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PREMIER MÉMOIRE. 
SUR différentes monfiruofités de Plantes & d Animaux. 


SE ATURELLEMENT portés à admirer les pro: 
= E| duétions de la Nature , qui fe fonc formées 
—| felon les Loix ordinaires établies pour la répro- 
| duétion des Etres, on diroit que nous apportons 
| “ encore plus d'attention aux écarts de la Nature 
dans ces mêmes réprodu@tions. Une plante , un animal qui 
ont dans leur total , ou dans quelques-unes de leurs parties 
une fingularité , nous attachent encore davantage. Nous 
en demandons ou nous en cherchons auflitôt la caufe, Eh ! 


ES 


Tome F. arr A 


OCT 18 1906 
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* que n’a-t-on pas dit à ce fujet, lorfqu’on a voulu expliquer 

- ces effets naturels, qui étoient arrivés aux animaux & fur- 
tout à l’homme ? L/on n’a pas eu honte de mettre en jeu les 
démons mêmes, & de prétendre que les monftres humains 
n'étoient que la fuite des preftiges de ces efprits malfaifans. 
D'autres Auteurs moins ridicules , il eft vrai ; mais qui 
_métoient guere meilleurs Phyficiens , ont rapporté ces effets 
à l’imagination de la mere frappée fubitement de quelque 
objet fingulier par fa figure. Enfin de vrais Phyficiens ont 
cherché la caufe de ces irrégularités dans les Loix établies . 
par l’Auteur de la Nature, Ces Phyficiens cependant fe font 
encore féparés de fentiment. Les uns ont voulu que les 
monftres fuffent dans l'œuf même , & qu'ils en fortiflent 
tels que nous les voyons ; d’autres , & ils font en plus 
grand nombre, foutiennent qu'ils ne font que la fuite de 
la preflion plus ou moine grande que ces corps ont pu 
fouffrir dans la matrice, d'une nourriture plus ou moins 
abondante , qui a été fournie par la mere aux. fétus ; de: 
quelques maladies que ce fétus a eue dans le fein de la mere : 
ou dela difficulté qu’il a trouvé à paroïtre au jour, en 
fortant de la matrice. En un mot, on a cherché dans la 
conformation de la mere , de quelques-unes de fes parties ,, 
des maladies qu’elle pouvoit avoir eues dans fa groffefle 
ou dans celles de l’entant , la caufe de l’une ou de l’autre 
des difformités que le fétus pouvoit avoir en naiffant. 

L'on n’a pu, au fujet des monftruofités des plantes n’avoir 
recours qu'a quelques-unes de ces caufes. Le plus ou le 
moins de nourriture a été celle qu'on a adoptée pour.quel- 
ques-unes; la compreffion de certains corps entre lefquels ces 
plantes avoient crues , a été reconnue pour caufe de Pappla- : 
tiflement de plufieurs autres; la multiplicité des piitils 
Va été pour d’autres, & enfin d’autres ont été rapportés 
à la piquûre des infeëétes. C'eft ce qu’on fera remarquer en 
parlant des unes ou des autres de ces monftruofités. 
Ce neft pas feulement de nos jours, mais de temps 

immémorial que les Naturaliftes ont tourné les veux fur 
ces fortes d'objets. On en trouve des exemples chez les. 
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Anciens ; mais c’eft principalement au renouvellement des 
Sciences , fur-tout dans le commencement de ce renou- 
vellement, qu'on y a apporté une attention plus grande 
& plus recherchée. C’eft aux Danois , & enfuite aux Alle- 
_mands que nous devons de nous avoir fait d’abord con- 
_noître un certain nombre de monfires de différentes clafles; 
& c'eft Licet qui le premier a fait une colle&tion aflez 
confidérable des monftruofités humaines ; ouvrage dont 
on vient de donner une nouvelle édition. L’on voit dans 
. les Mémoires de l’Académie de Copenhague, recueillis 
par Thomas Bartholin , plufieurs monftruofirés de plantes 
& quelques-unes d'animaux. On parle des unes & des autres 
dans les Ephémérides d'Allemagne. On en a également 
recueillies quelques-unes dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences de Paris ; enfin, plufieurs Ob- 
fervateurs ont traité d’une façon particulière des unes ou 
des autres de ces monftruofités, tels que peuvent être 
_ Borelly, Cafman , Gockelin, Riedlin , Alberti, Blepny ; 

Donati, Rejes, Kornmann, Salmuth , Zuvingle, Ha- 
gendornn, Velfchius & quelques autres Obfervareurs 
des effets. finguliers de la Nature. Je ne parlerai pas 
ici de tous les monftres dont il eft ici queftion dans les 
uns ou les aütres de ces Auteurs ,ne me propofant point 
de faire un traité fur cette matière. Je me bornerai à parler 
de ceux que j'ai pu voir. Je ne rappellerai de .ce que les 
Auteurs auront dit des monfîtres , rien que de ceux qui 
feront femblables aux monftruofités qui feront venues à 
ma connoiffancé. Il ne fera donc queftion ici que de quel- 
ques plantes monfirueufes & de quelques-uns. des animaux 
qui auront fouffert dans la figure-ordinaire de l’une ou de 
l'autre de leurs parties. Encore ne s’agira-t-il que de quel- 
ques cruftacées & du cerf. : | 
Toutes les parties des plantes, comme celles des ani- 
maux , peuvent fe déformer. L’on trouve des racines qui 
Ont pris une figure différente de celle qu’elles ont ordi- 
_nairement ; des tiges au lieu d’être rondes font venues 
plattes; d’autres qui étant naturellement droites font au 
PER à | À 2 


< 


& MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 

contraire contournées en vis; des fleurs dont, certaines 
parties ont Changé de figures, les étamines font devenues 
des pétales, les piftils au lieu de donner des fruits fim- 
ples, en donnent qui font doubles, ou, comme l'on dit, 
qui font des beflons , ou qui portent un fruit femblable ou 
des feuilles , d’autres fruits ordinairement droits {e con- 
tournent ‘en fpirale. Il ya des fruits qui perdent leur cou- 


leur ordinaire ou qui font en partie d'une autre. On aura 
- par le détail fuivant des exemples des uns ou des autres de 


Des Racines, 


ces effets. Ç | | | | 

La rave eft une des racines qui-paroït capable de pren- 
dre ainfi des figures bien différentes de celle qui lui eft 
ordinaire ; j'ai-vu à Varfovie , capitale de la Pologne, des 
raves , qui communément ont la groffeur d’un de nos doigts 
devenir fi monftrueufes , qu’elles prennent très-fouventcelle 
de la cuifle. Cette rave devenue fi énormément grofle 
eft toujours creufe ; elle eft, comme l'on dit de certains 
fruits ,;cotoneufe & nullement propre à être fervie fur Îles 
tables. Elle fert de pâture aux animaux , aux cochons fur- 
tout."Cette monftruofité eft fans doute une des plus fimples 
qui puiflent arriver. Peut-être même qu'on pourra trouver 
que l’on ne doit pas mettre au nombre des monftruofités 
un effet qui ne dépend certainement que de l'abondance 
de nourriture qui a été fournie à cette forte de racines, 
L'on ne regarde pas comme monftrueux un animal, un 
homme qui., de maigres qu'ils étoient prennent quelquefois 
une ampleur énorme ; tels étoient ces deux Angloïis dont 
on a gravé les portraits, & dont l'un , ‘qui fe nommoit 


Jacob Powel pefoit au moins trois cent vingt livres; 


l'autre appellé Ed Bright, en pefoit également au moins 
trois cent quarante-quatre , quoiqu'il n'eût que vingt-neuf 
ans, plus jeune de quelques années que le premier qui en 
avoit trente-fept. Ces hommes , fi énormes par leur groffeur, 
étoient bien conformés, aucune de leurs parties n'avoient 
pris une figure différente de celle qu’elles prennent ordi- 
nairement ; aufli ne les a-t-on resardés comme extraordi- 
naires qua caufe de {eur groffeur. Ainfi la rave dont il 
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s’agit, ne peut pas plus être mife au.nombre des monftruo- 
{ fités qu'en la confidérant de ce côté. En foufcrivant à ce 

fentiment, j'ai cru néanmoins pouvoir parler ici d'une fin- 

gularité propre à prouver ce queMl’abondance de nourri- 

ture peut faire & occafionner dans les parties des plantes. 

Je ne fais fi on ne doit pas encore rapporter à la quan- 

tité de nourriture une fingularité qui regarde la racine des 

raves. Une rave que j'ai vue à Paris ne prend pas une 
extention fi confidérable , quoïquelle foit beaucoup plus 

sroffe qu’elle ne l’eft communément ; mais celle que J'ai 
examinée avoit aflez la forme d’une poire plus ou moins 
allongée , & il partoit de fon petit bout , le bouquet 
ordinaire des feuilles. Ce qu'il y avoit de plus fingulier à 

cette racine , c’eft que fon chevelu étoit devenu , à l’ex- Plane. 1.&2. 
ception de quelques brins, des raves plus ou moins con- 
tournées & pour le moins aufli groffes , que les plus grofles 

raves ordinaires. Ces raves plus utiles en un fens que celles 

de Pologne étoient caffantes & très-bonnes à manger , 

les ayant du moins trouvées telles & le propriétaire du 

jardin où l’on cultivoit cette rave en faifoit le même 

ufage depuis plufieurs années. | | 

Une troifième rave, faifant partie d’une botte de ces 

racines achetée au marché à Paris, & qui étoit également 

bonne à manger, étoit fingulière en ce qu’elle étoit telle- 

ment repliée fur elle-même qu'elle formoit , vers le milieu 

de fa longueur , un nœud très-bien fait. Ce nœud s'éroit- 
il fait en replantant cette rave, lorfqu'elle étoit fi jeune , A 1 NEA 
qu’elle pouvoit facilement fe contourner affez pour qu'on 
pôt faire un nœud, comme on-en fait un avec une corde ? 
Je n’ai pu décider cette queftion, ne fachant point de quel 
jardin cette rave avoit été tirée. Prefque tous ceux , à qui 
je l'ai fait voir , ont été d'avis que ce nœud n'étoit point 
naturel & qu’il étoit dû à une plaifanterie de Jardinier. En 
effet , il feroit. affez difficile d'imaginer comment une rave 
auroit pû dans la terre fe contourner elle-même de façon 
à former aufli exatement un nœud que celui qui coupe 
cette rave prefqu'en deux parties égales. 
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Cette efpèce de racines paroît être très - fufceptible 
de prendre des figures qui ne lui font point ordinaires, 
fi on en croit l’Auteur d’une obfervation rapportée dans 
les Actes des Curieux détla Nature. Une rave, fuivant lui, 
fut trouvée avoir une “figure humaine , fans doute fort 
groffiere ; pourvu outre cela qu'elle ne fût pas due à quel- 
que petite manœuvre de Jardinier , & qu’il en fût de cette 
racine comme de la mandragore à laquelle des curieux fri= 
voles & imprudens ajoutoient autrefois à cette racine de 
quoi en impofer par fa forme naturelle, en lui formant 
une efpèce de chevelure au moyen des racines des bleds 
dont la partie fupérieure de la mandragore fe chargeoit 
en y introduifant des grains de bled, qui y poufloient & 
produifoient ces racines. Ce font là de ces fraudes mer- 
cantilles dont on a plufieurs exemples de différens genres 
_en Hiftoire Naturelle. Telles que peuvent être encore ces 
efpèces de fphinx dont on a été fi long-temps la dupe, 
& qu'on formoit avec de petites raies, dont on relevoit 
. la queue & les nageoires. Telle que’ peut encore être une 
que je connoiïs depuis peu , & qui confifte à rendre certai- 
nes taches , qui fe trouvent dans la partie ligneufe de 
quelques arbres , encore plus refflemblantes à quelqu’animal, 
qu'elles nele fontnaturellement , comme je le dirai plus bas. 
Ù ‘Le navét, qui eft de la même clafle que la rave, de 
celle que des Botaniftes appellent claffe des plantes cru- 
cifères , parce que leur fleur a quatre pétales, le navet 
fouffre aufli quelquefois des accidents qui le rendent monf- 
trueux. Une de ces monftruofités me paroit avoir eu pour 
 caufe une preflion qui dans une partie de fa longueur a. 
formé plufieurs tubercules.arrondis. Il lui eff arrivé, ce 
qui arrive à des branches d'arbres , qu'on fert avec un 
Planch. 14. f8.4 Anneau ou avec une corde. Il s’eft formé au-deflus du : 
corps qui le gênoit un bourlét, comme il s'en forme aux 
branches d'arbres liées fortement par quelques corps, & 
comme fouvent ces bourlets des arbres font plus ou moins 
garnis d’irrégularités & de tubérofités, celui du navet, 

dont il s’agit, avoit des tubérofités arrondies tr 
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Ï] ne faut pas confondre ces efpèces de nœuds artifi- 


_ciels avecces tumeurs , quelquefois monftrueufes en grof- 
feur qui arrivent quelquefois à plufieurs. fortes d'arbres. 
Celles-ci ne dépendent point d’une preflion que ces arbres 
aient foufferte. Le fuc nourricier de ces arbres ayant trouvé 
une iflue facile par une bleflure, s’y porte avec abon- 
dance , gonfle fes vaifleaux, fait ainfi foulever l'écorce & 
la partie ligneufe de ces arbres , forme ainfi une tumeur 
plus ou moins irrégulière & garnie de tubérofités de diffé 


rentes formes , fuivant que le fuc nourricier s’eft porté plus 


_ ou moins abondamment vers la bleflure , & qu'il. y a plus 
‘ou moins de temps que ce flux a duré. S'il a duré un cer- 
_ tain nombre d’années , ces tubérofirés , ou comme l'on 

dit ordinairement ces loupes des arbres, font fi monftrueu- 
fes en groffeur qu’elles pefent des cinquante, foixante 
livres & peut-être quelquefois plus. M. de Réaumur en 
avoit recue une d'un arbre réfineux , qui lui avoit été 
envoyée de Pologne , par M. le Grand Maréchal Bie- 
linski, & qui pouvoit être de l’un ou de l'autre de ces 
poids, & peut être d’un plus confidérable. Celle dont on 
donne ici la figure, qui eft d’un orme du Luxembourg , 
& que M. Carefme de Fécamp avoit deflinée pour s'amu 
fer, ne diffsre peut être guere du côté du poids de célle 
. de l'arbre de Pologne. Il en. eft au refte de. ces loupes 

des arbres, comme de celles du corps humain , la caufe 
_ eneft la même, c’eft-à-dire un flux plus abondant du fuc 
nourricier vers les parties tumèfées, que vers les parties 
_ du refte du corps; & ce flux eft quelquefois tel dans Fhomme 
même que des loupes humaines ne le cédent prefque pas 


en groffeur à -ceiles des arbres. J’ai vu un particulier en 


Planch. 6. fig. 2, 


bas Poitou de la nuque du col duquel il en defcendoit 


une qui lui couvroittout le dos & prefque jufqu’à la cein- 
ture. Le poids de cette loupe étoit tel que ce particulier 
{a renfermoit dans une efpèce de fac fait de façon, que fa 


partie fupérieure avoit deux languettes , une de chaque. 


côté de fon ouverture , & qui pafloient fur les épaules de 
. cet homme , qui les attachoit en devant à fon habit. On 


@ 
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en voit aflez fouvent qui pendent de la gorge & qui 
font affez grofles pour defcendre jufques fur la poitrine ; 


mais je n'en ai jamais vu qui fuflent aufli monfirueuies 


Planch, 14.fg. Se 


que celle de ce particulier du bas Poitou. 

C’eft encore à la preflion qu'a foufferte un autre navet, 
qu'on doit , à ce qu'il me paroït , attribuer la monftruofité de 
ce navet. Cette racine étoit en partie divifée en deux 
portions & chacune portoit un bouquet de feuilles à 
fa: partie fupérieure. Ce navet a été preflé par quelque 
corps dur fuivant fa longueur. L’écorce s’eft féparée en 
deux parties. Le bord de une & de l’autre a pris un bour- 
let, & comme probablement ke corps n’agifloit que fur 
l'écorce , la partie intérieure du navet ne s’eft point divifée, 
a pris fa figure & fon extenfion ordinaire; & ce qui mérite 
peut-être une attention particulière , c'eft que les bouquets 
de feuilles ne fe voient que fur les parties garnies d’écorce. 
Eft-ce que cette partie feroit nécellaire pour la formation 


_des feuilles ? Je laiffe cette queftion à décider aux Anato- 


Planch, 3. fig. 1. 


miftes des végétaux pour parler d’une racine qui n’elt 
peut-être pas monftrueufe ; mais qui par fa figure a été 
compärée à un animal comme la mandragore l’a été à 
Phomme même, fuivant qu’on vient de le dire ci-deflus. 
En effet, ce ne font pas toujours des racines devenues 
monftrueufes naturellement ou par art, qu'on a comparées 
à des animaux ou à quelques parties d'animaux. On a, par 
exemple , trouvé une reffemblance avec le fcorpion ,àune 
racine confervée dans le Cabinet d’Antiquités & d'Hiftoire 
Naturelle de feu M. Picard, particulièrement amateur 
d'Antiquités. Cette racine eft ainfi annoncée dans le Cata- 
logue qu'onia fait de ce Cabinet. « Une groffe racine fingu- 


» dière, ayant la forme d’un animal approchant du fcor- 


» pion ». En effet, le corps de cette racine eft oval ; 
de fa partie antérieure fortent latéralement fix petites raci- 
nes , trois d'un côté , & trois de l’autre, inégales en 


_groffeur & longueur; mais affeétant , dans la partie qui 


eft la plus groffe , une figure ovale. La partie poftérieure 
du corps de la racine finit par une efpèce de queue cylin- 
drique. 
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- drique. Cette partie, de même que le corps & les petites 
racines font comme un compofé d’anneaux dont les rebords 
font faillans. L’entre-deux de chaque anneau a des efpèces 
de firies , qui font autant de fibres perpendiculaires , ondu- 
lées ou droites , qui quelquefois paflent par-deflus les bords 
des anneaux. L’extrémité antérieure du corps eft percée 
d'un trou qui n'eft fans doute dû qu'à la tige qu’on en a° 
arrachée. De quel genre la plante , à laquelle cette racine 
a appartenu , eft-elle ? Ne feroit-ce pas de quelque nénu- 
phar ou de quelque plante aquatique de la claffe du nénu- 
phar ? Je ferois porté à le penfer, ou du moins de quelque 
_ plante qui a végété dans l'eau. | 

Si l’on s'arrêtoit à la figure que Jean - Baptifte Porta 
a donné dans fa Phytognomie, de la racine d’une plante 
qu'il prétend être la troifième efpèce d’Aconit dont il 
eft parlé dans Théophraîfte, on pourroit penfer que la 
racine du cabinet de M. Picard , feroit une racine de la 
. plante dont Porta parle, & qu'il compare au fcorpion, 
animal qu'il a fait graver au bas de cette racine, fans 
doute pour en faire mieux fentir la reflemblance avec la 
racine. Cette plante n’eft pas du genre de celles que les 
Modernes regardent comme des Aconits, mais du genre 
des Doronics. Toutes les efpèces de ce genre ont des raci- 
nes charnues plus ou moins groffes, qui jettent plus ou 
moins de petites racines. Célles de trois efpèces fur-tout 
s'arrangent de façon’, qu'un homme dont l’efprit eft natu- 
tellement porté à trouver du merveilleux en tout, tel que 
paroïît avoir été Porta, y trouvera une figure de fcorpion. 
Porta n’eft pas même le premier à qui cette idée eft 
venue. Gafpar Bauhin avoit déjà appellé une de ces 
_ efpèces ; Doronic qui a des pattes & dont la racine reffem- 

ble à un fcorpion, un autre feulement, Doronic à racine 
de fcorpion. Morifon , à limitation de Gafpar Bauhin en 
a nomméune troifième, Doronic à racine de fcorpion rem- 
pante , & il trouvoit que cette efpèce refflembloit très-bien 
à cet animal. Elle me paroîtroit plutôt avoir rapport à 
une araignée, fi je voulois la comparer à quelqu’animal. 

Tome F, 


Des Tiges, 
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Cette racine au refte éft un compolé de gros tubercules , 
élôignés les uns des autres, comme enfilés d’un filet de - 
racines cylindriques. Ces tubercules, de même que les 
racines des deux autres, font divifés par des fortes d’anneaux- 
qui ajoutant encore à la reffemblance avec le corps du 
{corpion , ont plus prêté à l'imagination des Botaniftes & 
des Phyfionomiftes, ou ces Auteurs qui ont cherché dans 
quelques parties des plantes des rapports &. des reffem- 


blances avec quelqu'animal. Mais laifflons ces minuties 


botaniques à ces hommes qui croient que la matière , en 


pañfant des pierres dans les plantes , & de celles-ci dans 
les animaux , s'y forme pour enfin former l’homme qui eft 


cet Étre par excellence , & pour lequel la nature tra- 
vaillé continuellement , comme à l'ouvrage qui mérite feul 


fon attention. Voyons maintenant les difformités qui arri- 


J 


vent aux tiges des plantes. 


Cette partie des végétaux en fouffre affez communément 
une, Au-liex d'être ronde, comme elle left dans le plus 


grand nombre des plantes,elle s’applatit & eft plus ou moins 


. large. Il eft parlé , d’après Œlaus Borrichius dans les aétes 


+ 


Planch. 9. fig. 1. 


Planch. 8. fo. 2, 


de Copenhague , par Thomas Bartholin, d’une renoncule , 
de deux camomilles, d’une julienne & d’un pédicule 
de cerife , qui avoient fouffert ce changement de figure. 
Bartholin a même fait graver des tiges des deux camomilles 

& de la julienne. Pour moi, j'ai vu quelques tiges ainfi appla- 
ties. Entre autres celle de la chicorée fauvage,aui fe divifoie 
par fon extrémité en différentes branches également appla- 

ties & de plus contournés en différents fens. J'ai également 
vu une renoncule de la campagne, dont la tige s’étoit 
confidérablement élargie & qui portoit à fon extrémité 


fupérieure un bouquet de fleurs , comme la julienne de 


Bartholin. Particularité que je n’aï pas vue à la chicorée fau- 
vage , non plus que Bartholin à ces camomilles. Les unes & 
les autres portoient bien des feuilles le long de cette tige 
& même à leur extrémité fupérieure , où elles formoient 


- une toufie de ces feuilles plus ou moins confidérable 9 


& qui étoient moins grandes & moins larges que fi la tige 


avoit Été dans fon état naturel, 
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_ Ce neft pas que des feuilles ne puiflent tellement changer 
de figure qu’il ne foit prefque pas pofhible de les reconnoi- 
tre, qu'elles ne puiflent fe contourner. Au contraire, on 
_ trouve très-fouvent des plantes qui offrent des variétés 
fenfibles , & qui fouvent en ont impofé aux Botaniftes les 
plus éclairés. On en a dans le chou à tête, Braffica capitata, 
un exemple bien frappant. Ce qui forme la tête de ce chou 
neft qu’un rapprochement de fes feuilles, qui s'embraffent & 
qui fe recouvrent les unes: & les autres. [Il arrive même 
quelquefois que la tête de ce chou sn’eft qu'un amas de 
. petites têtes partielles, qui par leur nombre en forment une 
confidérable, On en préfenta une femblable à l'Académie 


Planeh. 12. fig. v. 


des Sciences qui me fut abandonnée , & dont je donne ici 


la figure. Chaque tête partielle étoit compofée de plufieurs 
feuilles petites & arrangées , comme le font ordinairement 
les feuilles des têtes de chou. ; 

Cette monftruofité a beaucoup de rapport à une dont 
il eft parlé dans l’hiftoire des Plantes, par Dalechamp, 
& que cet Auteur appelle chou-cabu a plufieurs têtes. 
Dalechamp ne parle de ce chou qu'avec une efpèce d’ad- 
miration. [ [Il y a encore, dit:il, une autre forte de chou- 
cabu appellé en latin Braffica capitata polycephalos , c’eft- 
a-dire , Chou-cabu à plufieurs têtes , étant femblable quant 
à la racine, tige & grandeur aux autres choux cabus; 
mais il eft différent en ce que la nature: voulant comme 
faire parade de fa fertilité en ce chou ici, ne lui fait pas 
une tête feule , comme ci-deflus dit, mais plufieurs fépa- 
rées l’une de l’autre ; toutefois elles font entaflées comme 
en un monceau, compofées de plufieurs feuilles garnies 
de veines dont les unes font grandes, les autres petites. 
Aucuns tiennent que la fertilité de la tèrre eft caufe de 
cêtte chofe fi étrange, pour ce qu'elle fournit tant de 
nourriturè , qu'il y en a affez pour nourrir toutes ces têtes ]. 

«Ce n'eft probablement, comme le prétendoient ceux 
_ dont Dalechamp parle , qu’à l'abondance du fuc nourricier 

que ce chou avoit eu, qu’on peut rapporter le développe- 
ment d'une fi grande quantité de feuilles ; mais pourquoi, 

2) 


Voyez Hift.Gëné- 
rale des Piantes, 
par Dalech. Tra- 
du&. Franc. T.r. 
pag. 439. Lyon. 
1653. in-fol, 
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de même que dans le chou-cabu ordinaire, ces feuilles 


s’arrangent-elles de façon à former .des mailes globulaires 
qui leur ont fait donner le nom de chou-cabu, & de chou- 


_ cabu à plufeurs têtes. Cette queftion fi fimple en elle- 
même, n'eft pas d’une folution aufli facile qu'on pourroit 
le croire d’abord. On peut dire, à ce qu'il me femble à 
que la maffe des feuilles qui a été produite étant telle que 
_ {es feuilles intégieures de cette mafle, ou , comme l’on dit 

ordinairement de cette pomme , quoique moins grandes 


que les feuilles extérieures , mais étant en plus grand nom- 


bre , obligent ces dernières à fe courber , & par cette cour- 


= bure à les embrafler , à s’appliquer fur elles -& à donner 


ainfi au total une forme de tête ou de pomme. 


Lorfque ces feuilles ne prennent pas ainfi une forme 


de tête ou de pomme & que le haut de la tige prend feule- 


ment une srofleur extraordinaire d’où il part des. feuilles 


éloisnées les unes des autres, cette monftruofité de la 
tige fait cette forte de chou qu'on appelle ordinairement 
chou-rave dont Dalechamp ne parle aufli qu'avec admira- 
tion en ces termes. [ La nature de cet autre forte de chou 
eft digne d’admiration , dont je crois que les Anciens n'ont 
pas eu connoiffance , finon que ce foit le Coks rapitius de 
Caton. On le peut rappeler en grec Gongulo crambe ; en 
latin Braffica rapo/a, en françois Chou-rave , pour ce que 
la tige fait une. srofle tête charnue & ronde en façon de 


rave. De cette tête fortent les feuilles femblables à celles. 


des autres choux frangés , vertes , avec des queues longues 


& groffes. D'icelles mêmes fortent les tiges qui portent 


des fleurs blanches 7. thon Gi 

Cette dernière remarque de Dalechamp n’eft pas moins 
curieufe que la précédente , & nous apprend que les feuilles 
font en quelque forte des parties de la tige développées, 
& qui Ont tout ce qui peut produire , non-feulément des 
tiges , mais les fleurs & le fruit même. Les feuilles font 


des plantes en petit & étendues. C’eft ce qui arrive aufl& 


au chou-afperge ou Braffica - afparagodes, comme Dale- 
€hamp le remarque encore ;.ce chou, dit-il, [ a ceci de par- 
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ticulier & remarquable , que des feuilles mêmes il fort 
‘plufieurs petites branches , courtes, charnues & feuillées, 
qui fieurifient en leur remps & portent la graine ni plus 
ni moins que les autres plantes par la tige ou par le tronc, 
d'autant que ces petites branches reffemblent aucunement 
aux afperges, de-là vient que les Grecs ont nommé cette 

forte de choux A/paragodes ]. | 

_ Le choux-fleur eft encore une monftruofité fingulière 
de cette forte de plante , dont Dalechämp parle auffi. 
[ y a une autre forte de Chou-blanc étranger, qui eft 
d'un merveilleufe nature ; Dodon l'appelle Braffica pom- 
petana où cypria, ou bien florida; en françois chou de 
Cypre, chou-fleur ; en italien , Cauli-Fiori. Car elle fait 
premièrement les feuilles comme les choux blancs & 
_difles ; tirant fur la couleur du cendré ; puis après , du 

milieu de ces feuilles enroulées , il fort plufieurs tiges afez 
grofles & blanches, douces, garnies de plufeurs petites 
branches de femblable grandeur & entortillées enfemble. 
On appelle ces tiges la fleur du chou ]. Tout le monde fçait 
maintenant que cette prétendue fleur n’eft réellement pas 
la fleur de ce chou ; qu’elle n’eft qu’une monftruofité des 
tiges qui devoient porter la véritable fleur & fe garnir de 
plus ou moins de feuilles dans leur longueur. En effet, 
cette monftruofité n’en eft pas une des feuilles , comme 
on le pourroit d'abord. penfer. Le pédicule des feuilles 
eft applati en deflus, au lieu que les tiges qui portent ces 
prétendues fleurs font rondes. Elles ont fur leurs côtés 
des feuilles plus ou moins petites & finiffent par des efpè- 
ces de corps ronds , comme grainus, portés par des pédi- 
cules ronds, & mêlés de très-petites feuilles. | 
…. Qu'eft-ce qui caufe une fi fingulière monftruofité , 
demandera-t-on peut-être maintenant ? Je ne fais fi on 
ne pourroit peut-être pas la rapporter comme les précé- 
dentes à une abondance extraordinaire du fuc nourricier , 
qui dans ce chou fe porte principalement dans la partie 
parenchymateufe , ou, filon peut parler ainfi, dans la partie 
moëlleufe du milieu des tiges, En effet, lorfqu'on coupe 
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longitudinalement une des tiges qui finit par une mafñle de 


ces corpsronds & grainus, qu'on regarde fauflement comme 


les fleurs, & qu'on obferve à la loupe cette coupe, on 
s’apperçoit aifément que ces corps grainus font une con- 


tinuité de la partie moëlleufe des tiges, & que ces grains 


de loupes au bout des petites branches, comme les véficules 


du corps sraifleux des animaux, remplies d’un fuc furabon- 
dant , forment les loupes dans les animaux. Les préten- 
dues fleurs de ce chou ne font donc que des loupes por- 


tées fur un pédicule, & qui comme des loupes animales 
font grainues & ont une certaine dureté. 


‘ne font que des véficules de cette moëlle qui font gonflées 
& tendues, & qui par leur réunion forment des efpèces 


Paflons maintenant aux monftruofités des fleurs. Le 


commun des hommes ne donne le nom de fleur, qu’à cette 


partie des plantes, fi remarquable dans un grand nombre 


de plantes par la beauté & la variété des couleurs. Les 
Botaniftes entendent par fleur , cet enfemble compolé du 
calyce , des pétales, qui font les parties le plus agréable- 
ment colorées , les étamines, le piftile avec fes ftils, le 
nectar , le péricarpe qui devient le fruit. De toutes ces 


parties , les éramines & le fruit font celles qui foufirent_ 


le plus de changements dans leur forme. Toutes les fleurs 


qu'on appelle fleurs doubles , font des efpèces de monf- 
truofités. Elles font dûes au changement qui fe fait des 
étamines en pétales. Pour les pétales ; il eft rare qu'elles 
“prennent une figure bien différente de celle qu'elles ont 


naturellement. Elles peuvent devenir & deviennent fou- 
vent plus larges, plus longue qu’à l'ordinaire. Celles qui 


font naturellement découpées, fe découperont plus ou 


moins qu'elles ne le font communément; mais on n'en 


voit point, ou très-peu, qui changent de figure. Cela arrive, 


par exemple à l’œillet d'Inde ou l'agetes. Ses pétales, qui 
ordinairementsne font pas fiftuleufes le deviennent &t reftent 
conftamment fiftuleufes dans la fuite des générations an- 
nuelles de ces plantes; d’où les Botaniftes ont appellé 
cette forte, Tagetes des Indes à fleur fimple & fiftuleufe, 


( 
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_ «& Ontrouve, dit M. de T'ournefort, quelques efpèces de ce 
_» genre, dont les fleurs ne font compofées que de quelques 
» fleurons fiftuleux portés chacun fur un-embrion. Ces fleu- 


__» rons font quelquefois entremêlés de demi-fleurons ; mais 


» ces variétés ne doivent pas détruire le caraëtère que l’on 
vient d'établir ». Je lécrois d'autant plus volontiers que je 
regarde ces fortes de fleurs comme des monftruofités , & 
par conféquent ne pas former de vraies efpèces. 

Ces monftruofités appartiennent à celles qui dépendent 
de la déformation des parties. Il y en a d’autres qui font 
par augmentation & d'autres par défaut de parties. On 
trouve de temps en temps des fleurs, qui naturellement 
ayant quatre, cinq , fix & même plus de pétales , auront un 
nombre plus confidérable de ces pétales , ou elles en man- 
quent , & dans ces deux cas le nombre des étamines eft 
diminué. J’ai, par exemple, remarqué ce dernier fait dans 
une plante que Taberne-Montanus appelloit petit Thlafpi 
d'Allemagne, & que j'ai d'après Linné , placé avec les 
Lepidium ou paflerage dans le fecond Volume des Obferva- 
tions des Plantes des environs d'Etampes , page 446. [ Je 
_ne lui ai jamais vu de pétales, y ai-je dit , & je ne lui ai 
jamais trouvé que deux étamines, dont le filet eft court, 
gros & couché le long de la finuofité du milieu de Îa 
filique. Il faut cependant qu’il ait quelquefois des pétales ; 
puifque Lobel rapporte qu’elles font quelquefois blanches, 
& quelquefois jaunes. Plufieurs étamines manquent quel- 
quefois dans d’autres genres. Je n'en ai conftamment 
trouvé que deux dans cette efpèce ]. Je n’y ai pas même 
vu les autres étamines à demi-formées ou avortées , comme 
on l’obferve dans le Romarin; ce qui fait dans cette der- 
nière plante une efpèce de monftruofité par défaut , monf- 
truofité qui paroît être rare & qui n’eft pas comparable 
à celle qui forme les fleurs doubles. 

Les rofes , les fleurs de pommier , de poirier , de cerifier , 
de myrthe, de grenadier , d'œillet, de lychnis, d’after, 
de foleil & de quantité d’autres arbres & plantes font 
fujettes à fe doubler & former ainfi des fleurs plus agréa- 


Ÿ 
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_ bles les unes que les autres. Il ne s’agit pour s’en convaincre 


que de feuilleter les- Inftitutions de Botanique , par M. de 
Tournefort , & les Catalogues des Jardins fleuriftes. Je ferai 


_ feulement remarquer ici que les étamines devenant des péta- 
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les par l’extenfion qu’elles prennent ont des vaifleaux fem- 
blables à ceux que les pétales ordinäfres ont, ce qui femble. 
prouver qué les étamines font des pétales contraëtées , 
ou- fi l’on aime mieux que les pétales -ne font que des 
étamines développées. … ete ve Ds 
Si les pétales qui femblent être faites encore plus pour 


l'agrément que pourune utilité réelle & prochaine, foufirent 


Planch 8. fig. 3. & 


4 
Planch. 3. fig. 3. 
Planch. 12. fig. 4 


& $. 
Planch. 17, fig. 
1-1 7e 


des monftruofités, les fruits dont nous faifons tant d'ufage 
pour notre vie même, n'y font pas moins fujets, foit que 
ces fruits foient mous, foit qu'ils aient une enveloppe dure 
& même ligneufe. Les premiers font quelquefois réunis 
enfemble , & font ce qu'on appelle communément des. 
beffons, D’autres femblent poufler fur une partie de leur 
furface un autre fruit qui leur eft femblable ; des troifièmes 
ne font que fe contouner en forme de fpirale, figure 
quin'eft pas celle que la nature leur donne communément. 
Les fruits qui ont une*enveloppe ligneufe, font fimples ou 
beflons. S'ils font ffmples ou à deux coquilles , quelque- - 
fois ces coquilles ne font point féparées, ou elles prennent 


une figure qui ne leur eft point ordinaire, ou une des 


_ deux coquilles feulement. Les fruits beflons font à deux ou 


Fig.4. $. Planch. 
12, 


_ Planch. 3. fig. 3. 


à trois corps qui n’en forment plus qu'un. 


La plus fimple de ces monftruofités, eft ,à cequ’ilme 
paroît, celle des fruits, qui, au lieu d'être droits comme 
ils le font communément, fe contournent fur eux-mêmes 
& forment une efpèce de fpirale. Je n’ai encore vu de 
ces fortes de fruits que parmi les haricots ordinaires. Ce 
fruit-qui communément eft une filique droite , fe contourne 
quelquefois en une fpirale qui a deux ou trois pas. 

Les ffuits beffons font plus communs, parmi les pommes . 
fur-tout. Le plus fouyent une de ces pommes eff moins 
grofle que l’autre, quelquefois toutes les deux font égales 
Où prefqu'égales entr'elles, L’inégalité entre ces pommes 

| | eft 
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eft bien frappante dans une que j'ai fait graver, & qui eft 
repréfentée par la figure troifième de la planche 3; la 
petite ne forme en quelque forte qu’un tubercule fur la 
preffière, placée près de l’œil de la groffe; mais ce qui 
la carattérife très-bien pour être une feconde pomme, 
c'eft cette partie qu’on appelle communément l'œil de la 
pomme, qui fe trouve à la’petite comme à la grofle pomme. 
Une autre pommé, de celles qu’on appelle pommes de 
châtaignier, étoit bien plus exaétement beflonne. Il y avoit 
__ peu de différence entre les deux corps dont elle étoit 
formée. Ils n’étoient point placés l’un au-deflus de l’autre, 
_ mais confondus par les côtés. L’œil de lun & de l’autre 
étoient exaftement figurés, & avec très-peu de différence 
entreux. C’eft de cette façon que les pommes d’api font 
affez fouvent beflonnes , & elles ne différent guere de ce 
côté de la:pomme de châtaignier que par la groffeur. 

I eft plusrare de rencontrer ainfi des poires compofées de 
plufieurs , & je ne me fouviens pas d’avoir lu d’obfervations 
où il fut queftion de poires ainfi beffonnes. La poire gravée 
à la planche 3 » figure 2, eft pour le moins aufli fingu- 
Hère que peuvent l'être les pommes dont on vient de 
parler. Elle eft comme un compofé de trois poires im- 
plantées les unes au-deflus des autres par leur partie fupé- 
rieure. Ce que cette poire préfente encore de fingulier, 
c'eft que cette partie fupérieure de chacune de ces poires 
avoit une éfpèce de couronne de très-petites feuilles, & 
que ces poires étoient relevées de plufieurs côtes. 

Ün fruit beaucoup plus mou que les poires & les pommes, 
la fraife fe voit fouvent non -feulement à deux, mais à 
trois corps , qui font ronds dans les unes, & plus ou 
moins oblongs dans les autres ; il y en a même qui font 
compofées de fix réunies en une, & prefque égales entr’elles 
& rondes. Les différents corps de ces fraifes fortent tous 
d'un même calyce, & on ne peut les détacher les uns des 
autres fans les déchirer. 

Un fruit moins aqueux que la fraife, mais qui left plus 
que les pommes & les poires, le melon ordinaire fe trouve 


Tome, | C 


Fig.z, Planch. 154 


Fig. 2. Planch. 4. 


Fig. 1.3 6. 8. 9. 
10. Planch, 14. 
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| auf quelquefois exaétement formé de deux parfaitement 
Plench. 1$.fg.3. ésaux entr'eux, comme eft celui qu’on a fait graver. Chacun: 
| de ces corps avoit un pédicule, & ces deux pédicules 
fe réunifloient en un. L'un & l’autre de ces melons Soit 
extérieurement cette efpèce de réfeau, formé par un en- 
trelacement de fibres qu'on appelle communément le brodé 
dans ces fortes de fruits, & les fibres du brodé de l’un 
fe communiquoient , s’'anaftomofoient avec celles de l’autre. 
Enfin ces deux melons étoient entiérement confondus l’un 
é dans l’autre & n’en formoient qu'un. | 
Planch. r5.fg.r. ‘Le concombre commun, qui eft de la même clafle de 
plantes que le melon, m'a fait voir une fingularité quon 

‘peur encore regarder comme une efpèce de monftruofité. 

Un autre concombre beaucoup plus petit que lui, y étoit 
_ attaché par fon pédicule, qui s’y étoit incorporé par toute 
{a longueur & par une partie de fon corps. Un:autre petit 
concombre encore moins gros, fortoit du pédicule du plus 

gros, & n'adhéroit en aucune facon aux deux autres. 

_ Cette adhéfion ou réunion de deux pédicules en uns 
:: s'obferve aufli quelquefois dans d’autres plantes. fls fe con- 
fondent tellement l’un avec l’autre qu’ils n’en forment plus 
qu'un. J’ai du moins obfervé ce fait dans un coquelicot 
commun. Quoique cette adhéfion fût intime, on diftin- 
guoit cependant dans la longueur de ce pédicule commun 
une efpèce de rainure, qui en prouvoit d’autant plus l'union 

des deux pédicules partiels. Les têtes ou les fruits éroient 
bien diftin@s, & ne fe confondoïent en aucune manière. 
J'ai encore vu une confufion femblable de pédicules de: 
_ fleurs dans cette efpèce de plantain. qu’on appelle plantain 

long. Ce pédicule étoit terminé par deux têtes bien dif- 
AT tinctes , & ne fe confondant point l’une dans l’autre. Cette 
Fag. 125. arti- monftruofité différoit en cela, de celle dont Thomas Bar- 
cle 64, Tab. 8.fig. ; FE pu : A FO 

2. tholin parle dans les aétes de Copenhague. La crête eff dans 
celui-ci feulement divifée en deux parties par fon extrémité 
fupérieure ; & ce qui pourroit faire penfer que cetté monf- 
truofité eft.une confufion de deux têtes, c’eft que celle de: 
ce plantain paroît dans la figure que Bartholin ena donnée , 


D 


Plañçh, 12. fig. 34 
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plus srofle qu’elle ne devroit être, fi elle n’étoit pas dûe 
à l'union intime de deux têtes partielles. Je ne puis pas 

trop aflurer qu'il en foit de même de la bifurcation qui 
arrive aufli quelquefois au pédicule de la fleur de l'ophio- 
gloffe ordinaire, dont Bartholin parle encore, & que j'ai 
auffi obfervée. Ce qui pourroïit cependant porter à penfer 
que cette bifurcation dépend de l’union de deux pédicules ; 
ceft que chaque partie de la bifurcation avoient une rai 
mure dans leur milieu, ce que Bartholin a également re- 
marqué. . . À 
La première de ces deux efpèces de plantes, le plantain 
long, de même que trois autres efpècesde ce genre, fouffrent 
€ncore une autre forte de monftruofité , qui dans une efpèce 
€ft conftante & fe continue, On a donné à ces plantains 
le furnom de plantains rofes, parce que le pédicule finit 
par un bouquet de feuilles, à-peu-près arrangées comme 
les pétales des rofes doubles. Gafpar Bauhin a appellé un 
de ces plantains, plantain à larges feuilles, en rofe & à 
fleur épanouie. M. Morifon , qui a fait graver cette plante 
dit que l’épi formé par cette monftruofité prend différentes 
figures. En effet, dans le même pied un pédicule porte 
une efpèce de rofe & un épi oviforme ou ovale, formé 
_par des feuilles. Quelquefois cet épi eft conique, la bafe 
du cône fait la rofe. Une autre efpèce eft appellée par 
Gafpar Bauhin , plantain.à larges feuilles blanches & à épis 
variés, parce que de ces épis les uns font en rofe feuillée, 
plus ou moins erofle , & que les autres font dans leur état 
naturel. Morifon appelle la monftruofité du plantain à feuilles 
étroites, plantain rofe à feuilles accumulées au fommet du 
pédicule. Ces feuilles font longues & étroites, au lieu 
qu'elles font beaucoup plus petites, mais plus larges dans 
les deux autres efpèces. Les feuilles arrangées enrofe tiennent 
les dimenfons que les feuilles des unes ou des autres de 
ces efpèces ont naturellement. | 

. Une autre monftruofité de feuilles beaucoup moins frap- 
pante que celle-ci, fe voit dans les feuilles de lx varianelle 
ou mâche, Les feuilles de cette plante, qui font ordinai- 
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Li 
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rement entières à leur extrémité fupérieure , fe bifurquent 
à cette extrémité, & chaque partie de cette bifurcation 
eft fupérieurement arrondie , comme elle l’eft dans les 
feuilles entières. Cette bifurcation rentre dans ce qu'on 
obferve dans prefque toutes les plantes à feuilles qui font 
naturellement découpées, mais qui le font fouvent plus 
où moins qu'à l'ordinaire, dans le même pied. 

Il eft probable que beaucoup d’autres plantes dont Îles 
fruits font mols, fouffrent les unes ou les autres des monf- 
truofités , dont il a été queftion jufquici; celles dont 
les fruits, quoique mols à l'extérieur , mais qui ont inté- 
rieurement un noyau dur & même ligneux , Y font auf 
fujettes. Tout le monde connoît les cerifes beflonnes. Ces 
cerifes font compofées de deux cerifes, dont une eft ordinai- 
rement. plus petite que l'autre, Elles font plus ou moins. 


_incorporées l’une dans l’autre par leur partie charnue & 
molle, fans que leur noyau fe foit en aucune manièré con- 


fondu. II paroîtroit cependant que cette confufion pourroit 


_arriver quelquefois dans ces fruits, fi on peut conclure de 


Plancher 6. fig. 7, 
35 4e 2 > | 
Planch. 17. fig. 
13» 14 


ce qui arrive à des noifettes, pour ce qui poufroit arriver 
aux noyaux de cerifes. J’ai vu deux noifettes compofées 
de trois autres de différentes sroffeurs. Elles étoient plus 
ou moins confondues les unes dans les autres, mais fi réel- 
lement adhérentes entr'elles, qu’on ne pouvoit les détacher 


_ fans les cafler. La noifette eft une efpèce de coque d’une 
 feule pièce , qui varie feulement par la groffeur & par 


plus ou moins de rondeur , excepté dans le cas dont il s’agit. 

Il n'en eft pas de même du fruit du noyer ou de la 
noix; comme ce fruit lisneux eft pour l'ordinaire compofé 
de deux coques , qui fe détachent aifément, cette compo- 
fition fait que ce fruit peut varier de beaucoup plus de 


façons, que ne le peut la noifette. Comme elle la noix 
peut être plus ou moins ronde ou oblongue. Les deux 
_ coques outre cela peuvent être tellement unies lune à 


l'autre, qu'elles ne puiffent être féparées fans qu’an les brife. 
Une des coques peut être beaucoup plus petite que l’autre. 
L'une peut être plus ou moins ronde ou oblongue que 
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l'autre. Les deux coques peuvent être un ies d’un côté ,& 
ne l'être pas de l’autre. Au lieu de deux coques, il peut y 
En avoir trois, qui peuvent également varier entr’elles. 
Ce que je dis pouvoir arriver à ces fruits , eft ce qui leur 
arrive en effet quelquefois, comme on a tâché de le faire 
fentir par les quinze figures gravées à la planche 17. 
Enfñ, pour finir de rapporter les obfervations que j'ai 
pu faire fur les monfiruofités des plantes, je ferai encore 
mention de quatre autres. Peut-être que la première ne 
fera regardée que comme un défaut de nourriture, & non 
commé une vraie monftruofité. Cet effet a été pris par 
ceux qui me l'ont fait connoître pour des branches d’œillet 
fimple dégénérées en épis de feigle. Le pied de cet œillet 
de jardin avoit fleuri à la fin de l’été de 1780. Il avoit 
produit une trentaine d’autres tiges , qui portoient des 
branches femblables à celles qui finifloient en épis. Il peut en 
_Étre ainfi de quantité d’autres monftruofités dont des Auteurs 
anciens ont parlé, & qu'on a probablement prifes pour 
des plantes dégénérées en d’autres plantes. Dans un temps 
Où l'on croyoit facilement à ces dégénérations, ces pré- 
tendus épis de feigle provenus d’un œillet auroient pu 
être regardés comme une vraie dégénération ou métamor- 
phofe d'une plante en une autre, & l'erreur fe feroit pro- 
pagée. Les prérendus balles qui font couchées le long de la 
tige, ne font que des rudiments de feuilles pointues, ex- 
trèmement étroites , qui manquant de nourriture ne fe font 
pas alongées, & n’ont pas pris toutes leurs dimenfions ordi- 
_naires , quelle que foit la caufe qui l'air occafionné. 
La “fleur du ceñfier à fleurs doubles, a quelquefois à 
{a place du piftille une ou plufeurs touffes de petites feuilles, 
monfiruofité que j'ai vue dans les fleurs de deux arbres 
différents. : | | 
. Une autre monftruofité des parties de la fleur, fe voit 
affez fouvent dans la vipérine ; au lieu de fleurs, ce ne font 
qu'un amas confus d’efpèces de tubercules fans figure répu- 
lière, qu’on diroit avoir été occafionnés par la piquüre de 
quelque infeéte ; mais je n'y ai jamais pu trouver de ces 


+ 


nes Fe Planch. 17. figer, 


129 19-17: 


Planch. 14. fig. 24 
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animaux, ni de leurs effets. Enfin la dernière de ces monf- 
truofités pourroit Être appellée du nom de géode végétal. 

… Ceux avec qui nous vivons prennent affez fouvent du 
goût pour ce qui nous OCCupe; ceux qui vivent avec un 
Peintre aiment les tableaux; chez un Sculpteur tout fon 
7. monde aime les ftatues; chez un Médecin tous fes domef- 
tiques ordonnent des médicaments, & onena vu Sétablir 

=. . Charlatans & même Médecins. Chez un Naturalifte tous 
ceux qui vivent avec lui s’amufent de Pierres, d'Infectes, 

de Plantes ; c’eft ce qui m’eft arrivé : une Pierre , un fnfecte, : 

une Plante ont-ils quelque fingularité qu'on n'ait pas vue, 

Planch. 16,%g. 6. On me l’apporte. Un jour , un morceau de potiron me fut 

ainfi apporté, comme ayant un endroit cryftallifé, beau-. 
coup plus dur que le refte, & repréfentant par une cavité 
remplie de mamelons de différentes figures & groffeurs, les 
cavités qu’on remarque dans beaucoup de cailloux ronds 
de pierre à fufl. En effet , rien ne repréfenteroit mieux 
ces fortes de cavités. Celle du potiron avoit fur les parois 
des mamelons plus ou moins gros; un de ces mamelons 
étoit prefque cylindrique & long ; il traverfoit horifonta- 
lement la cavité , comme on en voit d’ainfi pofés dans 
_ des géodes de pierre à fufil. Ces mamelons avoient quelque 
_chofe de brillant, & étoient un peu moins jaunes que le 
refte du potiron, Ils étoient aufli plus durs. C’eft cette 
qualité qui fit faire attention à cet accident, La perfonne 
qui coupoit par petits morceaux ce potiron, trouvant de 
la réfiflance , s'arrêta à examiner la caufe de la réfiftance, 
& trouvant que ce qui le produifoit étoit curieux, m’apporta 
fe morceau pour me le faire voir. © "0 2 À 2 
_ Ce morceau étoit en effet beaucoup plus dur que le 
_ refte. Cette dureté n’étoit fans doute que la fuite d’une 
obfiruttion des véficules parenchymateufes , qui avoient 
été plus ou moins remplies d’un fuc chargé de parties 
étrangères ou qui ne circulent pas ordinairement dans les 
liqueurs qui nourriffent ce fruit; ou fi-elles n’y éroient pas 
étrangères, mais naturellés , c’eft que ces dernières parties 
ayant trouvé des véficules parenchymateufes , qui .ayant 


æ 
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perdu, comme l’on dit en Médecine, leur ronus, c’eft-à- 
dire , cette élaflicité qui leur eft naturelle & qui eft nécef- 
faire pour remettre dans le cours de la circulation les 
. parties qui s’y rendent ; ces parties s’y étoient peu-à-peu 
accumulées, & par leur adhérence avoient donné naif- 
‘fance à ces mamelons, dont la cavité étoit tapiflée , & 
avoient formé une vraie.obftruétion, comme il s’en forme 
malheureufement tous les jours dans les hommes , & qui 
font communément la caufe de leur mort. Mais cette cavité 
_ étoit-elle naturelle au potiron, ou étoit-elle accidentelle ? 
Elle avoit, à ce qu'il me paroït, fait partie de celle qui 
_eft au milieu de ce fruit , & qui renferme les femences. Les 
parois de cette partie avoient pris plus de dureté de même 
_ qu'une portion de ces faifceaux de fubftance parenchy- 
__ mateufe , auxquels les femences font attachées , & avoient 
ainf circonfcrit une portion de la cavité générale , portion 
qui s’etoit enfuite chargée des mamelons dont il s’agit, & 
avoient ainfi formé cette efpèce de géode végétal. 
. 1 feroitcurieux de connoitre cette caufe ; comme celles 
de toutes les autres monftruofités dont ona parlé; s'il y 
en a une qui les produife toutes , ou s’il y a des monftruo- 
fités qui dépendent d’une caufe , tandis qu’il y en a d’autres 
dont la caufe eft différente. Cette matière eft fans contredit 
des plus difficiles à éclaircir. On examinera ces queftions , 
lorfqu'on aura rapporté les obfervations qu’on a recueillies 
fur la monftruofité des animaux , qui feront la matière de 
la feconde partie de ce Mémoire , détail dans lequel on 
entrera après avoir rapporté quelques obfervations quon 
pourroiït peut-être mettre aufliau nombre des mouftruofités: 
_ On ne fera pas fans doute difficulté de regarder, comme 
de vraies monftruofités ; tous les accidens des racines , 
des tiges , des feuilles, des pédicules, des fleurs & des 
fruits, dont il aété donné des exemriles dans ce Mémoire. 
Celles dont quelques Auteurs ont parlé & qu'on a rap- 
pellées dans ce Mémoire ont été mifes au nombre des 
monfiruofités; mais regardera-t-on comme une monftruo- 
fité , le changement de la couleur d’un fruit; c’eft ce qui 
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fera peut-être contefté. Quoi qu'il en foit, J'aicru pouvoir 


Planch. 13. fige x, resarder ce qui eft arrivé à une grappe de raifin , comme 


Planch, 8. fig. 6, | 


= 


Lé 


un fait aflez curieux, pour que j'en parlafle ici. Si les railins 
dont il s’agit, de noirs qu'ils font ordinairement , fuffent 
devenus tous blancs , il ny auroit dans ce fait, rien qui 
n'arrive à d’autres fruits , ou qui de blancs deviennent noirs” 
ou violets ou de toute autre couleur ; mais une partie de 
ces grains font devenus blanc , les autres reftant noirs, 
quelques-uns ont été panachés de blancs & de noir. Cette 
fingularité eft fi frappante , que j'ai penfé qu'il étoit bon 
de la faire plus connoitre , qu'elle ne left peut-être aux 
amateurs d'Agriculture, & fur-tout à ceux qui aiment, 
comme l'on dit, ces jeux de la Nature. Re | 
Un autre de ces jeux de la Nature, moins fingulier ; 
confiftoit en une efpèce de bouton de rofe, fortant du 


_-milieu d'une rofe rouge. Cette -efpèce de bouton étoit 


_compofée de pétales rouges, excepté à. leur pointe qui 


étoit verte, Cette pointe étoit comme tordue. Ce bouton 
pouvoit bien n'être qu’un certain nombre de pétales qui 
n'étoient pas développées, ou bien une rofe qui fortoit 


. du milieu de celle où elle étoit implantée & qui auroit 


/ 


pu faire appeller celle-ci rofe prolifere , comme on a 
nommé plufeurs autres fleurs prolifères, lorfqu'il fort de 
leur milieu une autre fleur portée par un pédicule ou une 
partie de la tige qui a pouffé du milieu de la première fleur 3 
ce qu’on a remarqué dans l’œillet de la campagne & dans 
une renoncule gravée dans lOuvrage de Swertius. 


L'on Ta déjà beaucoup de monftruofités végétales 


comme on fa pu entrevoir par ce Mémoire, & je ne doute 


pas qu’on eh obferve beaucoup d’autres peut-être encore 
plus fingulières que celles dont on a parlé d'après les 
obfervations qu’on a faites foi- même, ou d’après les 


- Auteurs qu’on a confultés; mais ce à quoi l’on doit Ëtre 


attentif, c’eft de ne pas tomber dans cette efpèce d'enthou- 
fiafme où l’attention qu'on donne aux fingularités de la 
Nature , fait quelquefois tomber, & qui fait qu'on prend 
pour des finsularités de la nature des objets qui font ordi- 

naires 


gs 
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maires ou plutôt qui fait ajouter encore à la fingularité 


qui peut fe trouver dans cet objet , comme il eft arrivé à 
des Auteurs, dont les differtations fe lifent dans les Ephé- 
mérides d'Allemagne, qui ont vu les armes de l'Empire 
dans les racines de fougere, & des figures humaines bien 
deffinées & exaétement reflemblantes dans les fleurs de 
certains Orchis, & qu'ils ont fait graver dans ces Ephé- 
mérides, de façon à faire connoîtte que leur imagination 
étoit plus remplie de ces objets, que la fleur des Orchis 
ne reflembloit à ceux auxquels ils les comparoient. 
Voyons maintenant ce que la nature opere dans les 
monftruofités des animaux. Je ne rapporterai ici, comme 
- je l'ai dit au commencement de ce Mémoire, que celles 
que J'ai vu. La plus fingulière dont j'aie à parler eft une 
grenouille à cinq pattes. La patte furnuméraire ne paroït 
_ pas avoir été faite au dépens de la patte inférieure du côté 
droit , auprès de laquelle elle eft fituée. Cette grande patte 
& fa femblable font dans leur état naturel, & articulées 
comme elles doivent l'être. L’articulation de la patte fur- 
numéraire eft au-deflus de la grande patte droite. Le ventre 


y eft échancré , & c’eft dans cette échancrure que la patte 


eft.placée & articulée. Les bords de l'échancrure, qui 
s'eft faite au ventre ,a un bourrelet. Il auroit été curieux de 
difféquer cette grenouille; on fe feroit ainfi afluré de la 
façon dont la patte furnuméraire eft articulée : mais cet 
animal ne m'appartenant pas, je n'ai pu me fatisfaire à ce 
fujet, on ne ma permis que de le faire defliner. 

Cette monftruofité eft du nombre de celles qui font 
par augmentation de parties &t non par défaut. Les quatre 
fuivantes pourroient être appellées monftruofités par divi- 
fion de parties. Les animaux ‘où je les ai obfervées ; font 


Planch, 18. fig, 3. 


“encore de ceux qui vivent continuelement dans les eaux, : 


ou qui peuvent en fortir quelque temps fans en mourir ; 
je veux dire, l’écrevifle d’eau douce & les crabes qui 
_ vivent dans la mer. Une groffle patte d'écréviffe ordinaire 
avoit la partie fupérieure d’une groffe ferre divifée en deux 
portions dont une plus courte que l’autre, étoit plus groffe, 


Îome V. 


Planch, 18, fig. 2. 
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un peu inclinée en un fens contraire à l’autre portion. 


C'eit ce qui eft auffi arrivé à des ferres de difiérentes 


Planch.18.fig. 1e 


Planch. 18, fig. 4 


Planch. 18. fig, 5. 


efpèces de crabes marins. La ferre d'un de ces crabes 


eft tellement divifée fupérieurement ,que la portion la plus. 
croffe dé la divifion eff pofée latéralement & tournée 
vers la partie externe de la ferre. Elle eft intérieurement 
hériflée de mamelons, L'autre portion de: la divifion: 
de la ferre totale eft fousdivifée en deux petites por- 
tions inégales & également hériffées de mamelons plus. 
petits, ou plutôt ceft l’extrémité de la ferre qui eft 
plus petite , & qui ne left, comme il y a tout lieu de le 
penfer, que parce que la parcie furajoutée, fi on peut 
parler ainfi, a été formée à fes dépens. C'eft ce qui eft auffi 
arrivé à une patte du crabe velu. Il part latéralement 


& intérieurement de la ferre de cette patte une efpèce de 


corne courbe aflez longue & aflez groffe pour avoir 
diminué de la groffeur de la ferre d’où elle part. Ces par- 
ties furajoutées. font fimples ; mais dans une patte d'une: 
autre crabe, cette partie étoit divifée fupérieurement en: 
eux portions mamelonnées intérieurement ; & formoit ainfi 
une ferre plus confidérable que la ferre dans Fétat naturel. 
Les animaux terreftres ne font pas moins fujets aux 
monfiruofités qne ceux qui font aquatiques. Ils le font 
peut-être même davantage. L'homme, comme tout le 
monde ne l'ignore pas, n'en eft pas exempt & y eft peut- 
être encore plus fuer. Il left aufli à ces efpèces de dif. 
formités de quelques-unes de ces parties qu'on ne met pas 
Grdinairement au nombre des monfiruolités, comme peuvent 
être celles des mains ou des pieds, qui contournés dans un: 
fers contraire à celui, où ils font communément, ou dont 
les doigts font contournés, relevés mêlés , pourainfi dire 
les uns dans les autres. On n’en voit que trop fouvent dans. 
les Eplifés où des mendiants vous préfentent des mains ainfi. 


déformées pour excirer à la comipañlion. La têre fe déforme. 


auffi quelquefois d’une facon qu'elle a perdu toutes fes 
proportions. On voit encore dans une Eglife de Paris un 
homme ainf difgracié par la nature, Sa tête femble avoir: 
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fouffert latéralement une forte compreflion. Ee frontal 
bombe extraordinairement en’devant & fur-tout à fa bafe, 
Les orbites des yeux en font devenus très -profonds, & 
paroiffent n'avoir plus leur rondeur ordinaire. Les mächoires 
font plus allongées en avant, l’inférieure fur-tout; ce qui 
donne à la face de cet homme quelque chofe de hideux. 
… Il arrive quelque chofe d'à-peu-près femblable au cochon. 
Le bout du nez s allonge quelquefois dans cet animal, de 
facon qu'au premier coup-d'œil on prendroit les individus 
à qui cet accident arrive pour des petits de quelqu’efpèce 
particulière d'éléphant. Ces difformités font naturelles , c’eft- 
à-dire que les individus qui en font attaqués, viennent 
au monde ainfi déformés. Il y a encore d’autres difformités 
qui femblent dépendre de quelque vice des liqueurs qui 
circulent dans toute l'habitude du corps. L'on voit fur-tout 
des enfants bien conftitués jufqu’à un certain âge, qui de- 
viennent peu-à-peu rachitiques ; leurs bras, leurs jambes 
deviennent plus ou moins contournés, le dos, la poitrine 
fe bombent énormement , l’épine du dos fe contourne , & 
ces enfants deviennent plus ou moins boflus. On voit 
peu de ces difformités dans les animaux. Leur vie frugale 
. & uniforme les met à l'abri de ces accidents. Cependant 
On .obferve de temps en temps quelque difformité dans 
f’une ou l’autre de leurs parties. | 

Le cerf, par exemple, en fouffre une dans fes cornes. 
L'on conferve dans le Cabinet de M. le Duc d'Orléans, 
deux cornes de cetre forte d'animal. Une de ces cornes 
fur-tout n’a plus rien de fa forme ordinaire. Cette corne 
qui dans fa grandeur commune auroit dû avoir plüfieurs 
pieds, n’a que cinq pouces fix lignes de hauteur. Sa grof- 
feur deux pouces fix lignes. Elle n’eft plus, en quelque 
forte, qu'un gros mamelon contourné ,. fupérieurement 
échancré, & hériflé dans fa furface de plufieurs gros tuber- 
cules côniques. Une autre a confervé prefque fa forme ordi- 
naire. La plus groffe de fes branches cependant eft tronquée 
à fa partie fupérieure, au lieu de finir en une pointe conique. 
Cette partie tronquée eft concave. Il fort du bord de cette 
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Planch. 19, fig. 1. 


Planch. 19. fig.z 
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concavité, d’un côté un gros tubercule, & de l'autreur 


Planch, 20. fig. 1. 


cornichon alongé, conique, pointu comme le font ordinai- 
rement ces cornichons. Dans une troifième , une des grandes 


branches eft régulière, c’eft-à-dire que les cornichons partent 


d’un côté, & qu'elle finit par deux,dont l'un efplusgrand que 
l’autre. L'autre branche eft fort irrégulière, Il part de fa bafe. 
deux grands cornichons, qui font même plus grands que ceux. 
de l’autre branche. Un peu plus haut eft ce bourrelet relevé 
de tubercules qui fait la vraie bafe de la branche. Celle du 


bourreletau Heu d’être droite eft panchée vers le bas, ne jette 
qu'un court cornichon un peu au-deffus du bourreler. Ce 


cornichon eft grainu comme le font affez communément 
ces parties. Le refte de la branche eft fans. cornichons.,, 
liffe , & finit en forme de maflue un peu courbe. Ces trois. 


bois de cerf ont paru à M. le Duc d'Orléans aflez fin- 


gulie rs , pour qu'il voulût qu’on les confervât dans fon Ca- 
binet. Jene doute pointque l'on ne rencontre aflez fouvent 


_ des variétés de ces boïs de cerf, aufli & peut-être-encore plus: 


finguiè res que les trois dont on vient de parler. On en. 
garde une dans le Cabinet de Mad. de Bandeville, qui a: 
beaucou p de rapport avec la-feconde des précédentes , mais: 
qui en difére encore par quelque chofe, 22 
On a rapporté dans ce Mémoire un affez bon nombre: 
de faits aflez particuliers. Quelle raifon rendre de ces faits? 
Il eft infiniment plus difficile de trouver ces raïfons que 
de détailler ces faits. Il feroit probablement plus fage de. 
s'en tenir-à l’expofé de ceux ci, que de s'engager dans la 


recherche de leurs caufes. Donnons.du. moins. des conjec- 


tures. D’autres , doués de plus de fagacité , en. devineront 
peut-Ëtre les vraies caufes. Quant à moi, je ne crois pas: 


qu'on puifle les rapporter toutes à une feule. Il me femble 


qu'il y en a qui dépendent de la greffe naturelle ou arti- 

ficielle des arbres. D'autres ne font qu’une fuite. d'accidents 
qui peuvent arriver à quelques-unes des parties de ces arbres, 
ou des animaux. Des:troifièmes font naturelles. c’eft-à-dire, 
quelles font telles dans la: femence ou dans l'œuf avant: 


le développement de la plante ou de l'animal. Enfin des: 


_quatrièmes font dûes à l’art. 


DES SCIENCES ET DES ARTS. 29 


: J'entends par greffe naturelle , cette union qui fe fait 
-quelquefois de deux branches, de deux troncs ou de deux 
racines par un endroit de leur longueur , union qui s'eft 
faite naturellement. L'on trouve de temps en temps des 
arbres ainfi réunis dans les bois , dans les parcs ou les jardins. 
J'en vis ,ily a quelques années, de femblables dans le Parc 
de Saint-Cloud. Ces arbres étoient des charmes anafto- 
mofés entreux, ou un orme avec un frêne, mais qui 
l'étoient par leur racine. Dans les charmes cette anafto- 
_-mofe s’étoit faite en différents endroits. Deux de ces arbres 
Féroient de façon que cette anaftomofe commençoit à la 
fortie de terre du tronc de ces arbres, jufqu'à la hauteur 
de quelques pieds. L’anaftomofe cefloit alors, le moins gros 
s'étant courbé & s'étant ainfi éloigné de l’autre; deux autres 
arbres de la même efpèce étoient éloignés l’un de l’autre infé- 
rieurement. Le moins gros s'eft enfuiteappliqué & contourné 
fur le plus gros, de forte qu'il s’eft incorporé avec celui-ci 
dans une partie de fa longueur , & qu'il eft prefque con- 
fondu avec celui-ci. On voyoit deux autres charmes , moins 
 confidérables que ceux-ci, qui l'écoient par une grande 
portion de leur tronc, & cela fupérieurement. C'étoit encore 
cette partie fupérieure qui l’étoit dans deux autres, mais 
#i on peutle dire, feulement dans un. point. Les ormes, 
comme on le penfe bien, ne font pas les feuls arbres qui 
peuvent ainfi fe ereffer l'un fur l’autre. On voit dans le 
petit Jardin du Luxembourg, deux buis qui fe font ainfi 
unis à peu de diftance de la terre, & fe font contournés 

lun autour de l’autre , & anaftomofés dans plufieurs: en- 
droits de leur partie contournée, ce qui étoit aufli arrivé 
aux charmes du fecond exemple que je viens de rapporter. 
Je n’ai-vu qu’un exemple d’anaftomofe par les racines. L’un 
de ces arbres étoit un orme, l’autre un frêne ; il femble 


“ Planch. 4e fig. 3e 


PJanch. 5. fig. Le 
Planch. 5.fig. 2, . 


Planch. 4, fig. 2, 


Planch, 4. fig... 


Planch, 4. fig. 3. 


que c'étoit la racine de l’orme qui s’étoit anaftomofée avec 


Le frêne , la racine. de celui-ci avoit du moins un bourrelet 


aflez confidérable & facile à diftinguer. 
. Ge font fans doute ces greffes naturelles, qui ayant an: 


ciennement été obfervées par quelqu'un d’attentif, auront. 
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engagé les hommes à les imiter, & qui leur en auront 


fait imaginer les différentes efpèces que l’on pratique main- 


tenant. J'ai vu employer dans des Provinces éloignées de 


/ 


Paris , celle de la nature dont je viens de donner l'exemple, 
d’une façon utile & propre à rendre leshaïes qu'on y fait le 
long des chemins & autour des champs impénétrables. Lorf- 
que les arbres dont les haies font faites, fe font un peu élevés, 
on plie leurs branches,& onles entent les unes fur les autres, 
de façon que toute la haie n’eft en forte qu’un feul arbre. 
Cette haie devient par-là impénétrable, & on ne peut 


. a pénétrer que la hache à la main. Les animaux ne peuvent 


ainfi s’y introduire & entrer dans les champs que l’on veut 
mettre à l'abri de leurs incurfions. Cet ufage, à ce qu'il 
femble, devroit être adopté dans ceux où il ne left pas, 
ê& on né pourroit le fuivre qu'avantageufement. J'ai encore 
vu pratiquer cette greffe par amufement aux approches 
d'Orléans. Un particulier avoit ainfi greflé deux fortes 
branches d'arbres. Du milieu de larc que ces branches 


 #ormoient, il avoit pouflé une branche perpendiculaire, 


de toutes les branches latérales que celle-ci pouvoit avoir 


_pouflé; le curieux n’en avoit confervé qu’une ou plutôt 


deux près le haut de la premiere, & les avoit tronquées, 
de façon qu’avec le bout de la premiere , elles formoient 
une croix. D’autres particuliers laifloient finir la branche 
perpendiculaire parun bouquet de petites branches, d’autres 
la laifloient fe terminer d’une façon ou d'une autre, mais 


-taillant ces branches d’une facon agréable. 


” Je ne m'arrêterai pas ici à rappeller la variété de forme 
que les différentes greffes ont occafionné dans les figures 
& même dans les feuilles & les fleurs, pour s'en affurer 
l'on n’a qu’à confulter lesouvrages d'agriculture & ceux qui 
ont été donnés particuliérement fur la greffe des arbres. 
Je me contenterai ici de faire mention d'une variété 
de raïfin fingulière, par la grappe que j'ai fait graver 
d’après un tableau qui m'a été prêté par M. Lavoifier, de 


Académie des Sciences. Les grains de ce raifin étoient 


noïrs pour le plus #rand nombre, maïs plufieurs autres 
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étoient entiérement blancs , & d'autres moitié blancs & 
moitié noirs ; ce quine vient, à ce que je pente, que dé 
ce que l’on avoit enté une branche de vigne à raifins blancs 
fur une à raifins noirs. C’eft encore par une femblable greffe 
que le pédicule du concombre dont on a parlé dans ce Mé: 
moire, fe trouve confondu avec le pédicule d'un autré 
concombre. On en peut dire autant de la cônfufion de 
deux feuilles de tulipe dont on a fait mention dans les 
obférvations qui font à la tête du premier volume de mes 
Mémoires. N'en feroit-il pas de même de ce pédicule dé 
coquelicot, qui porte deux fruits, & qui eft comme féparé 
en deux par un fillon longitudinal, & qui femble indiquer 
une réunion de deux pédicules en‘ un. Enfin il me paroîtroïit 
que beaucoup de femblables confufions de tiges, de pé- 
dicules, de branches, ne dépendroient que d'une efpèce dé 
greffe naturelles | 

Les véoétaux de même que les animaux font expofés 
dans le cours de leur vie à mille accidents, ces accidents 
peuvent y occafionner plufieurs difformités, qui dépéndent 
feulement du cours interrompu ou détourné des liqueurs 
quicirculent dansleursvaiffleaux. De-la viennent cestumeurs, 
ces loupes dont les tiges où les branches des plantes ou dés 
arbres font aflez fouvent chargées. Dans les animaux, comme 
dans les cerfs, une partie caflée ou bléffée peut fe déformer; 
l'énorme différence des cornes de cerf dont on a parlé dans- 
ce Mémoire, me paroïfflent dépendre de cette caufe. Peut- 
être aufli que celles qui ne font point branchues étoient 
celles de quelques vieux cerfs, & que faute d’une nourriture: 
fufhfante, .elles n'ont pu prendre leur croiffance ordinaire, 

- Quant aux fruits beffons, il femble qu’on ne puifle pas 
en donner une explication fatisfaifante, qu'en difant qu'ils 
font tels dans la graine même, En effet, comment con- 
cevoir que ces fraifes dont j'ai parlé dans ce Mémoire, 
qui font cempofées de’deux, de crois , de fix fraifes ; & qui 
fortent du même calyce , fe font réunies de façon qu'un 
feul calyce eft refté. La fleur d’où font forties ces fraifes: 
avoit fans doute autant de piftils qu'ils ont de corps dif- 
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tinéts. Ces piftils étoient apparemment réunis par leur bafe; 
qui eft le fruit; & fuivantc le nombre de ces piftils les 
fraifes ont été plus ou moins compofées. Il en doit être 
de même des autres fruits doubles, des cerifes, des pommes 
& autres fruits beflens. Quelquefois ces fruits nous pré- 
fentent d'autres faits qui exigent que j'en fafle au moins 
ici mention. Le melon double dont on a parlé, & dont 
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alongées, & auroïent pris de Fampleur. Au refte, quel- 


que parti qu'on prenne pour rendre raifon de tous ces faits 
naturels ,:un Obfervateur fincere & de bonne foi , avouera 


toujours , que l’on fe trouve toujours fort embarraflé, lorf- 


qu'on fe propofe d'en donner quelqu’explication. 


Voyons fi les fuivants ne pourroient pas s'expliquer avec 


plus de facilité, & d’une manière fatisfaifante. Le premier 


regarde des tiges de jeunes arbres , qui au-lieu de conferver 
leur figure cylindrique ou prefque cylindrique , qu'ils 
Ont naturellement, fe contournent & prennentune figure 
fpirale ; à.pas plus ou moins égaux ou plus ou moins éloi- 


gnés les uns des autres. Je ne connois que l'ouvrage qui 


a été donné fur le Cabinet de Cofpiani, où il foit fait 
mention d'un femblable fait arrivé à l'Oxyacanta. On y 


a même donné la figure de la tige ainfi contournée en 


colonne torfe, & je penfe que l'explication que l’Auteur 
de cet ouvrage en donne eft la vraie. Il veut qu'il fe foit 
contourné autour de cette tige, lorfqu’elle étoit jeune, 
un chevrefeuille ; que ce chevrefeuille ferrant par fes con:- 
tours cette jeune tige, l’a ainfi obligée à fe gonfler au- 
deflus de chaque tour que le chevrefeuille faifoit fur cette 
tige , que chaque gonflement formoit un pas de cette vis, 
&t que ces pas étoient plus ou moins éloignés les uns des 


autres , fuivant que le chevrefeuille s’étoit entortillé plus 


Ou moins fréquemment autour de la tige. De forte que fi le 


_Chevrefeuille, ayant formé un pas de la vis, s’eft érendu 
fur l'Oxyacanta un peu en longueur fans l’embraffer , & 


qu'enfuite il s’y foit entortillé ; alors le pas qui aura réfulté 
de ce nouveau ferrement , fera plus large que le premier, 
& il en aura été ainfi pour tous les pas inégaux. 

Cette explication eft fimple & naturelle ; elle fe pré- 
fente aufli-tôt à l'efprit, & c’eft celle qui m'y vint lorfque 
je trouvai un petit arbre des bois, ainfi tourné en vis, au- 


tour duquel un chevrefeuille étoit entortillé. J'ai vu peu 


de ces vis naturelles aufli régulières que celle-ci. On en 

conferve. une dans le Cabinet d'Hiftoire Naturelle de 

M. Turgot dont les pas font fort irréguliers. On en voyoit 
Tome F. | 


Planch.7.fig.2.4 
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dans la boutique d’un Marchand de Cannes du Palais-Royal,. 


9: 


plufieurs dont les-pas moinsirréguliers, l'éroïent cependant 


plus que ceux de celle que j'avois trouvée. Une où deux 
de ces vis, que le Marchand prétendoit être des racines. 


fans doute pour donner plus de prix à fa marchandife,,. 
avoient la plupart de leurs pas ouverts d'un fillon creux. 
formé fans doute par le ferrement de quelque branche du 
chevrefeuille, qui s’étoit entortillée autour de ces pas dans: 
le temps de leur formation, ou plutôt peu de temps après. 
leur formation. Il arrive à ces jeunes arbres ainfi ferrés. 


… dans leur longueur, ce qui arrive à tous. arbres que Von: 
oreffe. On entortille autour de la branche greflée de la: 


flafle ou tout autre matière flexible. & propre à embrafler 
la branche & retenir la greffe. Il fe forme peu-à-peu à 
l'endroit de la branche où l’on a introduit la grefie un: 
bourlet plus ou moins gros, fuivant la groffeur de la branche. 


& l’äbondance du fuc nourricier qui s’y dépofe. 


Le dernier fait dont j'ai à parler dans ce Mémoire, &c 
qui eft dû à la main des hommes, a du rapport à plufieurs. 


autres femblables fur lefquels M. Fouseroux de Bondaroÿy 


 Planch,.10, fig.2 


a donné un Mémoire à FAcadémie des Sciences) inféré: 
parmi ceux. de 1777. Il s'agit dans ce Mémoire, de dif- 
férentes croix & autres figures gravées.dans l'intérieur de: 
plufieurs arbres. Ce que j'ai à dire ici regarde une pareïlle: 
croix, au deffous de laquelle étoit une niche à deux bâtans.. 
Ces fortes de figures fe reflentent toujours de l'inhabileté de. 
ceux qui les tracent. Elles font: toujours affez mal faites. 
Des Bergers ou autres perfonnes femblabless’amufent fou- 
vent à en tracer fur les arbres. fls en enlèvent l'écorce ou: 
ils les tracent fur l’'écorcemême, & pénètrent plusou moins: 
l'épaifleur de l'écorce. De quelque façon qu'ils s'y prennent: 
ces figures fe conferventtoujours, lorfqu'ellesontété gravées: 
fur la partie lisneufe, & fi âgés que foient les arbres on: 
retrouve, ces figures lorfqu'on vient à les couper &à les: 


exploiter. Qui voudra avoir une explication de tout ee: qui. 


concerne cet accident des arbres ; peut confulter le Mé- 
moire .de M. Fougeroux de Bondaroy; pour moi je me: 
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‘contenterai de rapporter ici un autre fait qui a du rapport 
à celui-ci & à ceux dont M. Fougeroux parle dans fon 
Mémoire , & je finirai celui-ci par ce qui en eft dit dans 

la Gazette du 14 Avril 1780. On verra par ce qui y eft 
| rapporté qu'il eft bon que les Phyficiens s'occupent de temps 
en temps de ces faits, qu'ils peuvent par-là contribuer 
infiniment à faire tomber le merveïlleux qu’on y met ; mer- 
veilleux pour lequel on s’enthoufiafme jufqu'à regarder 
ces faits comme étant furnaturels, malgré tout ce qu'on 
a ‘pu dire jufqu'a préfent à leur fujet. Voici ce fait. 

C Il eft furvenu à Vienne en Autriche , eft-il dit dans cette 
Gazette , un événement que nous ne pouvons guère pafler 
. fous filence, puifque le récit en doit faire admirer les mer- 
. veilles de Dieu. Le 23 Mai jour de la Cène du Seigneur, un 

Bücheron fendoit du bois pour la provifiond’un particulier ; 
qui demeure vis-à-vis de l'Églife , appartenante ci-devant 
aux Pères de la Compagnie de Jéfus & de leur Maifon 
Profefle , où eft a@tuellement établie la Chancellerie de la 
Guerre. II eft arrivé qu’un morceau de bois de hêtre, fendu 
en deux parties à-peu-près égales, a offerc aux yeux étonnés 
ces trois caratères I. H. S,, le faint Nom de Jéfus avec 
une croix au milieu, telle que la Société éteinte l’avoic pris 
pour fes armes. La jufte proportion & l’exaitude éton- 
nante qu'on remarque dans l'enfemble de ces caraétères , 
baut au moins de quatre pouces, & tous deux d'un très- 
beau noir, pourroit faire foupconner quelqu’illufion agréa- 
ble de Part, fi la pièce de bois en queftion n’avoit fait 
partie du cœur d’une fouche ou pied d'arbre, qui ne pou- 
voit avoir moims de deux pieds de diamètre. Nos auguftés 
Souvevrains L. M. I. l'Impératrice-Reine & l'Empereur, 
ainfi que Monfeigneur l’Archidue Maximilien & Mefdames 
les Archiduchefles, ont bien voulu fe convaincre par 
eux-mêmes de la fingularité d’un phénomène aufli mer- 
veilleux. MM. les Miniftres & les Grands de cette Ré- 
didence fe le font montrer & l’ont admiré. Il ne fe pañle 
_ pas d'heure du jour qu'il ne fe préfente des curieux pour 
le voir ]. 
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Toutes ces monftruofités ne peuvent fe former que par 
un dérangement des fibres des plantes. Ce dérangement a: 
pour caufe une preflion, un étranglement , une bieffure.. 
Il en eft des végétaux. comme de l’homme ;, que l’on fafle 
une ligature au bras ou à la jambe , il s’y forme un gon- 
flement. Ce sonflement fubfifte-t-il du temps, les Auides 
par leur flagnation y occafionnent une tumeur qui fouvent 
souvre, y occafionne une fuppuration qui dégénère en 
ulcère ; fouvent l'os fe gonfle, il s’y forme une groffeur:. 
C'eft ce qui arrive encore fouvent dans les fraures., où 
Von n’a pas exaftement rapproché les parties fraéturées. 
C'eft. ce qui fe voit encore dans les diflocations mal ré- 
tablies. La cavité. de los ou celui qui eft difloqué, doit 
être replacé , fe. remplit: de finovie, & il s’y fait une grof- 
feur, qui empêche que la tête de l’autre os puifle y être: 
replacée.. Tout le monde connoît les. sroffeurs des articu- 
lations des:doigts des pieds & des mains d’un grand nombre: 
de gouteux. Elles font. formées par le fuc [ymphatique,. 
dont Îe mouvement ralenti y occafionne une flagnation 
de ce fuc qui y dépofe la matière dure-dont il eft chargé, 
& y occafionne ces tumeurs. Si ce ralentifflement fe fait 
dans le poulmon , les véficules. de ce vifcère.fe remplifflent: 
de cette même matière qui y. occafionne des. efpèces de 
pierres. En appliquant ces principes aux dérangements qui. 
atrivent aux. plantes, on pourra fe former une idée des: 
caufes qui les produifent, & on fentira que les monftruo- 
fités dés. plantes ne peuvent qu’occafionner un dérangement 
confidérable dans, la: diftribution de leurs vaifleaux, où il: 
règne une fymmétrie admirable qui n’eft pas dans toutes la: - 
même, mais qui fuit toujours certaines loix , felon que 
ces plantes font d’une claffe ou d’un genre quelconque ;: 
comme il fera-je crois prouvé par les Mémoires fuivants., 
dont le premier cependant ne fera qu'hiftorique , c’eft-à- 
dire qu'il y fera queftion des connoiflänces qu’on avoit fur- 
les vaiffeaux des plantes, lorfque je me fuis occupé de leur: 


EXPLICATION DES FIGURES. 


PLANCHE PREMIERE. 


@ ETTE fipure eft celle de la racine d’une efpèce de rave 
fingulière par fa racine. La tige (a ) jette de groffles bran- 
ches(, b,b,b,) qui fe contournent plus ou moins. De 
quelques - unes de ces branches partent d'autres racines 
petites , fines, srêles & très-longues (c,d,e), 


PALLA NQC'ENE LE 


. Ea mémerave, mais dont les branches font moins nomr- 
Breufes, moins longues , & qu’on n’a fait graver que pour 
faire fentir que. ces racines. peuvent varier & varient en 
effet pour le nombre des branches. J’en ai vu une dont la 
figure étoit encore plus fingulière. Elle avoit tout l'air d'un. 
petit enfant à plufieurs bras. L'homme qui la portoit & 
que je trouvai dans la rue n'ayant pas voulu me la vendre, 
elle étoit en partie mangée, lorfque le Bourgeois, au 
Portier duquel il la portoit, la demanda pour m'en faire 
_préfent. Celles que j'ai fait graver me furent apportées 

enfuite.. Je les donnai à M. Defcemet, Médecin de la 

Faculté de Paris , qui les-planta dans fon jardin des plantes, 
où elles reprirent , & donnerent des fleurs & de la graine. 
M. Defcemer les cultive, & on verra par la fuite fi elles 
continuent à avoir la figure de.celles-ci après plufieurs géné- 
rations , ou fi elles. reviendront à une figure fimple & fem-- 
blable à celle de la rave ordinaire. 

On a: fait graver celles-ci du quart de leur grandeur & 
de leur groffeur.. Elles étoient moins rouges que les raves: 
ordinaires, & même elles étoient en grande partie plutôt: 
blanches que rouges. 
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PLANCHE. IIL : 


Fig. 1. Racine qui paroït être celle de auelque 
plante aquatique étrangère. Son corps eft arrondi, ovale, 
a un pied dix pouces de longueur. Sa largeur eft dans le 
plus gros de fon épaifleur de fept pouces & dans le bas 
de deux pouces. IF fort des côtés du corps fix branches ou 
racines latérales (a, b;c,d,e,f,) ésalement arrondies, 
plus ou moins renfléés. La plus grande de ces branches (4) 
€ft d’un pied cinq pouces de longueur. Une autre (a)aun 
pied trois pouces fix lignes aufli én longueur. La plus 
petite (f) a quatre pouces & demi dans cette même dimen- 
fion. Au refte, ces longueurs ne font pas celles que ces 
_ branches avoient, quelque portion de leur longueur ayant 

Été CHIDOITE GT | 

Ces branches ou racines latérales , de même que le corps, 
. font fpongieufes. Cette qualité rend le total léser relative- 
ment à là grandeur, & à la groffeur de cette racine, qui 
éft comme compofée d’anneaux. Les efpaces qui font entre 
cés anneaux ont des fibres qui fe terminent où dépaffent 
les anneaux. Celles du corps de la racine font comme 
ondées (£, À, k). Celles des racines latérales (7, /,1, 1) font 
droites , paralleles. Cés dernieres fibres font femblables à 
celles (g) de la partie inférieure du corps qui fe prolonge 
en une efpèce de queue. Outre les racines latérales dont 
on vient de parler. Il y en avoit , à Ce qu'il paroît , de 
plus petites , & qui comparées aux premieres , pouvoient 
très-bien être comparées à un chevelu ; à en juger du moins 
par le peu (2,:,1,i) qui en refte. La tige ou les tiges 
que cette racine jettoit devoient partir de la partie fupé- 

_tieure du corps (0) qui eft creufe. | 
Cette fingulière racine feroïit comparée à un fcorpion ; 
par ces amateurs des comparaifons & partifans de l'opinion 
fuivant laquelle les partiés de la matière s’affinent en 
pafant par les différents êtres, & tendent de plus en plus 
| former des êtres animés. Ils diroient que cette racine eft 
le paffage que la matière fouffre pour fervir à la formation 


Li 
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du fcorpion, Ils ne manqueroient pas de faire faire atten- 
tion que le corps de cette racine a la forme prefque 
entière du corps de l'animal qui porte le nom de fcorpion, 
que le corps de cette racine s'alonge en une efpèce de 
queue à-peu-près femblable à celle du fcorpion; que 
les racines latérales repréfentent aflez bien les pattes de 
cet animal , & ils completteroient la refflemblance de cette 
racine avec le fcorpion , en difant que le corps, la queue 
& les pates de cette racine font compofés d'anneaux , 
comme dans ie fcorpion. 
Les Botaniftes ont déjà comparé au fcorpion quelques. 
parties de différentes plantes. Les racines de deux doronics 
’ont,fuivant eux, la figure de cet animal. Trois Orrirhopodium 
ont des filiques qui affeétent cette figure. Ces mêmes Savants. 
ont même appellé du nom de /corpioides , un genre de 
plante , parce que fon fruit leur a paru avoir une figure 
approchante du fcorpior. Cette prétendue reffemblance 
ne confifte qu’en ce que les filiques ou fruits de ces plantes. 
fe contournent à-peu-près, comme la queue du fcorpion: 
dans certains mouvements que l'animal lui donne ; aufls 
d’autres Botaniftes ont-ils trouvé que ces filiques refflem- 
bloient plutôt à des pattes d’oifeaux ou à des chenilles, ce 
qui les à porté à appeller d’un nom générique , les unes. 
chenilles , & les autres pied-d’oifeau. Les raciries des do- 
ronics , celles fur-tout de l’efpèce appellée par Gafpar 
Bauhin, doronic à racine de fcorpion armée de bras, & par 
Lobel, doronic dont les racines font avec des bras, qui 
ent du rapport aux pinces du crabe, n’ont ainfi été com-- 
_parées au fcorpion que’parce qu'elles font comme écailleufes. 
_ Ou coupées d’anneaux.. | | | 
Toutes ces refflemblances , comme lon penfe bien, ne 
font que très-imparfaites, & elles doivent d'autant plus 
le paroître que les Botaniftes ont varié dans les rapports 
qu’ils trouvoient dans ces différens corps. L'un voyoit un: 
pied-d’oifeau ou une chenille où l'autre voyoit un fcor-. 
pion. Lobel ne reconncifloit qu’une reffemblance avec les: 
ferres d’un crabe où Gafpar Bauhin en trouvoit. une: 
‘avec le corps d'un fcorpion. 
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Cette variété d'idées ne fera rien fur l’efprit de nos Zoo- 
morphites. Ils penféront probablement que les racines des 
doronics fur-tout , font le pañlage que la matière a 
fuivi. pour devenir la racine aquatique qui eft ici décrite. 
Ils diront probablement aufli qu’elle a commencé à former 
une partie du fcorpion dans les filiques des Ornithopodium 
& des Scorpioides. Qu'elle s’eft affinée dans les racines 
du doronic à racine de fcorpion fimple , qu’elle s'eft élevée 
dans le doronic à racine à bras , que plus approchante de 
l’animal dans la racine de notre plante aquatique, elle repré- 
fente bien plus parfaitement un fcorpion , que dans 
les racines des doronics , & que par des pañlages aïinfs 
fucceflifs , elle eft enfin parvenue à acquérir l’animalité. 
C’eft ainfi que par une imagination exaltée on parvient à 
avancer & foutenir les paradoxes les plus abfurdes & les 
‘plus contraires à une philofophie faine & épurée * 

Fig:2. Poire couronnée de petitesfeuilles (a, a, b,b,c; 0) 
à fon extrémité fupérieure & dans deux endroits, qui avoient 
fouffert un étranglement. Cette poire avoir également 
fouffert dans fa figure. Elle étoit devenue boflelée, ou 
comme tuberculeufe. On diroit que ce fruit a été ferré 
de quelque lien dans deux endroits de fa longueur ; que 
cette ligature a ainfi occafionné un retardement dans Île 
cours des fucs nourriciers, & leur a donné lieu de produire 
les feuilles qui-ont pouñflé aux deux étranglements , & au 
haut de cette poire ; mais ceci n’eft qu’une conjetture , ce 
fruit n'ayant pas été obfervé fur l'arbre. L'on fait que , fi 
on entoure d'un lien -une racine ou une branche d'un 
arbre, il fe forme au-deflus du lien un bourlet , qui facilite 
la produétion des racines. Il fembleroit donc qu’il feroit 
arrivé quelque chofe de femblable à cette poire. C'eft à 
l’obfervation & à l'expérience à tâcher de découvrir la 
caufe de ce fait fingulier dontil y avoit cependant plufieurs 


* Cette racine étoit du Cabinet de feu M, Picart, amateur d’antiquités & de 

morceaux finguliers d’'Hiftoire Naturelle, | LES 

> ; ; | | 
exemples 


_ 
Es 
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exemples fur le même poirier, fuivant celui à qui j'ai dûe 
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Fig. 3. Pomme de calville fur laquelle étoit comme 
entée du côté.de la queue (c) une autre petite pomme 
femblable (a). Cette dernière circonftance, d’être. du 
côté de la queue , rend cette monftruofité plus fingulière 
dans les pommes beflonnes. L'œil de ces pommes eft 
tourné du même côté , au lieu que dans la petite l’œil étoit 
dirigé dans un fens oppofé. On peut aflez aifément don- 
ner une explication des beffonnes ordinaires. Il ne s’agit 
que de fuppofer qu'une fleur a eu deux piftiles au-lieu 
d’un, que ces deux piftiles en croiflant fe font confondus 
& qu'il a réfulté de cette confufion deux pommes réunies 
en une ; mais ici, la direétion de l'œil des deux pommes 
“étant oppofée, comment la petite pomme a-t-elle pu pren- 
dre celle qu'elle a.-Ne pourroit-on pas dire qu'une de ces 
deux porimes, la plus grofle , ayant pris plus d’extenfion 
que la plus petite, elle.a obligé celle-ci de fe retourner 
en croiffant, & de prendre ainfi une direétion contraire a 
<elle qu’elle devoit naturellement avoir, 


PLANCHE Y. 


Fig. 1. Charmes anaftomofés naturellement par leur 
partie fupérieure (a). 

Fig. 2. Charmes naturellement anaftomofés par une por- 
tion confidérable de leur longueur depuis b jufqu’en c. 
Fig. 3. Frêne naturellement anaftomofé par la racine 
avec un orme. La racine (4) eft blanche. 'Il eft difficile 
de déterminer fi ceîte racine appartient au frêne (e) ou 
à l’'orme (f); mais cette racine étant hors de terre, l'on 
voit aifément qu'elle forme une communication entre ces 
_ deux arbres! | rÉ.: 
Lesuns & les autres de cesarbres fe voyent dans le même 
endroit du Parc de Saint-Cloud , que ceux de la planche $. 
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Fig. s. Charmes naturellement anaflomolés, de façon 
qu'ils le font inférieurement depuis leur fortie de terre 
jufques en ( a). Ils ne le font plus d'a en b , le moins gros 
s'étant courbé & s'étant ainfi écarté du plus gros. 

Fig. 2. Autres Charmes naturellement aufli anaftomofés, 
mais d’une autre façon. Ils font éloignés l’un de l'autre 
inférieurement. Le moins gros s'eft appliqué & contourné 
fur le gros, de forte qu'il s’eft incorporé avec le gros dans 
une partie de fa longueur, & qu'il eft prefque confondu 
avec celui-ci de 6 end | 
_: Fig. 3. Les mêmes Charmes vus d’un autre côté, pour 
faire diftinguer comment le moins gros s’eft appliqué fur 

le plus gros, depuis e jufqw’en f £ | 
Jai vu ces arbres dans les bas jardins de Saint-Cloud, 
à la gauche de la cafcade , ayant été averti de cette fin- 
gularité par M: Carefme, qui en avoit été frappé, & qui 
fe tranfporta avec moi à Saint-Cloud pour les defliner. 
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\ 


- Fig. 1. Deux arbres dont les troncs font entortillés l’un 
autour de l’autre, & anaftomofés par les endroits où ils 
fe touchent. | 

_ Fig. 2. Arbre dont la tige a une très-sroffe tumeur , 
qui eft relevée d’autres tumeurs plus ou moins grofles, 
arrondies ou alongées , dont deux repréfentent la tête d’un 
gros dogue & l’autre d'un femblable chien & de la moitié 
Ou environ moins grofle. | È 

D'un quarré du jardin du Luxemboure. 

Fig. 3. Deux arbres accollés enfemble & ‘anaftomofés 
par le côté dontils fe touchent , & dans toute la longueur 
du contaû. . 2e APTE Lin 

Ces arbres & ceux de la première fisure ont été vus 
& deflinés dans le jardin de Saint-Cloud, des 
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Fig. 1. Branche du mufle de veau des jardins, applatie 
€ bifurquée. : AI ; | 

Fig. 2. Branche ou tronc d’un petit arbre entouré d’une 
protubérance en fpirale , occafionnée par une plante grim- 
pante , qui s'eft entortillée autour de la branche ou du 
tronc. | | 

Fig. 3. Carotte jaune bifurquée & dont les branches 


de la bifurcation fe font entortillées. 


Fig. 4. Morceau de bois , qui eft légérement contourné 

en fpirale par une plante grimpante , & qui ne s’eft appa- 
remment contourné que lorfque cette partie de. l'arbre 
étoit d'un âge avancé. Les fibres étant alors plus fortes, 
elles ne fe font pas fi aifément prêtées que dans les jeu- 
nes arbres. LS 
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Fig. 1. Portion d’une canne faite d’un réfeau des indes. 
Ce rofeau n’eft point monftruéux ; mais j'ai penfé à le 
graver à caufe de la fingularité qu’il a d’être fillonné alter- 
nativement. Ces fillons (a, a ) font profonds , comme coni= 
ques. Il y en a un alternativement à chaque nœud ; c’eft-à- 
dire , que ces fillons font alternativement fur l’une ou 
fur l’autre face. Ces fillons reçoivent le pédicule des feuilles 
qui y eft couché dans fa longueur. Il part d’une efpèce de 
mamelon (2, b). | | 

Fig. 2. Renoncule à racine ronde & comme verticillée, 
des prairies. Sa tige eft applatie. 

Fig. 3. Prune groffe & beflonne. | 

Fig. 4. Autre forte de prune, moins groffe & également 
beflone. | | - 
_ Fig. s. Haricots communs doubles, fur un feul pédicule, 
inésaux , & anaftomofés en grande partie fuivant leur lon- 
| gueur, | | 
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Fig. 6. Rofe à fleurs doubles, du milieu & à l'extrémité 
de laquelle il fort un bouton conique formé de pluñieurs 
feuilles appliquées les unes fur les autres, | 
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Fig. 1. Tige d'une chicorée fauvage dont les tiges 
étoient applaties. Cet applatifiement s'obferve affez fou- 
vent, & de plus il arrive encore aflez fouvent que ces tiges 
fe contournent dans le goût de l’afperge gravée à la figure 
3 de cette Planche. OL DONS 

Fig. 2. Carline commune, dont la tige étoit également 
applatie , & la tête monftrueufe. Cette tête eft un compofé 
de deux têtes. Ce qui le prouve , c’eft qu'il y avoit deux 
rangs de demi-fleurons , dont un eft à droite & F'autre à 


gauche. ee. | | 
Fig. 3. Afperge commune, & que l’on mange, applatie 


ê&t contournée, LE. | 
PLANCHE X 


Fig. r. Tronc d'arbres du haut duquel fortent deux bran- 
_ches artificiellement contournées en arc, anaftomofées à 
leur bout. Il part du bourrelet de l’anaftomofe , une branche 
quon a formé en croix. | | 

Fig. 2. Tronc d’arbre dans l'intérieur duquel il y a une 
croix & une niche à battans. | 
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Fig. 1. Ârtichaut dont la tête étoit divifée par le haut 
comme en deux parties. Les écailles du milieu s’emboitoient 
feulement les unes dans les autres dans toute leur longueur. 
- Ce n'étoit pas deux têtes fur un feul pédicule; mais un- 
arrangement des écailles probablement accidentel. 

Fig. 2. Navet qui a fouffert circulairement un étrangle- 
vers le milieu de fa longueur. ; / 


Fig. 3. Navet coupé naturellement en cœur. 
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Fig, 4. Monftruofité de la vipérine commune. 
PLANCHE XIL. 


_ Fig. 1. Tête de chou monftrueufe, dont les feuilles fe 
font réunies & appliquées les unes fur les autres, de façon 
à former comme plufeurs têtes arrondies. | 
- Fig. 2. Prune beffonne. | 

Fig. 3. Têtes de coquelicot portées fur une feule tige, 
ou plutôt fur deux tiges réunies en une, & dont la diftinc- 
tion fe fait fentirpar une ligne longitudinale, qui eft dans 
le milieu de la tige, | 

Fig. 4 Haricot commun contourné en tire-bourre ; 
vue en deflus. | 

Fig. s. Le même haricot vu en deflous, pour qu'on en 
difinguat encore mieux les pas de la fpirale qu'il forme. 
Ces pas font trois en nombre. Le dernier finit par une 
pointe. | | 
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_ Fig. 1. Grappe de raifin dont une partie des raifins font 
noirs, & c'eit la plus grande partie (a,a,a,a,a,a). 
Une autre partie (b, b ) de ces grains eft de grains blancs, 
quelques autres grains, comme celui qui eft marqué (c), 
font blancs & noirs. . £ 

Fig. 2. Rave qui forme un nœud à fon milieu par le 
contour qu’elle a pris en croiïffant, foit naturellement , 
foit qu’on l'ait ainfi contournée en la plantant lorfqu’elle 
étoit jeune. | 1 | 

Fig. 3. La même rave vue d'un autre côté. 
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Fig. ». Fraife à trois corps très-inégaux, vus en devant. 
Fig. 2. Extrémité d'une branche d’œillet de jardin , à 
fleurs fimples, qu'on regardoit comme un épi de feigle 
que cet œillet avoit produit. 
_ Fig. 3. Fraife à trois corps oblongs. 
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Fis. 4. Navet commun, qui étant probablement preflé 

vers fon collet a formé plufieurs tubercules , plus ou-moins 

gros & ronds. Il lui eft'arrivé ce qui arrive à des branches 


d'arbres qu’on ferre avec un anneau, ou avec une corde. 
- Il s’y eft formé au-deflus du corps qui le gênoit un bourre-. 


let comme il s’en forme un aux branches liées fortement 
par quelque corps. ns 


Fig. $. Navet commun divifé en deux portions feule- 


ment dans une partie de fa longueur. Chaque partie a 
pouflé fupérieurement un bouquet de feuilles. Ce navet a 


probablement été gêné par quelque pierre, qui Pa aïnfi 


féparé. La touffe de feuilles l'a également été. Il n’eft pas 


_‘ainfi étonnant que chaque portion de la racine s'en foit 


trouvée chargée d’un bouquet partial. 
_ Fig. 6. Fraife de la figure 1 , vue en arriere. 


Kig. 7. Pomme d’api qui porte une autre petite pomme 


d'api, vers l’origine de la queue de la grofle pomme. 
Fig. 8. Fraife à deux corps arrondis. | 

__ Eig. 9. Fraife à trois corps arrondis, vue de différents 
côtés. FE à 


Fig. 10. Fraife à fix corps prefque ronds (a) vue en 


devant (2) vue en arriere. Un des corps eft un peu échan- 
cré, ce qui pourroit faire penfer qu'il y a fept corps. 
Fig. 11. Cerife ordinaïre à deux corps ou gemelle. 
Fig. 12. Amande d’une noix commune , du milieu de 


laquelle il fort une protubérance en forme de tête d’oifeau, 


ce qui lui donne la figure d’un oifeau accroupi, & dont 
les ailes font pliées & appliquées exaétemént fur les côtés 
de fon corps. * | 


Nota. Que les fraifes doubles, triples & fextuples for- 
tent chacune d'un feul & unique calyce , & lon ne peut 


les détacher les unes des autres fans les déchirer. 
PLANCHE X Y. 


Fig. 1. Concombre commun , du pédicule duquel fortent 
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trois concombres, un gros , un moyen & un petit. Le 
pédicule du moyen & une portion de ce concombre font 
anaftomofés avec le gros concombre. 

Fig. 2. Pomme de châtaignier beffonne, dont chacune 
a l’oil bien diftintt. | | 

Fig. 3. Melons béflons ayant chacun un pédicule. Ces 
pédicules font anaftomofés dans le milieu ou environ de 
_ leur longueur. Ces melons avoient un beau réfeau de fibres 
_ qu'on a tâché de rendre dans la figure. 
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Fig. r. Noifette tétragone. 

Fig. 2. Noyau de cerife tétragone. 

Fig. 3. La noifette de la figure première vue en deflus; 
le petit pan eft de trop. 

Fis, 4. Noifette beflonne. | 

Fis. ç. Noix monftrueufe, dont un battant de la coque 
eft très-petit. On y a gravé les vaifleaux qui rampent fur 
| cette coque. 

Fig. 6. Portion d’un potiron qui a une cavité dont les 
parois font mamelonñées comme ceux de beaucoup de ces 
cailloux ronds qu’on appelle communément géodes ; d'où 
_Fon pourroit nommer cette portion de potiron géode 
végétal. : | Li | 

Fig. 7. Amande commune très-applatie & large comme 
compofée de deux corps réunis, vue en deffous. 

_ Fig. 8. La même amande, vue en deflus. | 

Fig. 9. Pomme d’api beflonne & dont chaque corps 
a un pédicule formé par une branche du pédicule com- 
mun, Le corps de la pomme le moins gros a la ramification 
_ moins forte. | 


PLANCHE XVIL 


On a repréfenté dans cette planche plufieurs noix ordi- 
naires d’une forme particulière, dont la partie ligneufe n'eft 
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pas féparée en deux parties, ou qui l'eft en deux, mais 
inépales , ou qui l’eft en trois. L'on y a aufli gravé deux 
avelines , qui chacune font comme compofées de trois 
avelines anaftomofées naturellement entr'elles. 
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Fig. 1. Crabe velu dont une patte eft monfirueufe. 
Cette patte (a), a , commeil le paroït , fouffert dans fon 
milieu (}. Eft-ce de cet accident que la patte devenue 
moins confidérable a pouffé néanmoins une griffe latérale (c)£ 
_ J'ai vu en 1779, ce crabe dans le Cabinet d'Hiftoire 
Naturelle de M. Freret, Apothicaire à Dieppe. 

Fig. 2. Patte d’écrevifle commune dont une-ferre eft 
divifée en deux parties inégales à fon extrémité. 

Fig. 3. Grenouille à cinq pattes. | 

Cette grenouille eft dans fon genre une efpece de 
_monftre. Elle à une patte furnuméraire (a); cette patte 
ne paroît pas avoir été faite aux dépens de la patte droite 
_ auprès de laquelle elle eft fituée. Les deux grandes pattes 
font dans leur état naturel & articulées comme elles doi- 
vent l'être. L’articulation de la patte furnuméraire fief 
au-deffus de la patte droite. Le ventre y eft comme échan- 
cré , & c’eft dans cette échancrure que la patte furnumé- 
raire eft placée & articulée. ie Là 
A auroit été curieux de difféquer cette grenouille, pour 
saflurer au jufte de la façon dont la patte furnuméraire eft 
articulée. Maïs cet animal ne m’appartenant pas, Je nai 
pu me fatisfaire à ce fujet. Je n’ai pu en obtenir que fa 
figure, qui a été deflinée par M. Ballin, qui alors s'occu- 
poit en Dauphiné de Géographie , & qui maintenant 
donne des leçons de Mathématiques à Paris. 

Fig. 4. Patte d'un crabe qui a pouflé latéralement & 
horifontalement une ferre divifée en deux à fon extrémité 
fupérieure. | 

; Fig. $. Patte d'un crabe confidérable par fa srofeur, 
qui a également pouffé latéralementune griffe, mais inclinée 
& fimple. È Cette 
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Cette patte fe voit dans le Cabinet de M. Freret, à 


Dieppe. : ‘4 | | 
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Fig. 1. Corne de cerf monftrueufe, de cinq pouces 
fix lignes de longueur, & dont la groffeur eft de deux 
pouces fix lignes , dans l'état aêtuel de cette corne. 

Fig. 2. Corne de cerf monftrueufe. Elle a un pied 
quatre pouces fix lignes de longueur. Sa groffeur eft de 
deux pouces quatre lignes ; le cornichon inférieur a neuf 
pouces de longueur. 

Ces cornes font confervées dans le Cabinet d'Hiftoire 
Naturelle de M. le Duc d'Orléans. 
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Fig. 1. Corne de cerf monftrueufe en ce qu’elle a jetté 
une branche rournée de haut en bas dans le fens con- 
traire à la dire&ion ordinaire des branches ou cornichons. 

Fig. 2. Plume d’oifeau qui naturellement eft divifée en 
deux parties. On l’a repréfentée vue en deflus & en deflous. 

Fig. 3. Mufcari monftrueux , qui au-lieu de fleur n'a 
qu'une multitude de pédicules de fleurs , qui par leur multi- 
plicité ont empêché les fleurs de fe développer , ayant 
abforbé toute la nourriture qui devoit fervir au déve- 
loppement de ces "fleurs. On a fait graver à part plufieurs 
de ces pédicules pour en faire diftinguer les branches. Ce 
qu'on peut aifément voir aux figures a, a. 
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SECOND MÉMOIRE, 


Sur. les Vaiffeaux des Plantes. 


PA 
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Je règne parmi les Botaniftes deux opinions contraires 
Fune à l’autre. Les uns veulent que les plantes ayent été 
créées fur un certain plan, qu’il y a-entr'elles un fyftème 
c'eft-à-dire, que certaines plantes ont des rapports entr'elles, 
que d'autres n'ont pas, mais qui en ont de différents qui 
les rapprochent les unes des autres, & qu'ainfi ces plantes 
font de claffes & de genres différents. Cet ordre eft ap- 
pellé fyflême naturel. D’autres Botaniftes: prétendent qu'il. 
n'en exifte point, qu’on peut artanger les plantes & ad- 
mettre un ordre quelconque, que cet ordre dépend. du 
goût & de l'idée de celui qui voudra en imaginer un, & 
qu'il ny a par conféquent aucun fyflême naturel. Cette 
dernière opinion m'a toujours paru inadmiflible. A peine 
 €ft-on initié à la Botanique , qu'on fe trouve comme forcé 
de:rangerenfemble certaines plantes, au nombre defquelles 
on refufe toujours d'en placer d’autres. Si enfuite on entre 
dans un examen fcrupuleux de toutes les’parties des plantes, 
non-feulement des parties dont les fleurs font compofées, 
mais des tiges , des feuillés & des racines ,on remarque qu’il 
fe trouve entre les plantes des rapports, même par ces der- 
nières parties. - = 
J'ai déja tâché de faire fentir cette vérité par une fuite: 
d'obfervations fur les'glandes & les vaifleaux excrétoires des 
plantes, renférmées dans plufieurs Mémoires inférés parmi 
ceux de l'Académie, &cdans le Caralogue des plantes des: 
environs d'Étampes. Je me propofe maintenant de prouver 
qu'il y a par les autres vailleaux des rapports immédiats ; 
je veux dire que les vaiffeaux des plantes d’un genre, fonc 


& 
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difiribués dans toute les efpèces de ce genre de fa même 
façon , & que s'il fe trouve des différences dans la diftri- 
bution des vaifleäux d’une plante que les Botaniftes rangent 
fous tel ou tel genre, cette plante n’eft pas de ce genre ; 
& qu’en examinant avec plus d'attention les parties de la 

eur de cette plante, on y découvrira une différence qui 
fufira elle feule pour ne la pas placer avec celles avec 
lefquelles on lavoit réunie. | 

Pour qu’on puifle aifément entrer dans mes vues, il eft 
néceflaire, à ce qu'il me femble , que je donne un tableau 
général de la façon dont les vaifleaux fe diftribuüent dans 
les plantes, & pour qu'on puille apprécier mon travail, 
il na paru également néceffaire que je commençafle par 
rappeller ce qui a été fait en ce genre par ceux qui fe 
font occupés de l'anatomie des plantes. Avant les ouvrages 
_intéreffants de Malpighi & de Grew, & les obfervations 
_curieufes de Leuvenhoeck, l’on avoit très-peu de chofés 
fur les vaifleaux des plantes. Avant & même après eux, 
aucun Naturalifte n’avoit confidéré les vaifleaux des plantes : 
fous le point de vue fous lequel je me propofe. de les 
examiner. Quelques Botaniftes cependant frappés des vail- 
feaux très-apparents de certaines plantes, avoient fait entrer 
dans la dénomination qu'ils avoient faite de ces plantes, 
le nombre des plus gros de ces vaifleaux auxquels ils donnent 
. 1e nom de nervures. D'où, par exemple, font venues les 
_phrafes de plantain à trois nervures & à feuilles très-étroites, 
de plantain à trois nervures & des montagnes, de plan- 
tain à trois nervures, petit , blanchâtre, d'Efpagne , & 
à larges feuilles. Ces phrafes font dues aux Botaniftes du 
moyen âge, & fe lifent dans les Inftituts de Botanique , 
par M. de Tournefort. | 
_ M. Linné s’eft aufli quelquefois fervi des nervures pour 
caratérifer quelques éfpèces de plantes. Les deux premières, 
par exemple , de fon ouvrage fur les efpèces des Plantes, 
{ont dites avoir des nervures , & la troifième être fans ces 
nervures ; c'eft-à-dire que fes parties font moins apparentes: 


cette plante, de même que les deux autres qui font des Cax- 
| C2 
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macorus , ayant réellement des nervures femblables. Les 
-Curcuma font également caradtérifés par les nervures dans 


Halpighi Ana 
tom. Plantar, T, 
1.pag, 22. Lond 
615. in- fol. 


louvrage de M. Linné. La première efpèce a, fuivant lui, 
des nervures latérales très-rares ; la feconde en à qui font 
en très-prand nombre. Le même M. Linné a encore fait 


entrer dans la dénomination de l’efpèce de gentiane, qu'il 
appelle gentiane-faponaire, la propriété d’avoir des feuilles 


à trois nervures. La cinquième & la treizième efpèce des 


plantains dont il parle , fe diftinguent en parties par leurs 
feuilles à cinq nervures. | 


Les vaifleaux ou nervures fe colorent dans certaines 
plantes. On a alors parlé de cette propriété dans les phrafes 
qu'on a faites pour ces plantes où l’on obfervoit cet accident. 
C'eft du moins par-là qu'on a en partie carattérifé le très- 
grand pied de veau d'Amérique, à nervures & feuilles 
pourpres, dont le bord des feuilles eft verdâtre. Une variété 
de la ferpentaire à feuilles découpées , eft dite avoir les 
feuilles élésamment friées de veines blanches. Ces déno- 
minations fe voyent encore dans les [nflituts de Botanique 
par M. de Tournefort; quelques autres plantes ont ainfi 
été caractérifées par les uns ou les autres des Botaniftes. 
Il feroit inutile de les rapporter toutes ici ; celles qu’on 
vient de citer fufhfent pour fervir d'exemples de ce qui 
a été fait à cet écard. Fans ge 

Il femble que l'attention qu’on avoit portée fur Les ner= 
vurés de ces plantes depuis long-temps , auroit dû engager 
à S’aflurer fi ces nervures étoient conffamment.en même 
nombre, & fi les autres efpèces ne pouvoient pas éga- 
lement être carattérifées par le nombre, la diftribution & 
l’arrangement de ces nervures. Bien loin de s’être appliqué 
a cette recherche, on .diroit qu’on a penfé qu'il feroit im- 
poflible de rapprocher fous un certain point de vue le fyftême 
vafculaire des plantes, & qu’il devoit autant varier qu'il y 
a d'efpèces de plantes. NE ee 

Malpighi, un de ceux qui ont le plus travaillé fur cette 
matiere, paroit avoir ainfi penfé, puifqu’ayant examiné un 
certain nombrede feuilles de plantes , dit expreflément que 
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ces parties font fi variées qu'il eft impoflible de Îes ranger 

fous certaines règles , & il fe contente de décrire la forme 
des feuilles de quelques plantes, ne prétendant point d'en 
faire conoitre les différents genres. Je ferois trop long, dit-il, 
fi je voulois même en abrégé expofer les formes des feuilles. 
Chacune d'elles en aune qui lui eft particulière. La nature 
fe joue dans la forme des feuilles, de façon que les Obfer- 
vateurs y trouveront toujours de nouvelles chofes à y ob- 
ferver. Une femblable opinion avancée par un homme 
tel que Malpishi, ne pouvoit qu'empêcher qu'on tournâtles 
veux de ce côté, & fur tout fur la difiribution des vaif- 
feaux; d'autant plus qu’on avoit déja dit, pour donner une 
idée de la variété des ouvrages de l'Auteur de la Nature, 
_ qu'on ne rencontreroïit pas dans un chêne deux feuilles 

qui fe refflemblafflent entiérement. 

_ Il s’eft néanmoins trouvé un Botanifle qui a entrepris 
d'examiner cette opinion, & de voir fi elle ne pourroit 
pas au moins être modifiée ; M. de Sauvages, Médecin de 
Montpellier, a claffé les plantes par leurs feuilles. Il s’eft 
attaché à la forme, l’arrangement, la pofition, la largeur 
des feuilles, & ne s’eft fervi des nervures des feuilles que 
dans un ou deux cas. Quoique le fyflême de M. de Sauvages 
” puifle être de quelqu’utilité, on ne peut cependant le re- 
garder que comme une ébauche de cette matière, d'autant 
plus qu'il peche effentiellement, en ce que M. de Sauvages 
prend, la largeur des feuilles pour le caraëtère de deux des 
clafles qu'il a formées ; propriété qui eft trop variable pour 
/ pouvoir ne pas occafionner de grands embarras dans l’ar- 
rangement des plantes. M. de Sauvages outre cela a négligé 
une propriété que certaines feuilles ont d’être à la partie 
inférieure en gaîne ou en fpathe. Ce qui eft une propriété 
plus conftante que la largeur, & qui l’auroit empêché de 
confondre enfemble beaucoup de plantes qui ne peuvent 
pas au premier coup-d’œil même être réunies fous la même 
claffe. L'on ne verra jamais qu'avec furprife dans une même 
claffe de plantes, des crucifères, des fougères, des radiées, 
des campaniformes & des apètales, & cela, parce qu'elles 
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ont des feuilles d’une certaine largeur. La marche que M. de 
Sauvages a fuivie, n’eft donc pas celle qu'il faudra fuivre 
lorfqu’on voudra trouver le fyflême naturel des plantes, 
ou qu'on voudra concourir efficacement à le faire dé- 
couvrir. 4 | Pr 

Je crois qu’un fyftême par les vaifleaux des plantes, peut 
être d’une plus grande utilité. Ce fyflême a été préfenté 
par M. Colet, dans fon Catalogue des plantes les plus 
remarquables qu'on trouve autour de Dijon. Cet Auteur 
penfoit que les feuilles étoient plus propres à faire connoître 
les plantes que les fleurs même. Suivant cette opinion il 
_Formoit feptorares de plantes qu'il diftinguoit par la couleur, 
le nombre, la fituation, l’arrangement, le tiflu, l'odeur, 
la faveur, &, fi l’on peut parlerainfi, le touëËher des plantes. 
Il entendoit par le tiflu des plantes celui des feuilles. Au 
moyen de ce tifflu, & commeil dit encore, de la bordure 
des feuilles , il formoit dix claffes de plantes : la première 
renfermoit cêlles dont les feuilles s'étendent en longueur, 
finiffent en pointe & qui font, fuivant lui, fans tiflu, c’eft- 
à-dire dont les vaïffeaux ne jettent point de branches, de 
rameaux. Il plaçoit fous cette clafle les joncs, leschiendents, 
l'ornithosal , les afphodeles, les cercifis, l'hyacinthe & 
l'œillet barbu fauvage. La feconde claffe étoit compofée 
de plantes qui ont des feuilles longues, qui font dures & 
dégénérent en une pointe; il y plaçoit le genevrier, les 
atbres conifères, le Chamæciflus ,le Chamæpytis & le thym 
des champs. La troifième claffe étoit compofée des plantes 
dontles fibres font droites, &, fuivant qu’il s'exprime, jettées 
par degrés comme des échelles, ily placçoit la fcolopendre. Ii 
_Caraëtérifoit la quatrième claffe par les feuilles unies & d’une 
figure ovale alongée, Cette claffe comprenoit l’'amandier, 
le joli-bois , le Chamædaphne , un After , plufieurs lifyma- 
chies , la gaude & le Draba où Ayabis. La cinquième clafle 
renfermoit les plantes dont les feuilles forment un ovale 
moins alongé & plus large. Sous cette clafle fe rangent 
fuivant Colet, le calament, le menthaître, la conyfe à 
fleurs jaunes & les gremils. La fixième a pour caraëtère 
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les feuilles unies plus qu'ovales & terminées en pointe, 
telles que celles de la fcabieufe , de la biftorte, de la di- 
gitale , de Pauinée, de plufieurs orchis, du faule à feuilles 
larges, du flachys , de la fcrophulaire & de l’alkekenge. La 
{eptième clafle eft compofée de plantes dont les feuilles 
font redilignes , c'eft-à-dire, dont les bords & les fibres 
font droits, & fous cette clafle fe rangent les aroches, 
l’épinard , l'Arum, Véclaire, la bétoine, le tilleul, la ré- 
ponfe , la petite éclaire, le dompte-venin, le cabaret, l'arif- 
voloche , le Chamæcerafus, la cynogloffe, la méliffe fans 
odeur. La huitième clafle eft formée des plantes dont les 
bords des feuilles font unis & ronds, comme dans la ca- 
pucine , la châtaigne d’eau, la petite linaire. La neuvième 
claffe comprend les plantes à feuilles découpées dans leur 
circonférence, mais dont les découpures ne vont pas juf- 
qu'au centre ou pédicule. Cette clafle eft divifée en cinq 
genres. Enfin la dixième claffe eft compofée des plantes 
qui font découpées jufqu’au pédicule , telles que font celles 
du chanvre, de l’eupatoire & de laconit. 

Cet arrangement des plantes a quelques rapports avec 
celui que M. de Sauvages a fait, & il a de plus exigé 
l'examen du tiflu des feuilles; examen qu'il auroit été à 
 défirer que Colet eût poufé plus loin qu'il n’a fait, n'ayant 
examiné ce tiflu que dans quelques-unes des plantes dont 
il parle. C’eft cet examen que"je rne fuis propofé de faire, 
non-feulement dans les feuilles , mais dansles pétales même, 
ayant plus d’une fois remarqué que des plantes qui avoient 
les vaifleaux des feuilles arrangés de la même manière » . 
Vavoient d’une facondifférente dans leurs pétales, & qu'alors 
il y avoit fouvent une autre différence dans quelqu'autre 
partie de la fleur ; différence qui avoit jetté les Botaniftes 
dans l'incertitude fur le genre où ils devroient placer ces 
plantes. oi uraalie y 251 Hib 
30 Cétte incertitude doit faire-de plus:en plus fentir cam- 
bien left important de ne négliger aucune partie des fleurs 
dans l’établiflement des senres des plantes, fion veut par- 
venir à connoître le fyfème naturel, fuivant lequel elles 
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ont été diftribuées. Tant qu’on ne s’en tiendra qu'à une ou 
plufieurs parties de la fleur, qu'on les comprendra même 
toutes, & qu'on négligera tantôt une différence & tantôt 
une autre, c'eft-à-dire qu’on ne la regardera pas comme 
effentielle au caratère de ces plantes, on ne fortira jamais 
du labyrinthe où l’on s'engage en voulant faire un nouveau 
fyflême. Pour moi, je ne prétends point en faireun, mais 
procürer des obfervations qui peuvent concourir à dé- 
couvrir celui que l’Auteur de la nature a fait. De toutes 
les propriétés que Colet faifoit entrer dans celui qu'il avoit 
imaginé, le tiflu ou l’arrangement des vaiffeaux des feuilles 
& des pétales, me paroît être celle qui peut y être le plus 
utile, étant ce qui eft plus conftant & moins fujet à varier. 
En effet, la couleur, l'odeur , la faveur, & le lifle ou l’äpreté 
des feuilles , font des qualités dans ces parties trop fujettes 
à varier dans la même plante pour qu’on puifle rien ftatuer 
par leur moyen. Qu'eft-ce qui ne fait pas que ces qualités 
changent fuivant l’âge des plantes? on pourroit par con- 
féquent multiplier infiniment les efpèces en les obfervant 
dans différents temps. La fituation & l’arrangement des 
feuilles ont quelque chofe de plus conftant; mais dans beau- 
coup de genres, des efpèces ont des feuilles alternes, d’autres 
les ayant conjugées. Cette propriété n’eft donc propre qu’à 
entrer dans le caraëtère fpécifique , & non dans le carac- 
- tère générique des plantes. L'arrangement ou la diftribution 
des vaifleaux des feuilles, des pétales, me paroït donc la 
{eule des propriétés que Colet faifoit: entrer dans fon fyf- 
tême qui puifle fervir utilement à perfectionner le travail 
des Botaniftes qui s'occupent à la recherche du fyflême 
naturel des plantes. | a) 
Avant Colet perfonne n’avoit, à ce que je‘fache, penfé 
à faire entrer dans un fyftême de Botanique l'arransement 
& la difiribution des vaiffeaux. Non-feulement on n’y avoit 
pas penfé, mais comme il a été dit plus haut, on penfoit 
qu'il ne feroit pas poflible de découvrir l'ordre qui peut 
avoir été mis dans les vaiffeaux des plantes. Aufli tous les 
Naturaliftes qui fe font occupés de l'anatomie des plantes, 
| en, n’ont-ils 
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n'ont-ils examiné les vaifleaux que d’un très-petit nombre 
de plantes, en comparaifon de celui qu'il faut examiner 
pour établir quelquesrègles qui puiffent conduire dans cette 
forte de recherches. 4 
_ C'eft ce dont on peut fe convaincre par les ouvrages 
de Malpighi & de Grew, qui font les plus confidérables, 
que nous ayons. fur l'anatomie des plantes. Perfonne avant 
ces deux célèbres Anatomiftes des végétaux, n'avoit tra- 
_vaillé fur cette matière curieufe d’une façon un peu appro- 
fondie. « L’anatomie des plantes, dit Grew, au commen- 
» cement de la Préface qui eft à la tête de fon anatomie 
» des plantes, a été jufqu'à préfent négligée, & je ne fçai 
= » point que perfonne y ait même penfé, excepté quelques 
» Anglois, qui ont fait diverfes obfervations fur ce fujet ». 
Ces Savants Anglois font, à ce quiil me paroît, MM. Hook 
& Lifier. Le premier eft même cité par Grew dans le 
troifième chapitre de fon ouvrage, à l’occafion des pores 
des plantes , dont Hooka fait mention dansfa Micrographie, 
Où il rapporte différentes obfervations détachées fur l’une 
Ou Fautre partie des plantes. On lit dans les Tranfaétions 
: philofophiques deux. lettres de M. Lifter fur les veines 
des plantes, & l’analogie qu’il y a entre le fuc vénal des 
plantes & le fang des animaux. Ces lettres font des années 
40671 & 1672; en 1673 Wallis crut devoir donner à Îa 
 fociété, une remarque fur une desobfervations de M. Lifter, 
qui regardent les veines des plantés. Ces obfervations de 
Lifter & la remarque de Wallis ne roule que fur l’exiftence 
de ces veines, & non fur les différences qu'il s’y trouvent 
dans les différents genres de plantes. | 
Dans lefifême temps on propofa en Italie de déterminer 
sil fe trouve dans les plantes quelque partie analogue au 
cæur des animaux. Je ne fais fi quelqu'un chercha à ré- 
foudre ce problême, ainfi que ceux qui furent propofés en 
16$5$ fur la ftruéture des plantes, à moins qu’on ne veuille 
regarder Îles obfervations de Hoock, de Lifter, de Wallis, 
comme n'ayant été faites que dans cette vue. L’Angleterre 
& l'Italie n'étoient pas les feuls pays où les Naturaliftes 
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euffent tourné les yeux fur cette partie importante de l'hif- 
toire des plantes , l'Allemagne avoit Gudrius qui s'en oc- 
cupoit , la Hollande poflédoit Lewenhoeck qui multiplioit 
les obfervations microfcopiques fur les différentes parties: 
des plantes, & principalement fur leurs fruits & leurs femen- 
ces , ce que Jofeph de Aromatariis avoit auf foumis à fes 
recherches, de même que Beal, qui dès 1668 & 1669 avoit 
formé une hypothèfe pour montrer que la moële & les: 
bois communiquoient avec la femence de da plante, & 
qu'il y avoit aufli communication entre l'écorce ou la féve 
de l'écorce & la pulpe du fruit ou le fruit même , ou bien 
la filique, ou enfin le noyau qui renferme la. femence.. . 
De tous ces Otfervateurs, aucun n’aautantavancé l’ana-- 
tomie des plantes que Grew, Leuwenhoeck & Malpighi; 
ces trois célèbres Anatomiftes des végétaux, nous ont: 
laïffé des obfervations multipliées des plus curieufes & des: 
plus intéreffantes. Depuis eux & les autres que j'ai nommés, 
plufieurs Naturalifles fe font également occupés de cette 
matière, tels que font M M. Duhamel, Séba & de Sauf- 
fure ; mais aucun de ces Obfervateurs. n’a confidéré les: 
 vaiffleaux des plantes fous le point de vue où je me fuis 

propofé de les confidérer.. 3 “4 
_ M. de Sauflure a même abandonné l’idée qui lui étoit 
venue de ranger les plantes par la forme des mailles du 
réfeau cortical de leurs feuilles, commeil le rapporte dans fes. 
obfervations fur l'écorce des feuilles & des pétales , pag. 37: 
« Je me fuis, dit-il, atté pendant quelque temps, que l’on 
» pourroit diftribuer les plantes en claffes & en genres, 
. fuivant la forme des mailles: du réfeau cortical de leurs: 
feuilles. Mais après avoir obfervé un grandfi8mbre d’et- 
pêces, J'ai vu que ce projet étoit prodigieufèment dif- 
ficile , foit à caufe de la raïfon alléguée dans le para- 
graphe précédent (*), foit parce ce que je trouvois des ré- 
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(*) C’eft qu’il y a beaucoup de Plantes danslefquelles M. de Sauflure n°à pas pu: 
obferver la forme des mailles du réfeau cortical, à caufe de l’adhérence. ou. 
parenchyme , de ja fineffe des vaifleaux, &ce. 


DES SCIENCES ET DES ARTS +9 
» feaux aflez femblables dans des plantes de genres fort 
» différents, & des réfeaux diflemblables dans d’autres 
» plantes que plufieurs méthodes s'accordent à réunir fous 
» un même génre. Îl ne faut pas cependant défefpérer que 
» cela ne foit de quelqu’ufage dans la nomenclature. On 
» pourroit s'en fervir pour diftinguer des efpèces difficiles 
» à définir, lorfquil arriveroit qu’elles auroient quelque 
» différence dans la ftruêture du réfeau de leur écorce », 
Si les vaifleaux font, comme je le penfe, diftribués de 
la même façon dans les plantes du même genre, il femble 
qu'il doit s’en fuivre que les mailles du réfeau cortical 
doivent être également femblables dans ces efpèces. Mais 
Javouerai, à l'exemple de M. de Sauflure , que ces réfeaux 
font fouvent fi imperceptibles , qu’il eft même, à une forte 
loupe , impoffible de bien déterminer leur figure ; difficulté 
prefque infurmontable, & qui m’a empêché de fuivre cette 
partie avec toute l'attention. qu’elle mérite, défefpérant 
de pouvoir jamais rien établir de bien déterminé à ce fujet. 
Perfonne n'étoit plus en étac d'éclairer fur cette matière 
que M. de Sauflure, accoutumé comme il eft, à faire des 
obfervations fines & délicates. | 
En effet, peu d’Obfervateurs en Anatomie végétale n’en 
a donné qui exigent plus d’adrefle & plus de fagacité. 
M. de Sauflure a très-bien démontré que l’écogge des plantes 
étoit compofée d’un épiderme #de glandes, qu'il appelle 
corticales, & que j'avois appellées glandes milliaires. Je 
_n’avois remarqué ces glandes que dans les arbres conifères 
& dans quelques genres de plantes; M. de Sauflure les a 
placés dans beaucoup d’autres plantes, & les regardenb 
_ Comme étant communes à toutes les plantes. Malgré cela 
cependant, comme ces glandes font fenlibles à la furface 
des feuilles des arbres conifères, je crois pouvoir encore 
penfer que ces glandes font une marque à laquelle on peut 
diftinguer ces arbres , de même que les autres plantes où 
êlles font également fenfibles fans enlever l’épiderme de 
l'écorce : il fufira d'ajouter à ce que j’ai dit, que l’on voit 
même extérieurement cette efpèce de glandes dans ces 
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arbres, & dans les plantes où elles font ainfi vifibles. La 
troifième partie de l'écorce des feuilles, obfervée par IN. de 
Sauflure, eft un amas de vaifleaux plus fins les uns que 
les autres, qui par léur arrangement forment un réfeau que 
NE. de Sauflure appelle réfeau cortical, d’où on doit conclure 
avec cet habile Obfervateur, que l'écorce paroït compofée 
d'un réfeau parfemé de glandes, & recouvert d'une fine 

membrane. dot Siren À STE 

L'écorce eft ordinairement d’une couleur grife, demi- 
tranfparente. C'’eft l’écorce qui, dans certains arbres, prend 
une couleur rouge en automne. C’eft à elle que font dues 
les couleurs variées de certaines plantes dont les feuilles 
font panachées. L'’écorce des feuilles s'enlève aflez faci- 
lement dans la plupart des plantes. Elle eft très-adhérente 
dans d’autres , & en général elle fe lève plus aifément dans 
les plantes dont les feuilles font fucculentes, que dans celles 
dont les feuilles font minces & sèches. Elle adhére for- 
-tement aux gros vaifleaux, & les plantes qui ont des feuilles 
sèches ont plus de ces vaifleaux que les plantes à feuilles 
fucculentes. L’écorce de la furface fupérieure des feuilles. 
eft dans beaucoup de plantes plus adhérente que celle de 
la furfacé inférieure. L’écorce des pétales eft colorée, elle 
eit tranfparente dans les fleurs blanches. Dans les cucurbi- 
tacées & lasbouroche cependant , les couleurs des pétales: 
dépendent du parenchym®. Enfin une propriété finsulière: 
de l’écorce, c’eft de fe rouler fur elle-même de dehors en. 
dedans ; c’eft ce qui eft le plus ordinaire ; danses liliacées: 

le roulement fe fait de dedans en dehors. FAT 
Après avoir examiné en général l'écorce des feuilles. 
M. de Sauflure*vient à un examen particulier de chaque 
partie de cette écorce, il donne de nouvelles preuves de: 
l'exiftence de l'épiderme. Il conftate qu’elle eft mince, demi- 
tranfparente , ferrée, élaftique , fans vaifleaux , mais garnie 
. de pores de différentes fonétions ; qu’elle recouvre les poils: 
&x les véficules des plantes dont les feuilles font garnies 
des unes ou des autres de ces parties; enfin que l'épiderme: 
“eft fait pour contenir lés parties qu’elle recouvre & que: 
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les mamelons colorés dontelleeft parfemée dans les pétales 


appartiennent au parenchyme, & que l’écorce des tiges 


. eft probablement recouverte par un femblable -épiderme. 


.. Sous l'épiderme eft placé le réfeau cortical; c'eft un 


compofé de mailles. Cés mailles varient non-feulement dans 


différentes feuilles, mais dans les différentes places des mêmes 
feuilles. Celles du deflus des feuilles font plus conftamment 


régulières que celles du deffous. Elles y approchent plus 


d'être rectilignes. Les mailles du deflous & du deflus des 
feuilles font toujours plus étroites & plus alongées auprès 


du pédicule que vers Le milieu & l'extrémité de la feuille. 


Leur plus grand diamètre eft conftamment auprès du pé- 
dicule , dirigé paralellement à la principale nervure. Elles 
font encore plus étroites & plus alongées fur le pédicule : 
même. Le réfeau eft donc un épanouiflement de l'écorce 
du pédicule des feuilles, | | 

Il aboutit à chaque maille 4, $, 6, ou 7 filets. Le nombre 
le plus fréquent eft celui de 6, ceux de $ & de 7 paroïflent. 
n'être qu'accidentellement mêlés à celui de 6. Il ne s'en- 
fuit pas que les mailles foient toujours des hexagones ré- 
guliers, au contraire ils font le plus fouvent irréguliers. Les 
mailles à quatre côtés font fort rares. Les plus grandes ont 


près d’un quart de ligne de longueur, & un trentième de 
largeur. Il eft impoflible de voir le réfeau dans beaucoup 


de plantes. | 

Ces filets des mailles s’anaftomofent les uns aux autres ; 
ne fe croifent point, ne fe nouent point, ce font de vrais 
vaifleaux. Ces vaiffeaux font cylindriques, tranfparents &c 
fans couleur, quelquefois plus gros dans l'écorce fupérieure 


que dans l’inférieure, quelquefois grainus & comme tordks ; 


ê& différents en diamètre. Ils fe diftinguent aifément des 
vaifleaux du réfeau parenchymateux, qui eft pofé deffous 


1e réfeau cortical. Les vaifleaux de réfeau parenchymateux 


font plus gros, plus droits , prefque toujours colorés & le 
plus fouvent verds; fort rarement cylindriques , ils s'amin= 
ciflent en eroflifflant fucceilivement, enforte qu'ils ref- 
femblent à des véficules contigus les uns aux autres, font plus 
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minces dans le milieu du côté des mailles qu’ils forment ; 
qu’auprès des anaftomofes. Les mailles font ordinairement 
plus grandes que celles du réfeau cortical. 

Celui dés pétales ne différe pas effentiellement du réfeau 
cortical des feuilles; fes mailles font en général plus ré- 
gulières. Elles font hexagones, reftangles, alongées ou 
irréoulières , dans certaines fleurs les côtés de ces figures font 
_æxtrémement tortueux. Ces vaifleaux dans d’autres plantes 
fe replient fouvent, on les prendroit pour des vaiffeaux 
fpiraux. Ils paroiffent toujours être fans couleur, ils s’ana- 
ftomofent les uns aux autres , leur diamètre varie , ils font 
quelquefois mal arrondis, quelquefois exaétement cylin- 


driques, CRE 
La troifième partie qui compofe l’écorce des plantes 
font les glandes corticales , ainfi appellées par M. de Sauf- 
fure, parce qu’elles tiennent toujours au réfeau. cortical, 
Ces glandes font un ovale plus ou moins alongé, circulaires , 
trois ou quatre fois aufli longues que larges , ou comprimées 
par les côtés, & toujours entourées d’un vaifleau à-peu-près 
elliptique & qui ne les touche pas, mais qui eft un peu éloi- 
gnédela glande qu'il entoure, il reçoit deux, trois, quatre, 
cinq, fix ou fept vaïifleaux du réfeau cortical, qui s'anaf- 
tomofent avec lui, ou s’y abouchent feulement & conti- 
nuent leur route, fans changer de dire&tion. Le vaiffeau 
elliptique eft d'un calibre à-peu-près égal à celui des vaif- 
feaux du réfeau cortical, il eft tranfparent ou demi-tranf- 
parent, & dela même nature que ceux du vaiffleau cor- 
tical. Aux extrémités de chaque glande il y a un réfeau 
droit, qui va s’anaftomofer avec le vaiffeau elliptique. La 
fituation des glandes dans les mailles du réfeau cortical, 
varie beaucoup lorfque les mailles font très-alongées ; les 
glandes font fituées de manière que leur plus grand diamètre 
eft parallelle à la longueur de la fuille, files mailles ne 
font pas alongées, elles ont leurs glandes pofées indiffé- 
remment dans toutes fortes de direttions. | 
Un caraëtère très-difiinif des feuilles, des calyces & 
des pétales, c’eft que celles-ci n'ont abfolument point de 
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_ glandes corticales ; maïs on obferve que dans quelques 
efpèces de pétales , les mailles du réfeau cortical font oc- 
. cupées par une efpèce de véficule, femblable à un mamelon , 
qui faille fur la furface des pétales , eft tranfparent & pref- 
que toujours colorié , conique , en pointe aiguë, en pointé 
- moufle, ou en mamelon très-applati. 

Des obfervations aufli fines & aufli délicates, feront 
toujours regretter que M. de Sauflure ne fe foit propofé 
de fuivre toutes les parties du fyfême vafculaire des plantes. 
Perfonne n’eft certainement plus en état que lui de le 
développer & de 18 préfencer fous le point de vue le plus: 
clair & le plus net. 

Quant à Séba, il s'eft contenté de faire graver plufieurs 
fquelettes de fruits, de racines & de feuilles. Il n'entre dans: 
aucun détail fur ces fquelettes ,ilne décrit point les vaiffleaux 
de ces parties des plantes; il n’en donne point la direc- 
tion , arrangement, le rapport qu'ils ont les uns avec les 
autres ; ce font autant de tableaux, dont il laifle aux curieux. 
le foin de faire la defcription; defcription qu'il feroit fort 
dificile d'exécuter, celle des fruits fur-tout, qui , dans: 
ces figures du moins, fe reflemblenc tous de ce côté, à 
l'exception des fruits à noyau, dont les vaiffleaux pénètrent. 
ces noyaux. | | 
Les fruits ainfi difléqués par Séba, font ceux d'une poire 
nommée fignora , d’une qui eft plus grofle que celle-ci, 
d'un coïing , d’une pomme aïgre, d'une pomme de paradis, 
d'une pêche , d'un noyau de pêche, d’un abricot , du jupina: 
& du quapiba. Les fquelettes des racines font ceux d'une: 
rave du mois de Mai, dontil y a trois figures , d’une fcor- 
fonère, & de la berle aquatique à feuilles ovales. 

Beaucoup de feuilles expofées aux injures de l'air perdant: 
leur parenchymeaffez facilement, lorfqu’ees font détachées: 
des arbres , & qu’elles ont été macérées par les pluies ;, 
l'on trouve fouvent de ces feuilles difléquées avec Îa plus: 
grande exactitude & propreté. Séba avoit probablement fait 
une colleétion de ces feuilles, ou imitant ce que la Nature: 
fait elle-même, a fait graver un bien plus grand. nombre: 
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de feuilles que de fruits & de racines : il a donné la figure 
de trente-deux efpèces de ces feuilles, qui font celles .de 
lierre, de citronier , de peuplier noir , d’abricotier , de 
_ poirier ordinaire ou particulier, de chêne, de rofe pâle, 
d’if d'Afrique , de tilleul, de laurier, de jafmin blanc 
commun , de noyer, de poirier ; nommé  Szsnora , de 
hêtre, du mafloy de la nouvelle Guinée , de piflenlit d'Amé- 
rique , du gilola d'Amboine, du crati-fchambu de Mala- 
bar , du Ben-chetti également de Malabar, & deux feuilles 
du Clinopodium des Alpes. Celles-ci cependant ne font 
pas difléquées. 1103 SE LR | 
L'arrangement des vaifleaux de ces feuilles, l’angle que 
font les vaifleaux latéraux, avec celui du milieu , fa façon 
dont ils s’anaftomofent par leur extrémité fupérieure , ou qui 
. fe terminent au bord des feuilles , les différentes anfes que 
ces vaifleaux forment lorfqu’il ÿ en a de différentes figures, 
_ font très-bien rendus par la gravure. Les vaiffeaux du fecond 
ordre , c’eft-à-dire , ceux qui partent des vaifleaux, qui 
prennent leur origine du vaifleau du milieu de la feuille 
font , dans plufieurs de ces feuilles également bien rendus. 
Enfin , Séba a fait graver cette efpèce de capuchon natu- 
sel dont les Ethiopiens fe fervent en guife de bonnet, & qui 
eft dû à quelque partie d’arbre ou de plante , qui a perdu 
- fon parenchyme. Un petit livre de douze feuillets que 
_Séba dit être fait d'écorce de racines d’une mauve du 
Japon , un autre petit livre femblable. Le bonnet & ces 
livres ne font qu’un amas de fibres ou de vaifleaux entre- 
lacés les uns dans les autres fans ordre ou avec un ordre, 
sil yen exifte, ce qu’il fera toujours impoflible de dévelop- 
per. Enfin, Séba a encore fait graver les dépouilles des fleurs 
Épanouies d’une mauve du Japon. 0e 
Les gravures données par Séba font quelques matériaux 
épars , propres à entrer dans un édifice , mais dont il faut 
chercher la liaifon & l'ordre , fuivant lequel il faut les placer, 
Séba n'ayant rien dit fur les rapports qu'ils pouvoient avoir 
des uns avec les autres. Ce font cette liaifon & ces rapports 
qui font, à ce qu'il me femble , importans de bien con- 
| | | noîïtre , 
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noitre , & pouvoir ainfi préfenter un tableau qu'on puifle 
fe rappeller facilement, & connoître l’ordre’, fuivant le- 
quel les vaiffeaux font diftribués dans chaque individu. On 
a anaftomifé plufieurs efpèces d’arbres & de plantes; on 
a fait voir que les uns & les autres pouvoient avoir enfem- 
ble des rapports, on a déterminé quelques différences ; mais 
On n’a pas beaucoup étendu ce travail. Grew s’eft princi- 
palement'attaché au tronc d’un certain nombre d’arbres. 
Malpighi a porté fes recherches non-feulement fur le tronc; 
mais fur les feuilles de quelques plantes, de même que fur 
les pétales & les racines de quelques autres. Leuvenhoeck 
s'eft attaché plus particulièrement aux femences ; M. Du- 
hamel , qui dès 1730, avoit anatomifé dans un grand 
«détail la poire, a fçu réunir dans le premier volume de fa 
Phyfique des arbres , ce que tous les Obfervateurs qui 
l'ont précédés avoient découvert, & à ces découvertes 
en a ajouté plufieurs curieufes & intéreffantes. 
Tous ces habiles Anatomiftes des plantes fe font appli- 
qués, à ce qu'il y avoit de plus difficile dans l'anatomie 
végétale. La diffeétion des racines, des troncs, des tiges 
& des fruits eft, à n’en pas douter , ce qu'il y a de plus 
délicat dans cette forte de travail. 11 femble qu'ils aient 
penfé que celle des feuilles, & fur-tout la difiribution de 
leurs vaiffeaux étoit une chofe trop facile pour s’y arrêter 
beaucoup, qu'il fufifoit de l'indiquer en général , ou peut- 
_Étre, ilsont cru comme Malpighi, que cette diftribution 
étoit tellement compliquée & variée , qu’il feroit impoflible 
d'y découvrir de l’ordre & de la fymmétrie. C’eft cet ordre 
_& cette fymmérrie que je me fuis propofé de développer , 
s’il étoit poñfible. Par lexpofition de ce que J'ai obfervé 
on fera en état de juger fi j'ai au moins fait entrevoir 
ce que la nature a fait en ce genre; mais il faut, à ce que 
je crois , parler auparavant de ce que peuvent avoir fait 
quelques Obfervateurs fur l'anatomie des plantes , ou de ce 
qu'on peut conclure des figures de plantes qu'ils ont fait 
graver. | - 
On ne doit pas mettre au nombre de ces Obfervateurs 
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Griendel, quoiqu'il ait dans fà Micographie nouvelle donné 
les figures groflies au microfcope des fleurs de camomille, 
de bleuet, celles d’une fraife, des graines de ricin, de laitue, 
de pavot , de lin , de cumin, d'endive, de navet, de chou, 
& de perfil. Cet Obfervateur favoit plus admirer , que bien 
décrire ce qu'il voyoit, & comme ileft dit dans la Biblio- 
thèque botanique de Haller , les figures des fleurs font 
groffièrement rendues & ne font pas fideles. On ne pour- 
roit donc guere compter fur ces figures quand elles préfen- 
teroient une diftribution des vaifleaux des parties des plan- 
tes qui font gravées ; car quoiqu'on eût , au titre de Mico- 
graphie que Griendel a donné à fon ouvrage, lieu d’attendre 
des obfervations fur les plus fines parties des plantes, on 
ne voit rien de femblable dans les figures , ni dans ce: 
que cet Auteur dit au fujet de ces figures, mais beaucoup 
d'exclamations qui deviennent, par leur répétition, fades 
-& ridicules, ENS tee + RAS 
Ïl n’en eft pas de mème des ouvrages du Pere Plumier ; 
ce célèbre Botanifte , gardant même fouvent le filence fur 
les vaifleaux des plantes, qu'il a fait graver dans fon traité 


des plantes d'Amérique , & dans fon riche Ouvrage fur . 


les fougères de ce même pays, eft des plus expreffif, 
ayant dans un grand nombre de ces plantes fait fentir les 
vaifleaux de ces plantes & la facon fuivant laquelle ils font 
difiribués. C'eft ce dont on peut juger par les figures des 
colocafes, des arum ou pied-de-veau , des dracontium , 
des Saururus , des granadiles , des apocins , des liférons & de 
plufieurs autres. Entre les fougères on diftingue par rapport 
aux vaifleaux, plufieurs des plantes qui portent fpéciale- 
_ ment cenom , des lonchites , des polypodes, des adianthes, 
des langues de cerf, & fi l’on examine avec attention les 
figures de ces plantes , on s’apperçoit bien vite qu’il y a des 
différences dans la diftribution des vaifleaux dé ces plantes, 
& que ces vaifleaux & leurs diftributions font femblables, 
quand ces plantes font bien réellement du genre où le Pere 
Plumier les a placées. En rendant au Pere Plumier l'hon- 
neur que je crois lui être dû , la vérité exige de moi que 


DES SCIENCES ET DES ARTS 67 
je dife , qu'il y a encore à defirer que ces vaifleaux euflent 
Été plus exaétement exprimés, & fur-tout la façon dont 
ils fe diftribuent ; & il ne feroit peut-être pas sûr de ranger 
fous tel ou cel genre de plantés , conféquemment au fyftème 
vafculaire , les unes ou les autres des plantes gravées dans 
les ouvrages du Pere Plumier. Souvent cet Auteur n’a 
exprimé que les premiers de ces vaifleaux , ceux du fecond, 
du troifième, du quatrième ordre font oubliés dans Les gra- 
vures des plantes qui ont des vaifleaux de ces différents 
ordres, & dans les fougères , qui n’en ont fouvent que 
du premier & du fecond, ces vaifleaux ne font pas bien 
exactement fendus. | | | 

Dans le nombre des plantes dont on a formé ces grandes 
_colleétions connues fous les noms de Jardins de Malabar, 
d'Amboine , il sen trouve plufieurs dont les groffes ner- 
vures ont également été exprimées dans les figures qu'on 
en a, données, C’eft ce qu'on remaïque encore dans quel- 
ques plantes de ces autres colle&tions connues fous les noms 
de Jardins d'Amfterdam , de Cliffort, &c. de même que 
dans celles qui font intitulés Forilegium ou colleétion de 
fleurs ; mais cette attention paroit devoir être dûe plutôt à 
l’Artifte qui a deffiné ces plantes , qu’aux Auteursmême de 
ces Ouvrages, quicommunément gardent un profond filence 
fur ces nervures ou premiers vaifleaux des feuilles de ces 
plantes. + 

Aidé de ces ouvrages, un Amateur attentif pourroit, juf- 
qu'à un certain point, en rapprochant les unes des autres 
les plantes gravées dans ces Ouvrages , & qui le font avec 
ces nervures, pourroit , dis-je , donner une certaine notion 
de la difiribution des vaifleaux des plantes, mais qui ne 
pourroit être & ne feroit réellement que très-imparfaite. 
Ce feroit une ébauche qui demanderoit beaucoup de travail 
pour être perfettionnée. J'ai entrepris ce travail. L’aurai-je 
porté à la perfe@ion dont il eft fufceptible ? Non, fans 
doute. Content d’avoir ouvert une nouvelle route, où les 
Obfervateurs pourront découvrir des objets curieux & inté- 
reflants dans leur genre, je me féliciterai d’avoir été le 
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premier, qui y ait fait un pas , on jugera de fon étendue par 
les Mémoires que J'ai à donner fur cette matière curieufe, 
Celui qui fuivra ce premier renferme le plan général des 
vaifleaux des plantes, ou l’ordre fous lequel on peut pré- 
Jenter ce fyflème wafculaire. 
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Î] a paru en 1770, un volume in-folio intitulé : Découvertes les plus nouvelles 
dans le Règne Végétal, où Obfervations Microfcopiques fur les parties de 
la génération des Plantes répréfentée dans ‘leurs fleurs, & fur les infeétes qui s’y 
trouvent , avec quelques eflais für le germe , &c. Par Guil. Freder, Baron 
de Gleichen , dit Ruflworm, traduit de l’Allemand , par Frédéric Ifenflamm , 
avec figures. . NP 

On a par ce titre une idée étendue de ce que ce bel Ouvrage renferme. 
Les Obfervations en font délicates & curieufes. Les plantes dont l’Auteur a 
examiné les parties de la génération font la tulipe, la fêve blanche, le pois, 
le mais, le melon, le trefle commun , le polypode, le houblon, le coudrier, 
Vavoine , la bete fauvage, la grande oriotte efpèce de cerife, l’abricotier , le 
pêcher, le pavot , l’efparcette , le pommier, le poirier , le hêtre , la laitue, 
le feigle , la linaire jaune commune , la courge, Le genevrier , le fauve-vie ou 
ruta muraria , l'épinard , le Taupinambour , l'orge, le pin fauvage, le chêne, 
le fraifier , la graine du café , la graine prétendue des feuilles de chou la moi- 
fiffure des haricots verds, & la mitte d’une feuille de poiriere 
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Sur les Vaiffeaux des Plantes, dans lequel on donne un 
à ordre fyfiématique de ces WaifJeaux. | 
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Res n’eft jetté au hafard dans le nombre immenfe des 
_Ætres, comme je l'ai déjà infinué au commencement de mon 
premier Mémoire fur la matière qui m'occupe mainteñant. 
Tout démontre un plan , un arrangement , un ordre, un 
fyftême admirable où tout eft lié. C'eft ce plan que les vrais 
Naturaliftes doivent toujours fe propofer de découvrirautant 
qu'il eft poffible & qu’il eft accordé à l'homme de le con- 
noître, ou plutôt de l’entrevoir. L'immenfité des êtres créés 
eft telle que la connoïffance d’une infinité de ces êtres 
manquera toujours à l’homme le plus verfé dans cette 
connoiffance , & il ne dévoilera jamais entièrement ce 
plan. Ce qu'il peut faire, c’eft de rapprocher les uns des 
autres les Etres qu'il a examinés au moyen des propriétés 
qu'il leur a découvertes. Faire ainfi voir les rapports 
qu'ils ont entreux & conféquemment former un plan 
méthodique , qui facilite à ceux qui. veulent étudier cette 
‘matière , l'étude qu’elle demande. | 

C’eft celui que mes obfervations fur la diftribution des 
vaiffeaux des plantes m'ont, je ne dis pas fait imaginer ; 
mais comme forcé d'admettre, que je préfente dans ce 
Mémoire , après avoir dans le premier donné en abrégé 
TlHiftoire de tout ce que les Obfervateurs, qui m'ont 

récédé , nous: ont laïflé d’obfervations fur cet objet 
intéreffant & curieux. En me propofant de traiter des 
vaiffeaux des plantes , je n'ai pas prétendu entrer dans 
l'examen de la nature de ces vaifleaux , & de m'aflurer, 
s’il ya dans les plantes des vaifleaux qu'on puifle com- 
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parer aux artères, aux veines, aux nerfs, aux vaifleaux 
lymphatiques, aux vaifleaux aériens des animaux. Cette 
matière abftraite & délicate a étéexaminée par MM.Grew , 
Malpighi & Duhamel. C'eft à leurs ouvrages qu’il fautavoir 
recours pour sinftruire fur cet objet, qui 4 demandé de pro< 
fondes recherches & des obfervations des plus difficiles 
à faire. Pour moi, je me fuis borné à ce qui demandoit moins 
. d’adreffe dans ia main, moins de fagacité dans l’efprit & 
_ moins de difficulté dans l'exécution. Je me fuis borné à la 
façon dont les vaifleaux font diftribués dans les feuilles , 
les calyces, les pétales & les fruits; tâche qui a exigé 
que j'examinafle beaucoup de plantes dans différens érats. 
. Dans leur état de verdure, dans celui de fécherefle , & 
même dans celui de diffécation à l'air libre , qui leur em- 
porte des parties qui n’en font pas détachées, lorfqu’on les 
deffèche dans un aïr renfermé, & qui n’eft point expofé 
aux viciflitudes de l’athmofphere, & empêche ainfi que les 
vaifleaux fe faflent voir, les parties des plantes étant fou- 
vent trop épaifles pour qu’on puifle, non-feulement à la 
vue fimple maïs à la loupe , lors même qu’on examine ces 
parties au tranfparent ou au grard jour, découvrir l’arran- 
_gement de ces parties fines & délicates , & quelquefois 
même leur exiftence. Des obfervations multipliées que 
j'ai faites, il a donc réfulté ie plan méthodique que j'ai 
l'honneur de préfenter aujourd’hui à l’Académie , &, fi elle 
 lapprouve , au Public. | E es 
Avant de le détailler ce plan, il convient , à ce qu’il me 
femble, que je dife ce que je regarde dans les plantes comme 
étant des vaifleaux. Les vaifleaux des plantes font fuivant 
moi, ces efpèces de fibres qu’on obferve dans les feuilles, les 
_Galyces , les pétales & les fruits, qui originairement vien- 
nent des racines, s'étendent dans les troncs ou tiges & dans 
les branches, qui , lorfqu’on regarde au tranfparent les 
premières de ces parties, préfentent dans les unes & les 
autres différens arrangemens ; arrangemens qui font fouvent 
d'une forte dans les feuilles , d’une autre dans les calyces 
& les pétales , foit que la fleur foit fimple, foit qu’elle foit 
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… double. On apprend dans ce dernier cas, lorfque les fleurs 
_ font doubles , que les vaiffeaux des écamines fonc Les mêmes 
_dans cé parties que dans les pétales , puifque le grand nom- 

bre des pérales des fleurs doubles ne vient que de ce que 

les étamines font devenues des pétales. Dans celles-ci le 
fyftême ‘vafculaire eft développé , ileft contraété dans les 
autres, c’eftrun rideau tiré fur.lui-même dans les étamines 

& qui eft étendu dans les pétales, Il eft encore difiérent 

dans les calyces, de ce qu'il eft dans les pétales & les 

feuilles. Les différences dans les vaifleaux de ces parties 
femblent annoncer que ces parties font formées par des 

_ portions des tiges diflinguées les unes des autres & dont 

l'enfemble forme ces tiges. 

En effet, fi les tiges compofées de couches concen- 
triques , font toutes faites de parties femblables & arran- 
gées dans le même ordre, pourquoi les vaifleaux des feuil- 
les, des calyces , des pétales & des: fruits ne font-ils pas 
diftribués dans ce même ordre ? Que l’on coupe horifon- 
talement un tronc, une branche d'arbre, qu'y voit-on ? 
“un certain nombre d’aires circulaires , & concentriques qui 
ont plus ou moins d'épaifleur. Qu'on coupe ces mêmes 
parties longitudinalement, qu'y apperçoit-on ? Une fuite 
- de fibres longitudinales , féparéesles unes des autres , par 
des efpèces de véficules , qui ont été ouvertes par l'inftru- 
ment dont on s’eft fervi pour fcier ou fendre ces troncs 
& ces branches. Qu'on opère ainfi fur dés tiges de plantes ? 
qu'eft-ce qu’elles vous feront voir à-peu-près les mêmes 
chofes des vaifleaux longitudinaux & des véficules , poly- 

ones à pans inégaux, plus ou moins grandes, fouvent 
plus fenfibles dans les plantes aquatiques, où elles font 
communément remplies d’une liqueur limpide , qui paroît 
n'être qu'une.eau pure. Ces aires concentriques , d'une cer- 
taine épaifleur, font-elles dans toute leur épaifleur compo- 
fées de la même façon ? ne font-elles pas plutôtun compofé 
de membranes appliquées les unes fur les autres, & dont 

_ la compofition eft différente, de forte que l’une eft faite 

nour former l'écorce , l’autre la partie ligneufe ; l'autre les” 
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calyces dans celles qui. en ont, l’autre les pétales ou les étas 
mines, l'autre les fruits. C’eft-là une queftion des plus difficiles 
à réfoudre, & qui probablement éludera l’adreffe hiffhaine ; 
armée de loupe & de microfcope, & que l’on ne pourra 
peut-être jamais également réfoudre par la macération de 
ces parties des plantes & des arbres dans une eau fimple 
ou préparée, quelqu’adrefle & quelqu'attention qu'on y 
apporte. Que feroit-ce encore fi on fe propofoit de s’aflu- 
_ rer, fi dans les plantes ou les vaifleaux des feuilles, 
des calyces, des pétales & des fruits font différemment 
arrangés, que ceux de ces mêmes parties dans d’autres 
plantes ? On fent, à n’en pas douter, quelles difficultés on 
trouveroit dans ce travail. Elles me paroïffent fi grandes, 
que je me fuis borné à tâcher de déterminer ce que 
les parties extérieures de ces corps nous faifoient voir & 
nous mettoient en état de développer moins difficilement. 
+ Dansles plantes , les vaifleaux font fimples ou compofés, 
c'eft-à-dire , que les fimples ne jettent point de ramifica- 
tions dans toute leur longueur , ou qu'ils en donnent qui 
font fi courtes & fi rares, qu’on peut en quelque forte dire 
de ces derniers qu’ils font fimples. Les compofés fe voient 
dans le plus grand nombre des plantes, les leurs jettent un 
grand nombre de ramifications, de forte que l’on diftingue 
jufqu'à quatre & même plus de divifions de ces vaifleaux, 
Je veux dire que les branches qui partent originairement 
du vaifleau primordial fe divifent & foufdivifent quatre fois 
& même plus. Ces ramifications ne partent pas du vaifleau 
primordial & qui fait le tronc, en formant toujours avec 
ce tronc le même angle , cet angle n’eft également pas 
toujours le même dans les vaifleaux du fecond, du troi- 
fième, du quatrième ordre. Le plus fouvent cet angle eft 
plus ou moins aigu ; d'autre fois il eft obtus-/ d'autre fois 
il eft droit. La figure des vaifleaux ne varie: pas moins. 
Souventils font droits, fouvent auffi ils forment une courbe: 
ovale plus ou moins alongée. Quelquefois ces vaiffeaux 
donnent une courbe finueufe , dont la concavité de Ja 
courbure , qui eft près de l’origine du vaifleau eft tournée 
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vers le bas de la feuille, & l’autre, qui eft plus alongée,, 
egarde fa pointe. Souvent le vaifleau qui eft d'abord droit, 
fe plie par fon extrémité fupérieure & forme une courbe 
également plus ou moinsalongée. - | 
1] y a donc des vaiffeaux qui ne donnent point de rami- 
fications , beaucoup d’autres ; & c’eft le plus grand nombre, 
en jettent plus ou moins, dans la partie de leur longueur qui 
eft droite, & fouvent même de celle qui eft courbe dans 
ceux qui prennent une courbure à leur extrémité fupérieure, 
&t fouvent ceux-ci font courts & s’anaftomofent prompte- 


ment les uns avec les autres , & forment une efpèce dé 


 réfeau qui ;s’écend:, jufqu’à la circonférence de la feuille , 
ou dont les-dernières mailles donnent un court vaiffeau qui 
va fe terminer à cette circonférence , & communément à 
la pointe d’une des dentelures de cette circonférence , 
dentelure dont , affez fouvent, les pointes font épaifles & 
forment comme une glande. Souvent encore les premiers 
 vaifleauxouleursramifications premières,ou de quelquerang 
qu'elles foient , fe terminent à cette, dentelure. On .obferve 
encore très-fouvent , entre ces premiers vaifleaux , d’autres 
vaifleaux , qui comme eux partent du vaifleau primordial 
ou du milieu de la feuille. Ces vaiffeaux forment ordinaire- 
ment avec celui-ci, un angle droit, ou beaucoup moins 
aigu que celui que font ces autres vaifleaux, qui font 
beaucoup plus gros qu'eux, .& qui s'anaftomofent aflez 


communément avec les branches que ceux-ci peuvent jet= 


ter, & forment aïinfi des mailles du réfeau répandu dans 
la furface dela feuille. :. . ie vi" el à 
+ Voilà ce qui s’obferve en général le plus communément 
dans les vaiffleaux., qui fortent du :vaifleau primordial ; qui 
eft comme le tronc de tous les autres , & qui ordinaire- 
ment eft placé dans le milieu de la feuille , & quelque- 
fois. au tiers de fa largeur ; mais l’arrangement ;de , ces 
vaifleaux differe dans beaucoup d’autres plantes. Les feuilles 
de ces plantesin’ont pas feulémentun vaiffeau primordial , 
mais plufiéurs, Ces, vaïfleaux partent d’un point formé 
par le haut du pédicule de ces.feuilles, Ce point eft excen- 
LOIne VV, A | | 
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triqueé ou concentrique au milieu de la feuille. Ces vaif- 
feaux font alors rayonnants , C'eft-à-dire, qu'ils partent de 
ce point en formant comme autant de rayons écaux, fi 
le point eft au milieu de la feuille; inégaux siln’yeft point, 
êt les vaifleaux courts font toujours ceux du bas de la feuille. 
Si le point d’où fortent les vaiffleaux, n’eft pas plus ou 
moins avancé fur la feuille; mais qu'il foit au milieu 
de fa bafe , ces vaiffleaux forment en s'étendant , en fe 
développant, une efpèce d'éventail d'où Îles brins font rap- 
proôchés par leur bout inférieur du point dont‘ils partent 
& même s’y réuniflent. D’autres vaifleaux font bien l'éven- 
tail , mais un éventail dont les bâtons ne font point réunis 
en un feul point, ils partent de différens points peu éloi- 
gnés les uns des autres. Ils font libres & repréfentent un 
. éventail dont on a ôté le petit clou qui en retenoïit tous 
les bâtons, : | FN “SI SR, 
* D'autres vaifleaux, & c’eft dans les calyces & Îles 
pétales de certaines fleurs qu’on obferve ceux-ci , font 
arrangés en forme de parafol retourné , c’eft-à-dire, un 
parafol dont les baleines ne font pas dans leur pofition hori- 
fontale ou un peu inclinés, vers le manche du parafol, 
mais retournés en deflus. Si on aimoit mieux fe fervir 
d’une autre comparaifon , on pourroit dire que ces vaifleaux 
forment par leur enfemble une efpèce d'entonnoir. Ces 
vailfeaux font fimples ou ramifiés. Ils s'étendent ou non 
. depuis leur origine jufqu’à la circonférence des calyces & 
des pétales. D'autres vaifleaux qui fe rapprochent beau- 
coup de ceux-ci , font cependant par leur enfemble , plutôt 
un faifceau de vaifleaux , qu'ufñi parafol ou un entonnoir. 
C’eft ordinairement dans les fleurs monopétales, qui finif- 
fent inférieurement par un tuyau plus ou moins long que 
: lon voit de ces vaifleaux en faïifceau. Ceux dont ce faif- 
_ ceau eft formé font droîts, fimples dans la longueur du 
tuyau , mais communément ils fe ramifient dans la partie 
_dilatée & fupérieure du pétale & y jettent leurs ramifica- 
tions de différente manière. Si la fleur monôpétale n’a pas 
de tuyau ou qu'il foit infiniment court , alors les vaifleaux 
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fortent du milieu du pétale de facon , qu'ils font comme les 
rayons d’une roue,d’où on peut les appeller vaifleaux en-roue: 
Les fruits ne font pas moins voir de différences dans 
l’arrangement de leurs vaifleaux. Dans plufieurs de ceux 
qui font ronds ou oblongs , les vaifleaux premiers les 
entourent de haut en bas en formant des cercles ou des 
ovales plus ou moins alongés de lune ou de l’autre figure. 
Ces vaifleaux partent du pédicule du fruit & fe réu- 
niflent à cette partie qu'on appelle communément l'œil 
du fruit. Dans d’autres fruits également ronds ou oblongs 
les vaifleaux forment feulement un réfeau à mailles aflez 
grandes. Dans les fruits à capfules, ils font aflez fembla- 
bles à ceux qui précédent ces derniers. Ils varient plus 
dans les fruits à filiques. Dans cesfruits les premiers vaifleaux 
qui font plus ou moins courbes, fuivant la courbure des 
filiques , font placés le long de la future des. battans. des 
filiques. Ils jettent des branches droites qui forment avec 
eux un angle droit ou aigu & quelquefois obtus, donnent 
des branches qui s’anaftomofent avec celles qui viennent 
du vaifleau oppofé, & forment par les petites ramifications 
qui en partent une efpèce de réfeau. Dans d’autres filiques, 
ces branches ne font pas droites ; mais linueufes, s’anaf- 
tomofent entrelles , & par leurs branches donnent naif- 
fance à un réfeau. Dans les filicules , comme dans celles 
de la bourfe à berger, des thlafpi , les premiers vaifleaux 
ne jettent point de longs vaïifleaux horifontaux droits ou 
finueux ; mais un réfeau qui s'étend dans toute la furface 
_ de chaque battant de la filicule. Certains fruits, comme 

ceux de l’érable, du frêne, du tilleul ont un pédicule qui eft 
garni de certains appendices ou aîles qui font voir des 
arrangemens particuliers de vaifleaux qui font différents 
‘de tous ceux dont on a parlé jujqu’à préfent, & donton 
fera mention lorfqu’il s’agira des vaifleaux de ces arbres. 
Les parties des plantes auxquelles on a donné le nom 
de fpathe ou de ftipule nous font voir encore des arrange- 
‘ments de vaifleaux, qui ne leur font pas particuliers ; mais 
qui fouvent different de celui que les feuilles, que ces 
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fpathes oucesftipules accompagnent, nous préfentent. Dans 
lès fpathes ces vaifleaux font fimples, ‘longitudinaux, ou 
bien ils font ramifiés, droits & longitudinaux ou ovales. 
Les flipules en ont en éventail à brins féparés ou ils forment 
un réfeau. Enfin je ferai remarquer , autant que je pourrai, 
toutes.les différences que j'aurai obfervées danslarrangement 
des vaifleaux des unes ou des autres parties des plantes, & qui 
mériteront une attention particuliere, comme, par exemple, 
peut être celui que l’on obferve dans le fruit triangulaire 
des ofeilles & des patiences, où ces vaifleaux repréfentent 
par leur arrangement un candelabre ou chandelier à plu- 
fieurs branches ; arrangement qui a beaucoup de rapport 
à celui des vaifleaux d’un certain genre de plantes de la 
claffe des fousères. | | POELE 
Ces derniers vaiffleaux ne jettent point de vaifleaux 
fecondaires ,ils font fimples , mais le plus grand des 
vaiffeaux premiers des autres plantes en donnent en plus 
ou moins grande quantité. Ces vaifleaux fe diftribuent, 
comme les premiers en formant des angles droits ou plus 
Ou moins aigus avec ceux dont ils partent. Ils font droits 
où courbes, horifontaux ou inclinés, s’anaftomofent entre 
€ux ou avec les premiers en fe courbant par leur extré- 
mité fupérieure où ils fe terminent à la circonférence des 
feuilles ou à leur crenelure ou dentelure. Enfin, ils fubif- 
fent toutes les variétés qu’on obferye dans l’arrangement 
des premiers. Il en eft de même des troifièmes & des 
quatrièmes vaifleaux dans les plantes qui peuvent en avoir 
d'auffi multipliés, & qui ont leur furface couverte d’un 
réfeau à mailles polygones , dont les pans font inésaux , les 
mailles plus ou moïns grandes & plus ou moins fenfibles, 
_ Les vaiffeaux, de quelques parties des plantes qu'ils foient, 
font féparés les uns des autres par une fubftance à laquelle 
ona donné le nom de parenchyme. Ge parenchyme varie 
par quelque côté dans les unes ou les autres des plantes. 
Il eft tranfparent ou prefque tranfparent dans les unes é 
plus ou moins opaque dans le plus grand nombre; mais 
ce quil y a de plus fingulier , par rapport à cette partie , 
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c'eft quil ya des plantes qui femblent n'être compofées 
que de ce parenchyme, & qu'il varie dans les unes ou 
les autres de ces plantes. Les lychens , les coralloïdes, 
les noftocs, les varecs de mer ou fucus me paroiflent n’être 
qu'ainfi compofés. Les moufles mêmes, les /ycopodium 
tiennent beaucoup de cette compofition. Quelques moufles 
cependant ont un vaifleau dans le milieu de leurs feuilles, 
mais il n'y a point de moufle, je ne crois pas du moins 
en avoir obfervé, qui euffent des vaiffleaux, de l’un ou de 
l'autre des genres que j'ai remarqué däns les autres plantes. 

_ Les arbres verds comme l'if, le cyprès ont beaucoup de 
rapport de ce côté avec les moufles. Il paroîtroit que 
leurs feuilles n'ont également que le vaifleau du milieu 
défcestienultessis 2e | | 
- Si ces plantes ont un rapport fi prochain du côté du 
parenchyme , on peut dire qu’elles different les unes des 
autres par certaines propriétés de ce parenchyme. Par exem- 
ple, les champignons, une fois defféchés , ne reprennent 
plus vie, s'ils viennent à être pénétrés d’eau , au con- 
traire ils pourriffenr ; aulieu que les autres plantes de cette 
nature , après avoir été defléchées par les rayons du foleil 
à un point qu'elles font comme du parchemin ; reprennent 
vie , fi elles font imbibées. C’eft ce qu’on a déja fait remar- 
quer au fujet du noftoc , des varecs & des autres plantes 
qu'on vient de citer. C’eft ce que tout Botanifte a en effet 

 dù remarquer plus d’une fois dans les courfes botaniques 
faites en été. Parcourt « il dans un beau jour de cette 
faifôn éclairé d'un foleil brillant , un bois, une forêt, ül 
marche fur des coralloïdes, fur des moufles, fur des lychens 
defléchés par ce foleil ; il brife alors toutes ces plantes ; 
mais tombe-t-il une pluie , toutes ces plantes prennent 

‘auflitôt de la flexibilité & entrent en végétation. C'eft 
ce quon voit encore à la fin de l'automne, ces plantes 
qu’on diroit n'avoir plus de vie, revivent, végetent.avec 
Ta plus grande promptitude après les pluies de cette faifon. 
On diroit que ces plantes font autant d'éponges quis'imbi- 
bent d'eau avec une facilité égale à'celle des vraies éponges, 
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De toutes les obfervations que j'ai faites fur les vaiffeaux 
des plantes , dont je viens de donner une idée courte , 
fuccinre & générale, il réfulte l’ordre méthodique qu'il 
s’agit maintenant de détailler. Ce que je ferai, à ce quil 
me femble, en formant différentes clafles de vaifleaux, 
: fous lefquelles fe rangeront différens genres, qui compren- 
dront toutes les plantes que j'ai examinées. Ce plan mérho- 
dique marchera-t-il paralellement avec quelqu'un des fyf 
tèmes de Botanique donnés jufqu'à préfent; c’eft-à-dire, 
les claffes & les genres des vaiffeaux coincideront-ils avec 
ceux des fleurs? Tous les genres d'une clafle établie fur 
les rapports que les fleurs peuvent avoir entr'elles auront-ils 
également des rapports par les vaiffeaux ? | b 

Je ne peux pas dire que j'aie toujours obfervé de fem- 
blables rapports ; mais ce que je penfe pouvoir avancer ; 
_c'eft qu'entre les efpèces d’un même genre , les vaiffeaux 
font eflentiellement femblables , & que fi on trouve dans 
une plante placée fous tel ou tel genre que ce foit, une 
” différence effentielle dans la diftribution des vaïfleaux , cette 
plante en aura également une effentielle dans la fleur, & 
que conféquemment, il faut l’ôter de ce genre , la porter 
dans un autre ou en former un nouveau. On fixera ainfi 
l'incertitude où l’on eft encore par rapport à plufieurs 
efpèces , des Botaniftes les réuniflant fous un genre, 
d’autres les plaçant fous un autre; les uns regardant cer- 
taines parties de la fleur comme eflentielles , d’autres ne 
penfant point qu’elles le foient. Ces obfervations tirées du 
fyflême vafculaire, réunies à celles du fyftême glanduleux 
que j'ai détaillé dans les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences , pourront , à ce qu'il me femble , & fi jene 
me flatte pas trop, concourir avec le fyftême par les fleurs, 
à nous conduire à la connoïffance de l’ordre que l’Auteur 
de la Nature a mis entre les.plantes ; c’eft tout ce queje 
prétends. à | | ‘ | : 


+ Pour faire fentir de quel ufage peuvent être des Obfer- 
Vations femblables dans l’établiffement des genres des plan- 
tes, j En rapporterai icj quelques-unes tirées de MM. Cranez, 
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Scopoli & Adanfon qui fe font férvis de celles qu'ils 

avoient obfervées dans les fleurs de certaines plantes où 

on ne les avoit pas vues avant eux, & qui ont en cela 

imité M. Linné, qui s’étoit fervi de parties femblables 

‘pour établir des genres. M. Crantz, par exemple, a conftaté 
que cette plante appellée cummunément Si/ymbrium annuel 

_à feuilles de petite abfynthe , devoit établir un genre parti- 
culier, & devoit être Ôtée de celui fous lequel M. de 

Tournefort lavoit placée. La fleur de cette plante a fix 

glandes ; deux entre chaque grande & petite étamine , & 
d’autres entre les grandes étamines & le calyce. J'avois 

déjà fait ce genre , auquel j'avois donné le nom de Defcurea, 

que M. Adanfon avoit changé en celui de Sophia, nom 

ancien que cette plante avoit portée. Je navois fait ce 

genre que parce que des poils ou vaifleaux excrétoires des 

feuilles & des tiges, étoient horifontaux & bifurquéss, 

mêlés avec d’autres qui étoient droits & ramifiés, parmi 

lefquels on en voyoit de fimples, coniques & droits. Le 

“genre de la bourfe à berger, ou bourcette, fe trouve encore 
mieux établi par les glandes que le même M. Crantz a 

obfervées dans fa fleur ; cette fleur en a quatre entre les 

grandes & les petites étamines. Si on joint ces obferva- 

tions à celles que j'ai faites fur les vaifleaux excrétoires 

de cette plante qui en a d’horizontaux & de droits qui 

font en y grec, mélés à d’autres qui font droits, fimples 
& coniques, le genre de cette plante fera encore, à ce 

qu'il me femble, mieux établi qu'il n'étoit, fur-tout fi on 

y joint que les vaifleaux des filicules de. cette plante for- 

ment feulement un réfeau à mailles à plufieurs pans iné- 
gaux, comme je l'ai rapporté ci-devant. La propriété que 
le petit thafpi a d’avoir les feuilles comme percées par 

les tiges, me faifoit penfer quecette plante devoit être Ôtée 

du genre où elle eft placée dans M. de Tournefort , d'au- 

tant plus qu’elle n’a point de poils ou de vaifleaux excré- 

toires ; maïs feulement une efpèce de farine répandue fur 

prefque toutes fes parties, & je n'ai vu qu'avec plaifir que 

M. Scopoli avoit obfervé quatre glandes placées entre 
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‘les grandes & les petites étamines , & qu'ainfi cette plante. 
pouvoit & devoit,même faire un genre. J'ai fait voir plus 
haut que Îa defcurea à caufe des glandes de fa fleur, 
devoir être Ôôtée du genre des Sifymbrium où M. de Tour- 
nefort l’avoit placée. Plufieurs autres plantes de ce même 
genre établi par M. de Tournefort doivent également en 
Être féparées fuivant le même principe. M. de Haller 
a fait un genre qu'il appelle Radicula du Sifymbrium des 
marais, rampant & à petite fleur, auquel il joint celui qui.eft 
äquatique & qui a des feuilles de différentes figures. Îl en 
agit ainfi, appuyé fur ce que la fleur de ces plantes a fix 
glandes, deux entre les étamines courtes & le germe, & 
une entre les étamines longues. L’herbe Sainte-Barbe placée 
également avec les Sifymbrium, par M. de Tournefort, 
doit en être féparée, fa fleur ayant quatre glandes , chaque 
&tamine courte étant foutenue par une de ces glandes, & 
les autres étant entre chaque grande étamine & le calyce. 
A‘quoi j'ajouterai que fes vaifleaux excrétoires font coni- 
ques , droits & en petit nombre. M. Linné avoit placé avec* 
les Sif/ymbrium , la Draba jaune à filiques très - étroites, 
M, Adanfon y ayant obfervé quatre ou fix glandes orbicu- 
Jaires , on ne peut guere s’empêcher de l'en féparer, de 
même que la roquette blanche couchée par terre, dont 
les filiques fortent de l’aiffelle des feuilles , que M, Linné 
plaçoit aufli au nombre dés Sy/mbrium : la fleur de cette. 
plante a fix glandes ovoïdes , fuivant M. Adanfon. Selon 
ce principe, que je crois devoir être fuivi , le genre du 
Syfimbrium ne doit être compofé que des plantes qui 
ont feulement deux glandes placées de part & d'autre à 
la bafe de chaque petite éramine ; comme Scopoli la 
obfervé. Conféquemment à ce principe, il faut en-ôter le 
St/ymbrium rampant, des marais & à feuilles de Naf 
turtium, qui a quatre glandes , une de chaque côté des 
petites étamines , & qui fe réuniffent. Scopoli vouloie 
quon en fit un genre, & je penfe qu'on doit embraffer 
{on fentiment. Je le fuivrois encore en féparant les deux 
plantes mifes au nombre des choux par MM, de Tournefort 
| | ä ê& 
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& Linné, dont l’une eft d'Orient & l’autre de nos cam- 
pagnes , & qui ont des feuilles qui embraffent les tiges, 
ne ; Comme on dit communément , les percent. La fleur 
de ces plantes, fuivant M. Adanfon , a deux glandes orbi- 
culaires. Je voyois toujours avec peine l'alliaire réunie 
avèc les Érifimum , ou avec les Sy/imbrium ; M. Scopoli à 
fixé lesidées , fuivant ma façon de penfer à ce fujet, en 
établiffant le genre de cette plante fur ce que fa fleur a 
de chaque côté de la bafe des grandes étamines , une glande 
qui embrafle cette bafe. Enfin, le Lepidium ou pafe- 
rage a deux glandes , qui foutiennent chacune une des 
petites étamines ; la turritis ou tourrette en a quatre, 
dont une foutient de chaque côté une petite étamine, 
les autres étant de part & d’autre entre les grandes éta- 
mines & le calyce. La Linnaire en a ésalement fix , une 
de chaque côté des petites étamines & le ftyle, & les 
autres de part & d'autre entre le calyce & les mêmes 
étamines. La Bifcutella en a aufli fix, une de chaque côté 
des grandes étamines, & une entre chaque grande & 
petite étamine qui fe réuniflent. La cardamine en a une 
qui entoure la bafe de chaque petite étamine, ou bien, 
fi on l'aime mieux, il y a une glande qui foutient cha- 
que petite étamine, & les autres font entre les grandes 
étamines & le calyce, & ainfi il y en aura deux entre 
chaque petite étamine & la grande étamine voifine de Îa 
Eu & les autres feront entre les grandes étamines & 
de calyce ; & la fleur de cette plante en aura ainfi fix. Des 
plantes dont la fleur a ainfi plus ou moins de glandes qui 
Varient par leur pofition ne doivent pas être réunies avec 
celles qui n’ont point de ces glandes dans leur fleur, ainfi 
les myagrum , la Scopoli & la Draba , dont les fleurs en 
font privées doivent réellement faire des genres bien dif- 
tinêts, en y joignant les autres différences qui ont êté 
obfervées dans les fruits de ces plantes, & je ne craindrai 
-pas de dire dans les glandes des feuilles , des tiges & dans 
leurs vaïfleaux excrétoires , lorfque ces parties font diffé- 
rentes, j'ajouterai même que fi les vaifleaux ordinaires des - 
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unes. ou des autres des parties non-feulement de la fleur, 
mais des feuilles, font voir quelques différences, ces diffé- 
rences ne doivent pas être négligées. C'eft ce dont je ne 
puis encore m'empêcher de donner des exemples tirés: 
des:plantes de la clafle des fougères. HEAR | 

; J'ai obfervé dans le nombre affez confidérable des 
fougères, dont l'Herbier de feu M. de Juflieu eft compofé , 
& que M. de Jufieu, de l’Académie , m'a bien voulu 
communiquer ; Jai obfervé, dis-je, dans ces fougères des 
différences: fi marquées dans la diftribution-des vaifleaux de 
ces plantes , que je crois que ces différences peuvent jetter 
quelque Jourpropre à éclairer ceux qui voudraient perfe&tion- 
ner l'ordre que l’on a cherché à mettre entre ces plantes; je 
le penfe d'autant plus volontiers qu'ilme femble que larran- 
gement de ces efpèces de globules’, qui font diftribués fur le 
deffous des feuilles , & qu'on regarde comme des amas des 
fleurs de ces plantes paroït en dépendre,& que quelques Au- 
_teurss'étant fervis de l’arrangement de ces globules pour éta- 
blir des genres entre ces plantes, ces genres en feront 

encore plus conftans , fi la diftribution des vaifleaux con- 


court avec celle de ces globules. PLUSIEUR 

. Ceci pofé , je dirai donc qu'on obferve des vaifleaux 
fimples, longitudinaux , droits, qui ne fe foudivifent 
point dans la pilulaire ; que ceux des ÆAcroflicon n’en diffe- 
rent que parce qu'ils fe divifent en plufieurs branches pro- 
portionnelles au nombre des divifions des feuilles, à la 
pointe defquelles ils fe terminent. Dans la Preris linéaire 
de M. Linné , les waifleaux inférieurs font bien longitudi- 
haux ; mais les fupérieurs partent du vaifleau du milieu 
en formant avec lui un angle très-aisu & s’anaftomofant 
entre eux fous lé même angle. Les vaiffeaux font bien 
longitudinaux, droits & fimples dans plufieurs autres genres; 
mais ils partent du haut des pédicules , en formant une 
iefpèce dépinceau applati ou une panicule; c’eft ce qu'on 
obferve dans l’adianthe en forme de rein ou remiforme de 
Æinné, & dans plufieurs autres adianthes qui ont beaucoup 
de rapport avec le précédent du côté des vaifleaux ; mais 
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qui en different cependant en ce que leurs varffeaux 
ne fe répandent point autant que ceux du précédent 
où ils font rayonnants. Ces plantes, au refte, convien- 
nent encore en ce que leurs globules font placés à 
da circonférence des feuilles & cachés fousides écailles 
de l’épiderme. Le trichomanes membraneux de Linné en 
fait voir, qui font aufli en pinceau ou panicule; mais ils 
font deux ou trois fois divifés en deux , & il y a entre ces 
vaifleaux d’autres vaiffleaux fimples, droits & plus gré- 
les, & l’on ne diftingue point de vaifleau du milieu de 
la feuille , qui foit différent des autres.‘Les globules font 
également placés à la circonférence des feuilles & couverts 
par une écaille qui eft ronde. La Preris à pied, de Linné, 
en-a qui prennent différentes formes; ceux du bas des 
feuilles font, en quelque forte, en forme de main, les 
fupérieurs en panicule , les latéraux font inclinés, & les 
latéraux deux fois foudivifés en deux. Les femences font 
également fituées à la circonférence des petites feuilles ou 
pinules. Dans la lunaire, les vaifleaux forment d’abord un 
faifceau , puis fe répandent en panicule , fe divifent deux 
ou trois fois , & il n’y a point de vaifleau au milieu qui 
foit diftingué des autres. Une autre plante , que Jj'at cru 
pouvoir appeller Marmorotis d’un ancien nom impolé à 
une plante de la clafle des fougères , qui a été apporté de 
l'ile Maurice , par M. Commerfon, a des vaifleaux qui 
partent alternativement du vaifleau du milieu. Ils font 
fimples ou bifurqués, extérieurementrecourbés, & ils for- 
ment par leur enfemble une panicule. Les globules font 
fitués à la pointe de chaque dentelures des pinules &c 
recouverts par une écaille. J'en donnerai ici une courte 
defcription. C’eft une plante rampante.. Elle pouffe de 
fa racine des feuilles féparées, qui ont un long pédi- 
- cule, qui font triangulaires , divifées er longues pinules ou 
découpures qui font réunies entr'elles par une aile com- 
mune, qui s'étend le long du milieu, & qui eft brillante 
& ferme. Vers l’origine du pédicule font des poils ou 
écailles triangulaires, L’ÆA/plenium à pinules en forme de 
2 
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coutelas, de Linné , a des vaifleaux dont les uns, c'eflà-dire, 
les inférieurs , font en panicule, les autres fortent du vaif- 
feau du milieu, & font tous deux ou trois fois bifurqués , 
ils forment avec le vaïffleau du milieu un angle très-aigu. 
Les globufes font langitudinalement fitués fur les vaif- 
feaux & recouverts d’une longue écaille. Les vaiffeaux 
inférieurs font encore en éventail ou pinceau applati dans 
la fougère appellée par Petiver, fougère grimpante, dont 
les bords font fingulièrement en forme de cône; mais 
ce ne font que les inférieurs , ceux du milieu font conju- 
gués , les derniers ou les fupérieurs font alternatifs, & les 
uns & les autres font deux ou trois fois bifurqués. M. Linné 
a rangé cette plante avec les ophiogloffes. Je crois qu'on 
doit l'ôter de ce genre ,,& qu'elle en doit former un, 
_non-feulement à caufé que fes vaifleaux font différens de 
ceux de l’ophiosloffe, mais encore à caufe de la différente 
pofition de Fépi de fleurs qui eft fitué dans {a plante en 
queftion , à la pointe des pinules, & non au haut d'un 
pédicule féparé des feuilles , comme il l’eft dans l’ophio- 
gloffe. De plus, les capfules féminales font à une feule 
loge, fuivant une note qui fe lit dans l’Herbier de M. de 
Juflièu. Je dirai encore que les feuilles de cette plante 
varient fingulièrement par le plus ou le moins de longueur 
& de largeur, & qu’elles font obtufes ou aiguës, & 
que l’épi de fleur eft plus ou moïns alangé & multiplié x 
mais quelques foient ces variétés , les vaifleaux fe diftri- 
buent toujours de la même facon. Ils forment trois troncs, 
celui du milieu qui s'étend dans la partie du milieu de la 
feuille. Les troncs latéraux & inférieurs fe développent 
dans les efpèces d’appendices qui font à la bafe de chaque 
feuille.Enfin, l_4/plerium ou Rhue de muraille de M. Linné 
a des vaifleaux divifés en deux faifceaux , étendus en pin- 
ceau applati qui en jettent qui font deux fois bifurqués , 
dont une branche eft cependant quelque fois fimple , & 
qui tous finiffent à la pointe de chaque pinule. | 

_ Je pourroïis encore rapporter plufieurs exemples de 
différentes diftributions des vaifleaux de ces plantes de la 
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claffe des fougères, & faire voir qu'il-y en a qui font 
horifontaux ou prefque horifontaux , d’autres en forme 
d'arbres en candelabres ou en forme de chandelier à plu- 
fieurs branches ; d’autres enfin , qui par leur enfemble 
prennent d’autres figures. Je pourrois encore faire remar- 
quer , qu'il y a des plantes de cette clafle qui ont des vaif 
{eaux excrétoires ou poils en pinceau, & que d’autresen 
ont qui font difpofés en rayons ; mais en entrant dans ce 
détail, je m'écarterois trop ici du but principal que je 
me fuis propofé dans ce Mémoire, où je n'ai voulu que 
donner un plan claflique des vaifleaux des plantes , me 
réfervant d'entrer dans le détail dés genres des différentes 
claffes dans plufieurs Mémoires que je donnerai fuccef. 
fivement , fi l’Académie approuve cette efpèce de travail. 
Je crois donc pouvoir divifer les plantes confidérées par 
rapport à leurs vaiffleaux en un peu moins de claffes que 


MM. de Tournefort & Linné. 
PREMBMERE CL ARS STE 
… Plantes parenchymateufes. 


La première claffe eft compofée de Plantes qui font 
entièrement parenchymateufes ou qui n’ont point de vaif- 
feaux du moins apparens & fenfibles ; mais feulement des 
vélicules parenchymateufes qui communiquent entr’elles 
ou par de très-petites bouches , ou par des vaifleaux imper- 
ceptibles, ou par leurs pores, | 
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Plantes entièrement parenchymateufes , & à parenchyme 
comme papyracé. . 
Les Iychens , les coralloïdes. 


S'E CO ND ÉCS:E CT I ON! 


Plantes entièrement parenchymateufes , & à parenchyme 
fucculent. 
Les champignons , les corallo-fungus, 


\ 
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TROISIEME ane et 


- Plantes entièrement ent te & < à parenchyme | 


_ membraneux à demi- -opaque. 


Plufieurs des moufles, les noftocs, 


Li 


Quarains SECTION. 
Rs: entièrement parenchymateufes , & à paren: 


chyme coriacé & à demi- -opaque. 
es varecs ou fucus de mér. 


SECONDE CLASSE 


La fébnide claffe eft Lompoñée: de Plantes à Eat ë 


| longitudinaux , droits , fimples , étendus le long des tiges 


ou des feuilles , êt dont les autres “parties font parenchy- 


_ mateufes, 


La cufcute ordinaire , la pluie l'acroflicon , les 
prelles, | 


TROISIÈME CLASSE 


. troifième mo eft compofée de plantes dont les 
feuilles ont fimplement le vaïiffeau primordial ou du milieu, 
& qui s'étend depuis la bafe de Ja FUe JA, fa 
pointes. | 
L'if, & plufieurs Fi FOR ) Ou qui ont un fruit 
conique, | | | 


QUATRIÈME CLASSE. 


La quatrième clafle eft compofée de Plantes dont les 
feuilles ont des vaifleaux en réfeau, à mailles polygones 
dont les pans font inégaux , & dont le le si 
épais , fucculent & gluant. - | 


“ Les opuntia ou raquette , les FOR ou jonbardes, 
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CINQUIÈME CLASSE. 


La cinquième cafe eft tééiDofés de Plantes dont les 
feuilles n'ont que le vaiffeau primordial ou.du. milieu, qui 
eft droit, s'étend dépuis la bafe de la fuille juiqu'à fa 
pointe , qui eft fimple ; ne jette point de ramifications ; 
mais qui donne un réfeau à à mailles polygones, dont les 
paus font inégaux. : | 
Le romarin , Ja petite langue- de-cerf r rampante & velue, 


une efpe pèce, d acrofticon. | 
OSIxXIÈME CLASSE. 


La Rae clafle eft compofée de Plantes Ft les 
feuilles ont des vaifleaux , PrCmeES ou fecondaires qui 
finiflenc « en un réfeau à à pans NEBauXe 


PREMIERS SECTION. 


Plantes dont les premiers tes font en  faifceau , & 
Qui finiflent en un réfeau. | 

: EE ophiogloifes , le lemma , la faite re 19 ‘du CRT 
Catholique, jt | D’ : 4 
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Plantes oh les v Vai TE qui partent di vaifleau primor- 
diale: finiffent en un réfeau. | 


Medio reticulés. 


Medio ou fecondè 
reticulés. 


+, La langue de cerf bifurquée 1x fougère à larges feuilles 


pulvérulentes fur les bords, lonocléa, &c quelques autres 
plantes de la claile dés : FErER | 


SEPTIÈME GLASSE. 


La feptième claffe eft Rs de Plantes dont les 
feuilles ont des vaiffeaux Hmples , droits, paralleles entr'eux, 


Simples & à dia- 
phragme. 


88 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 

_. & qui n’ont point de réfeau, mais feulement des efpèces 
de diaphragmes horifontaux entre les vaifleaux , où qui font 
fans ces efpèces de diaphragmes. pl 
|. Des liliacées, les iris, les graminées, les aloës. 


HUITIÈME CLASSE. 


- La huitième claffe eft compofée de Plantes dont les 
vaifleaux des feuilles font difpofés en forme de palme, 
qui partent du vaifleau primordial ou dumilieu de la feuille, 
de façon que les inférieurs forment un angle obtus, les 
fupérieurs un angle aigu , & quelques-uns font finueux , 
& que la concavité de la première finuofité regarde le bas 
de la feuille, la feconde le haut ou la pointe, que 
tous s’anaftomofent les uns aux autres, & que les vaif- 
feaux fecondaïres font horifontaux ou prefque horifontaux, 
_ Les adhatoda, ia colocafe. RUE dis ce 


Palmifères, 


NEUVIÈME CLASSE . 


| La neuvième clafle eft compofée de Plantes dont les 
* En éventail. pétales ont des vaifleaux en éventail, ou qui partent d’un 
point de la bafe des pétales, &qui fe répandent en fe 
divergeant fur les pétales , en jettant des branches ou fans 
en donner. On voit de ces vaiffeaux fur un grand nombre 

de pétales, | HORS ANNEE 


DIXIÈME CLASSE. 


| En fifa. La dixième claffe eft compofée de Plantes dont les fleurs 

| ont des vaifleaux qui inférieurement font arrangés de 

façon qu'ils forment une efpèce de faifceau cylindrique, 

ou dont les brins font droits, paralleles, & qui fupérieu- 

rement s'étendent dans la partie large & dilatée des fleurs, 

ou ils font fimples, droits, paralleles, fe terminant à la 
circonférence des pétales, ou qui font ramifiés. 

Les fleurs des labiées, des perfonnées, des plantes à 

fleurons, demi-fleurons & radiées, 


ONZIÈME 
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| ONZIÈME GLASSE. 


La onzième claffe eft compofée de plantes dont les vaif- En para@l 
: eaux du caiyce font en parafol à bâtons retournés, droits, retourné. 
fe rerminant à la pointe des dentelurés des calyces , s'ils 
_ font dentelés ; à la circonférence des calyces, s'ils font fans 
dentelures; à la pointe des déntelures & au milieu du 
finüs qui eft entre les dentelures , fur lefquelles ils jettent 
de: chaque côté un vaifleau qui va s'étendre, {ur le côté 
droit ou gauche de la dentelure , & fe réunit à la pointe de 
cette. dentelure avec celui du côté oppofé; & qui ne donnent 
point d'autres vaifleaux, ou qui en jettent qui forment un 
réfeau à mailles polygones à pans inégaux. 5 2 
Ces vaifleaux fe voyent dans les calyces des labiées , 
_ des perfonnées, & en général dans les calyÿces: qui. ont 
_ a figure d'un cône renverfé, ou d'un gobelet, conique, 


: | DOUZIÈME CLASSE. 


La douzième clafle eft compofée de plantes dont les En mains 
väifleaux des feuilles font en maïn, qui partent de différents 
points du:haut du, pédicule des feuilles, & dont les plus 
“inférieurs jettent quelquefois une branche , ou font fimples. 
Les cucurbitacées. 


“ÉRÉIZIÈEME CLASSE 


: La treizième claffe eft compofée de plantes dont les Demi-rayonnans. 
vaifleaux des feuilles font demi-rayonnans, qui partent d'un 
point du haut du pédicule, qui porte plufieurs folioles ou 
petites feuilles, dont les premiers vaiffeaux font dendrifères, 
fe:terminant à la‘pointe des dentelures de la.circonférence 
des feuilles, ou s'anaftomofant entr'eux par leur extré- 
mité fupérieure ; dont les feconds partent des premiers, 
en faifant avec.eux un angle droit ou prefque droit , 
en échelons, ou s’anaftomofant entreux, & faifant avec 


Tome V, 


É 
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les troifièmes & ceux-ci avec les quatrièmes un réfeau 
à mailles polygones , à pans inégaux. ee. 
Le chanvre, le maronnier-d'Inde, l’hellebore noir ou pied 
de oriflon. | | | 


QUATORZIÈME CLASSE 
Rayonnans, La quatorzième claffe eft compoñfée de plantes dont les 
vaifleaux des feuilles font rayonnants, de façon qu'ils 
_ forment les rayons d’un cercle dont le centre eft avancé 
fur la furface de la feuille. RARES LR 
- Le nelumbo, le lotus ou allipon de Coromandel. 


QUINZIÈME CLASSE. 


La quinzième claffe eft compofée dé plantes dont les 
premiers vaifleaux des feuilles font ovales, s'étendent de- 
puis la bafe des feuilles jufqu à leur pointe, où ils coin- 
_cident avec le vaifleau primordial ou du milieu, qui ef 
droit, & qui forment ainfi des ovales plus ou moins 
alongés. | hs Das 

Les elléborines , les orchis, les ophris , des morgelines ; 
les plantains, le tamnus, petit houx, mediola fmilax, 
diofcorea, &c. rs Me 


Demi-ombiliqués, 


SEIZIÈEME.CLASSE.:.S 
Circulaires, La feizième clafle eft compofée des fruits circulaires ; 
res _ c'eft-à-dire dont les vaiffeaux s'étendent depuis le pédicule 
du fruit jufqu’àa l'œil ; & qui par leur réunion à cette partie 
forment des efpèces de cercles qui entourent ce fruit, non 
horifontalement, mais de bas en haut, & dont il part 
un réfeau à mailles polygones, à pans inégaux, & dont 
le parenchyme eft fucculent ou non fucculent. 
Beaucoup des fruits globulaires, ronds, oblongs, &ce 
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DIX-SEPTIÈME CLASSE 


_… La dix-feptième clafle eft compofée de plantes dont les 
feuilles ont les premiers vaifleaux conjugués , ou qui partent 
deux à deux du vaifleau primordial ou du milieu de la 
feuille , en formant avec lui un angle plus ou moins aigu. 
Le nérion. { 


DIX HUILTIEÈME CLASSE. 


La dix-feptième claffe eft compofée de plantes dont les 
vaifleaux des fruits ou des feuilles font en candelabre; dont 
les inférieurs font , dans les fruits, conjugués, les fupérieurs 
à angles plus ou moins aigus, fortant tous du vaifleau 
primordial qui s'élève d’une groffeur arrondie , peut-être 
_ glanduleufe, tous s’anaftomofant entr'eux par leur extré- 

mité fupérieure en anfe de panier, d’où partent un, deux 
_& même trois vaifleaux droits, qui fe terminent avant la 
circonférence du fruit ou à cette circonférence ; dans les 
feuilles, les vaiffleaux qui fortent du vaifleau primordial font 
droits ou courbes, fimples, & fe terminent avant la circon- 
férence de la feuille. Fe 

Les ofeilles , les lapatum ou patiences, pour les fruits. 

_ Quelques plantes de la claffe des fougères, pour les 
feuilles. à | # 


DIX-NEUVIÈME CLASSE 


La dix-neuvième clafle eft compofée de plantes dont les 
premiers vaiffeaux font dendrifères , ou difpofés en forme 
d'arbres, ou qui fortent du vaifleau primordial ou du mi- 
lieu des feuilles , alcernativement & en formant avec lui 
_ün angle plus ou moins aigu. 
_ Nombre de plantes & d'arbres. 


M 2 


Conjugués. 


En candelabre, 


Dendrifères, 
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LL RNIN GTIEME CLASSÉ, 


Dendrifères & La vingtième clafle eft compofée de plantes dont les 


feulement bifur- btemiers vaifleaux des feuilles font dendrifères , font fimples 


1 0, €. fe te <> Beer Ter \ DRM LS PE ii ,. 
bi: ou fimplement une ou plufieurs fois bifurqués , & quine 
forment point de réfeau. A D RS nu: 
_ Nombre dé plantes de la claffe des fougères. 


VINGT-UNIÈME CLASSE 


Dendrifères & La vingt - unième clafle eft compote de plantes dont 


tonjugués, PE NS a MERS DR 2e ES Le de “f  RS Fe Che 
NB ues n3 les prémiers vaifleaux des feuilles font, les inférieurs con- 


jugués , les autres alcernatifs, & tous faifant avec le vaif- 


feau primordial ou du milieu de la feuille, un angle plus 

OU moins aigu, DER TPS NU ee | 

Nombre dé plantes & d’arbres. | 
VINGTDEUXIÈME CLASSE. 


Dendrifères & La vingt deuxième claffe eft compofée de plantes dont 
ndétachés. les premiers vaifleaux des feuilles font, les inférieurs, libres 


ou détachés, ou ne partent point du vaifleau primordial 


ou du milieu de la feuille, & ainf féparés les uns des 


autres en fe détachant du pédicule de la feuille; les fupé- 


rieurs alternatifs & partant du vaiffeau primordial, fous un 

angle plus ou moins aigu, fous une forme d’arbre, 

. Nombre de plantes, ie 
VINGTTROISIÈME CLASSE. 


Dendriféres& La vingt-troifième claffe eft compofée de plantes dont 


en échelons, Îes premiers vaifleaux des feuilles font dendrifères, alter 
natifs , sanaftomofant entr’eux par leur extrémité fupé- | 
. Tleure en formant une-courbe alongée , fur-tout les infé- 

rieurs , & dont les fecondaires de ces derniers font en éche- 


avec ceux dont ils fortent. 
Nombre d'arbres, 


lons horifontaux, formant un angle droit ou prefque droit 


S 
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VINGT-QUATRIÈME CLASSE. 


La vingt-quatrième claffe eft compofée de plantes dont 
les vaiffeaux des feuilles font, d’une feuille à l’autre, liés 
par des vaiffeaux longitudinaux, dont les perits‘rameaux 
s'anaftomofent entr'eux, forment un réfeau à grandes 
mailles à plufieurs pans inégaux dans les ailes des tiges 
appellées tises aïîlées ; dont les premiers vaifleaux des 
feuilles partant du pédicule des feuilles , étant comme 
féparés les uns des autres, celui du milieu s'étendant juf- 
qu'à la pointe de la découpure du milieu des feuilles, les 
autres fe prolongeant fur les ailes des tiges, s'y anafto- 
mofant entr'eux & concourant à former le réfeau, dont 
les vaifleaux qui fortent de celui du milieu, forment avec 
lui un angle plus ou moins aigu ou obtus , fe terminent 
à la pointe des découpures des feuilles; dont les troifièmes 


.Vaïfleaux partent des feconds en faifant également un angle 
plus ou moins aigu , s’anaftomofant entr'eux par leur extré- 


mité fupérieure, & formant avec les quatrièmes un réfeau 
à mailles polygones dont les côtés font inésaux. 

Les bleuets, les chardons, les cirfium, les chardons 
rolands & autres. 


VINGT-CINQUIÈME CLASSE. 


La vingt cinquième claffe eft compofée de plantes dont 
les vaiffleaux des feuilles’ font. à l’éxtrémité inférieure du 
pédicule féparés les uns des autres, rapprochés dans le 
refte de ce pédicule, décompofés dans les feuilles , qui font 


_elles-mêmes décompofées en un nombre confidérable de 
découpures dont les vaiffeaux font fimples ou dendrifères 
qui ne donnent qu'une ou plufieurs fuites de vaifleaux 


fuivant la largeur des découpures, & defquels vaiffleaux 
un vaifleau s'étend dans les aîles de celles de ces feuilles 
qui font ailées. me: 

Les umbellifères, 


Enchainés, 


Décompofés, 


04 Mémoires SUR RENE PARTIES 


Ces vingt-cinq manières de fe diftribuer font les feules que 
; aie jufqu à préfentobfervées dans les vaifleaux des plantes. 
Ils agiroit maintenant de ranger { fous ces clafles , les gen- 
res qui leur appartiennent; c’eft ce qui fera la matière des 
Mémoires où ces genres feront déterminés , & fous lefquels 
on rangera les plantes qui devront en être. On y Joindra 
les figures néceflaires pour en faciliter la connoïffance, de 
même que celles a Due les caraëtères ‘des 
clafles. 

Au refte quel que foit larrdiéement & la diftribution de 
ces vaiffeaux , on doit comprendre aifément que fi cette dif- 
tribution vient par une caufe quelconque à être dérangée, 
foit par le déchirément de ces vaifleaux, foit par un 
sonflement extraordinaire , qui occafionne l'épanchement 
des liqueurs qui y coulent où leur ftagnation , il doit en 
arriver des ulcères , des gonflements ou tumeurs, quipren- 
dront différentes figures , il doit arriver aux plantes, ce 
qu on voit arriver aux animaux & même à l’homme, dont 
l'obfervation rapportée dans le Mémoire fuivant, ef un 
exemple. 
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QUATRIÈME MÉMOIRE, 


Sur une tumeur de l'intérieur de la Weffie. 


La vie des hommes tient à peu de chofes. On l’a fouvent 
répété. Cette efpèce d’axiome a engagé les Médecins à 
multiplier , autant qu’il leur a été poffible , les Obfervations, 
, & à chercher dans l'ouverture des cadavres des lumières 
fur la caufe des maladies auxquelles les malades fuccom- 
boient , lors fur-tout que ces malades avoient été atraqués 
d'une maladie qui paroiïfloit ne devoir pas être funefte, 
ou ne l'être pas promptement. Un piffement de fang , une 
rétention d'urine ne font pas ordinairement des maladies 
qui emportent en peu de jours le malade qui en eft attaqué. 
Quelques faignées , les bains, l’ufage continué de la fonde 
& quelques autres remèdes généraux, s'ils ne fauvent pas 
toujours le malade, prolongent fa vie & quelquefois la 
_ confervent : mais qu’un pifflement de fang , accompagné , 
il eft vrai , d'une rétention auxquels on prévoyoit au 
moyen d'une fonde qu’on introduifoit, à la vérité difhici- 
lement , fafle en fix ou fept jours périr un malade ; c’eft 
un accident qui n'eft pas”, à ce que je crois , ordinaire , & 
qui mérite, à ce qu'il me femble, d'être connu. On en 
jugera par le récit fuivant. 

M. Crecy, mon beau-frere , d’un état fédentaire , d'un 
caraëtère tranquille , d’une complexion forte, fanguine, 
ayant des couleurs , n’ayant guère eu dans le cours de 
fa vie de maladie confidérable, qu'un rhumatifme gouteux 
dont il fut guéri par une marche forcée, qui le mettoit en 
fueur, & par l'ufage du lait, du réoime & des pilules 
favoneufes qui firent difliper un nodus qui étoit furvenu 
à un doigt d’une main; M. Crecy , dis-je , fut attaqué 

dans le mois d'Avril de lannée 1779, d'un piflement 
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confidérable de fang. Peu & médiocrement efirayé de cet 
accident , M. Crecy n’en parla qu'au bout de trois jours. 
Il y fut obligé par les douleurs vives que la fuppreilion 

de ce fans & des urines lui occafionnèrent, = : 

Les perfonnes qu’on appella à fon fecours le faignerent 
une fois, le fonderent , non fans difficulté ; & comme ils 
trouvèrent un obftacle confidérable à introduire la fonde, 
ils penfèrènt que cet obftacle étoit dû à une mañfle de 
fang coagulé , & qui avoit pris une confiftance telle qu'il 
étoit très-difhcile de la percer. Dans cette idée ils jugè-. 
rent qu'il y auroit lieu de faire une opération. En confé- 
quence , ils fe déterminèrent à appeller un Chirurgien de 
Paris, habile dans ces fortes d'opérations, on n'en put 
avoir un que trois ou quatre jours après la demande qu'on 

en avoit faite, . de HÉRUR RE 
Ce Chirurgien fonda d’abord facilement le malade ; 
mais l'ayant fondé une feconde fois , il trouva l'obftacle 
dont on n'avoit pas manqué de lui parler , & de la nature 
dont on penfoit qu'il étoit , c’eft-à-dire , d'un fang coagulé. 
Pour moi, qui me trouvai alors à Etampes, ne pouvant 
m'imaginer que le fang pût, en fi peu.de temps, prendre 
une confiftance telle , qu’on ne püt percer ce fang coagulé 
avec la fonde, je penfai qu'il y avoit dans la veflie une 
tumeur qui en. bouchoit l'entrée, & que la fonde entrant 
quelquefois dans la veffie , il falloit que cette tumeur eût 
quelque mobilité , qu'elle s’approchât & qu’elle s’éloignât 
de l'orifice de la veflie , & qu’elle s’opposât ainfi plus ou 
moins à lintroduétion de la fonde, ou que dans cette intro- 
- duétion , la fonde pût quelquefois pafler par-deflus ou par- 
deflous la tumeur; la fonde une fois introduite dans la 
. veflie , il étoit fage de l’y laifler. On prit plus d’une fois 
Ce parti; mais comme il reftoit toujours dans la fonde 
un peu de fang, lorfqu'on le faifoit rendre au moyen 
de cet inftrument , ce peu de fang fe coaguloit & 
empêchoït le malade 'd’uriner. On  étoit alors oblicé 
de retirer la- fonde & de la réintroduire lorfque lés dou- 
leurs du malade devenoient plus vives. Tout étoit dans : 
| CEE 
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cet état, lorfque le malade qui n’avoit eu que peu ou . 
point de fièvre , en fut un foir attaqué d’un accès aflez 
violent, & qui embarraffa la tête, Cet accident détermina 
à le figner du bras feulement dans la crainte d'attirer le 
fang fur la veflie, La tête ne fe débarrafla pas. Le malade 
tomba dans une efpèce d’afloupiffement. Le lendemain 
matin , il étoit à l’agonie & mourut dans la matinée. 
Cette maladie funefte , & qui avoit occafonné fi promp- 
tement la mort du malade, demandoit, exigeoit même 
en quelque forte, que l’on fit l'ouverture du cadavre. 
lle fut faite. Voici l’état où l’on trouva la vefle : 
elle ne préfentoit à l'extérieur rien d’extraordinaire, 
fi ce n'eft à fa partie inférieure, au côté droit , vers 
l'orifice , une tumeur rénitente , large d'un pouce & 
démi ou deux pouces , & d’une couleur blanche, Cette 
tumeur pénétroit dans l'intérieur de la veflie, comme 
On s'en apperçut en ouvrant de haut en bas ce vifcère. 
“Cette tumeur étoit furmontée d’une autre, qui étoit coni- 
que de plus de deux pouces de long, fur plus d’un pouce 
de largeur à fa bafe, charnue, dure, & qui par ‘fa partie 
fupérieure avoit un peu de flexibilité , de forte que cette 
Pointe pouvoit, ace qu'il femble , un peu sabaif- 
fer & fe relever. Elle étoit percée de deux trous. L'un 
la traverfoit de part en part ; l’autre formoit un clapier 
Ou cul-de-fac horifontal d'environ un pouce & plus de 
longueur. Le premier de ces trous avoit été fait par la 
_ fonde. La grande réfiftance qu’on avoit trouvée à introduire. 
la fonde » ayant une fois engagé à faire plus d'effort que 
d'ordinaire pour l’introduire , la fonde perça la tumeur. 
Ce qui n’occafionna pas une srande douleur au malade. 
Le fecond trou où le clapier s’étoit naturellement formé , 
n'auroit-on pas lieu de croire que le fang que le malade 
avoit rendu fortoit de ce clapier. Le refte de la veflie ne 
préfenta rien autre chofe d’extraordinaire , fi ce n’eft quel- 
ques points noirâtres dans fon fond. Quelques petits caïllots 
de fang flottoient dans une certaine quantité de fang qui 
_nétoit pas forti par la fonde, ( 
Tome V. N 
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. Cette vellie ayant été mife dans de feau-de-vie, & 
voulant deux mois après la faire defliner , je me fuis 
apperçu que la tumeur extérieure étoit beaucoup plus 
confidérable qu’elle n’avoit d’abord paru ; ou plutôt près 
de cette tumeur, il y en avoit une de chaque côté un 
peu moins confidérable , & qui pour le refle étoient 
entiérement femblables à elle. ; 
Par ce détail on eff, à ce que je crois, en état de 
juger fi ces tumeurs font la caufe première ou fecondaire 
de la mort prompte qui a enlevé le malade , la quantité 
de fang qu’il avoit rendu d’abord naturellement, celui qu'on 
lui avoit fait rendre à différentes fois au moyen de la fonde, 
quoique confidérable ne l’étoit pas cependant aflez, pour 
_ qu’il eût épuifé le malade à un point qu’il en dût mourir; 
l'on a mille & mille obfervations fur des piflements de 
ang, dans lefquels on à rendu une plus grande abondance 
de fang, & qui ont duré long-temps, fans que les malades 
en aient péri. L’on a même vu des malades qui ont long- 
temps rendus du pus par la voye. des urines, & qui ne 
font pas mort de ces maladies. Des tumeurs charnues, 
. dures , telles que celles dont il s’agit, n'étant point tombées 
en pourriture , ne font pas, à ce qu'il femble, une caufe 
d'une mort prompte. Les taches noires dû fond de la 
veflie dont on a parlé , qui tout au plus tendoiïent à la 
sangrêne , ne paroiffoient pas avoir dû produire cette mort. 
Le fang & les petits caillots qui y flottoient n'avoient pas 
une odeur afflez fétide pour qu'on puifle fes regarder comme. 
en Étant-la:cautés : + a Rare 
__ Ne poürroit-on pas l’attribuer à un tranfport dufang fur 
le cerveau, Le malade avoit le vifage enflammé , lorfqu'il 
fut pris de l'accès de fiévre violent qui oblisea de le 
fäigner. De plus, il étoit dans un afloupiffement profond 
& dont on ne le tiroit qu'en lui parlant haut & fortement. 
Je feroïs porté à penfer aïnfi ; & en conféquence je croirois 
qu'ilauroit peut-être été utile de faigner dès le commence- 
ment de la maladie beaucoup plus le malade qu'il ne Fa 
été ; que dans le temps de l’affoupiffement, il auroiït peut- 
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- être fallu ne pas craindre de multiplier les faignées, de 
faigner même le malade du pied, malgré la contre-indica- 
_tion qu’il y avoit de faire cette faignée. On pouvoit crain- 
dre , il eft vrai, de porter le fang fur la veflie ; mais l'en- 
gorgement de cette partie n'étant pas aufli à craindre que 
celui du cerveau , il y avoit plus à efpérer du temps que 
dans l’engorgement du cerveau. On peut donc dire, à 
ce qu'il me paroit, que le-malade a plutôt fuccombé à un 
coup d’apoplexie fanguine, qu'à l'effet des tumeurs de la 
véflie & au piffement de fang ; que l’apoplexie fanguine 
en eft la caufe prochaine , les tumeurs & le piffement de 
fang , la caufe éloignée. AA ue: : 
On pourroïit peut-être demander maintenant qu’eft-ce 
qui peut avoir occafionné de femblables tumeurs. On 
penfera peut-être que la vie fédentaire du malade, aura 
été cette caufe. Obligé, comme il étoit, de pafler une 
grande. partie du jour aflis dans un bureau , les liqueurs 
comme le fang & la lymphe feront devenus moins fluides , 
que leur mouvement fe fera d'autant plus ralenti dans 
la veflie , que cette partie étoit dans une efpèce de gêne, 
M. Crecy paffant une partie de fa vie aflis devant 
un bureau fur lequel il étoit obligé de fe pencher pour 
écrire. Dans cette attitude les inteftins devoient prefler 
_ a veflie & la mettre dans un état de contrainte. Les fluides 
. qui l’arrofent devoient ralentir leur mouvement & la partie 
la plus foible de ce vifcère devoit plus facilement s’engor- 
ger, sépaiflir & prendre de la dureté. On pourroit à Îa 
rigueur rendre ainfi raifon de la formation de ces tumeurs ; 
mais ne pourroit-on pas plutôt attribuer cette caufe à la 
matière du rhumatifme, qui n’avoit point été entièrement 
détruite par les fueurs , par le régime, le lait & les pilules 
favoneufes dont M. Crecy avoit fait ufage, & que cette 
matière fe dépofant peu-à-peu & infenfiblement dans la 
partie foible de la veflie y a occafionné les tumeurs qu’on 
y a obfervé. > An | 
Il eft peut-être arrivé dans cette occafion, ce qui arrive 
fouvent dans le rhumatifme fimple , dans le ns 
| AN ,2 
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souteux , dans la goutte, l'afthmeconvulfif, la matièrre qui 
occafionne ces maladtes, quittant la partie qu’elle avoit 
attaquée, fe porte.fur une autre, l'engorge & la durcit, 
C'eft du moins ce que j'ai vu arriver d'une façon bien 
frappante dans la goutte. Un de mes parents attaqué depuis 
un certain temps d'une goutte violente, cefla d'en reflentir 
les atteintes. Peu après il eût des douleurs de veflie & 
tous les fymptômes de la pierre dans la veflie. Cette mala- 
die devint telle que ne pouvant jouir d’un moment de 
tranquilité , il fe détermina à fe faire opérer par le Frere 
_ Côme. La pierre fut extraite ; mais peu de jours après la 
goutte le reprit avec violence, & peu sen fallut qu'il n’y 
fuccombât. Un an après il mourut d'une fluxion de poitrine, 
que je ne puis attribuer à la matiére de la goutte, ne 
ayant point vu dans cette maladie. Feu M. le Duc d'Or- 
éans tourmenté d'une goutte depuis plufieurs années ceffa 
d'en avoir des accès ; mais il fut incommodé d’une petite 
toux fèche, qui devint peu à peu fréquente & violente. 
Il ne fe détermina à faire quelque remède, que lorfqu'l 
n'y avoit pas lieu d’efpérer beaucoup de ces remèdes. Il 
cracha du pus, fuccomba à la maladie. Il fut ouvert après 
{a mort, le poumon étoit rempli de tubercules pierreux, 
analogues aux nodus qu'il avoit eus aux doigts des mains 
& qui avoient infenfiblement difparut. On ne pouvoit 
donc attribuer {a maladie du poumon qu'au reflux de la 
matière de la goutte , qui s'étant portée fur le poumon, 
avoit occafionné le pus. Plufieurs tubercules étoïenttombés 
en fuppuration, On remarqua plufieurs cicatrices par l'exa- 
men qu'on fit du poumon. | ps ee 
… Ces Obfervations me femblent prouver qu'il y a.beau-. 
coup de rapport entre toutes ces maladies , qu'elles n’en 
différent que par la partie qui eft attaquée. D'où il me femble 
qu'on en pourroit écalement conclure que les tumeurs de 
la veflie dont il s’agit ont eu pour caufe prochaine le reflux 
de la matière du rhumatifme gouteux dont M. Crecy a 
d'abord été attaqué. & qui ceffa de fe faire fentir. Si elle: 
na pas occalonné des concrétions pierreufes, c’eft qu'elle 
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étoit apparemment peu confidérable , & que M. Crecy 
ayant prefque jufqu à fa mort continué à prendre des pilules 
favoneufes , ce remède agiffant continuellement fur la 
matière qui occafionna les concrétions , il les divifoit, les 
atténuoit, & peut-être les détruifoit, finon en totai du 
moins en grañde partie. Je ferois d'autant plus difpofé à 
penfer ainfi que J'ai toujours vu que dans ces fortès de 
maladies, même dans le rhumatifme fimple, ces pilules 
unies au lait apportoient un grand fecours aux malades qui 
en étoient attaqués. AA 

Ce qui pourroit peut-être également convenir dans tous 
gonflements des os, qui n’ont pas pour caufe une maladie 
vénérienne.ou le fcorbut, qui en occafionnent fouvent; 
gonflements auxquels on donne ordinairement le nom de 
tuf ou de tartre , lorfquil arrive aux’ dents, comme il eft 
dit dans le Mémoire qui fuit celui-ci. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


se 
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Fig. # V'essre humaine à l’orifice intérieur de laquelle 
étoient deux tumeurs ; dont une plus confidérable étoit. 
mobile à fa pointe. 

Fig. 2, 3. Pierre extraite de la veflie d’une perfonne 
de. Perpignan, & qui m'a été donnée en 1771, par le 
-Chirurgien qui l'a extraite. LE. 5% 

: Fig. 4. Pierre rendue par la voie des urines ,. & qui pou- 
voit s'être formée dans le canal de l’urètre. | 

Fig. $. Pierre formée dans le baffinet d’un rein. Elle occa- 
fionna la mort du malade, Ce malade étoit un Chanoiïine de 
Notre-Dame d'Etampes: | 

La fingularité de cette pierre m'a engagé à la faire 
graver. 


A 
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CINQUIÈME MÉMOIRE, 
Sur la maladie des Dents connue Jous le nom de Tartre 
| ou de Tuf. 


Dans le grand nombre de maladies qui attaquent les 
dents, il n'y en a peut-être point qui foit moins bien 
connue que celle à laquelle on a donné fauffement le 
nom de tuf ou de tartre. Cette maladie eft une groffeur 
qui entoure plus ou moins les unes ou les autres des dents. 
Les Médecins de même que les Chirurgiens & les Den- 
tiftes, ont reconnu pour caufe de cette maladie, un amas 
de matière étrangère , qui peu-à-peu fe ramafloit autour 
des dents, qui s’y accumuloit par couches, & prenoïit in- 
fenfiblement une dureté aflez confidérable. Cette matière 
eft , fuivant eux, due à ce qui refte entre les dents après 
que l’on a mangé, lorfqu’on n’a pas foin de les nétoyer & 
de fe rincer avec foin la bouche. Quelques-uns admettent 
encore une autre caufe, qui concourant avec la première, 
accélère la croiffance de ce tartre. Ils veulent que, lorfque 
la falive eft viciée , & qu’elle eft chargée de matière dure 
& comme pierreufe, elle dépofe cette matière autour des 
dents, & s’y accumule. 

Cette idée eft probablement celle qui devoit fe préfenter 
la première à l’efprit, & les noms de tartre & de tufque 
Von a donnés à cette maladie, conduifent à faire penfer 
que le dépôt du tartre qui fe fait dans les tonneaux où 
lon conferve le vin, & celui que certaines eaux , chargées 
de parties pierreufes ou terreftres, font fur des corps plongés 
dans ces eaux , font des effets qui ont fuggéré l'idée que 
l'on à eue au fujet du prétendu tartre ou tuf des dents. 
Cette idée , comme la plupart de celles qui n’ont pour 
caufe que la comparaifon que l’on fait d’un objet connu, 
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avec un que l’on veut faire connoitre , eft faufle & ne fe 
peut foutenir, comme on efpère le faire voir d'une manière 
démonftrative. FRE S 

Il eft même étonnant que cette idée fe foit foutenue 


jufqu’a préfent ; dans un temps fur-tout, où l’art du Den- 


tifle a eu des hommes auxquels on ne peut pas refufer des 
connoiflances étendues dans leur art, & qui ont fçu y ap- 
porter des yeux éclairés, & un efprit rempli de connoif- 
fances dues à l’anatomie & à l’obfervation. Comment en 
effet a-t-on pu perfifter à croire qu'il pouvoit fe trouver 
des perfonnes, je ne dis pas parmi le peuple, mais parmi 
les gens du monde le plus poli & le plus jaloux de tous 
les agréments , que la nature peut accorder"en naïiffant ; 
aflez peu attentives à ce qui regarde le bon état des dents, 
pour y laifler amafler une quantité de matières étrangères, 
telle que quelquefois cette matière formoit une groffeur 
qui s'étendoit d'une mâchoire à l’autre, qui ne laifloit qu'un 
pitit paffage au bouillon dont le malade faifoit ufage, & 
_ qui par fon volume empêchoit le mouvement de cette 


mâchoire. Une tellé obfervation fur-tout devoit, à ce qu’il 


me femble, ouvrir les yeux fur la caufe de cette grofleur, 
& engager au moins à y veiller avec plus de foin. 

Le Dentife à qui elle eft due s'arrêta cependant là, où 
il n'y avoit plus qu’un pas à faire pour découvrir la vraie 
nature de ces grofleurs. Content d’avoir délivré fon malade 
de l’incommodité quile sênoit, & d’avoir rendu à la mâchoire 
de ce malade, le mouvement qu’elle avoit perdu, ébloui 
peut-être par la gloire qui lui devoit revenir de cette cure, 


ne fongea pas à s’éclaircir {ur la caufe d’une fi prodigieufe 


produétion. Gerauldy, qui rapporte cette obfervation dans 


un ouvrage intitulé lAr de conferver les Dents, & à qui 
cette cure eft due, veut que le tartre foit un limon pâteux 
. qui s'attache aux dents & aux gencives, fe defsèche, s'af- 
fermit & s’'augmente de jour en jour par de nouvelles cou- 
ches, qui s'appliquent les unes fur les autres, [I veut que 
cet accident n'arrive qu'à ceux qui n'ont pas foin de nettoyer 
& de laver leur bouche ; & quittant un inftant le ton d'un 


Voy.Gerauldy, 
Ârt. de conferver 
les Dents. pag. 
135 , & fuiv. Pare 
1737, 1-12 
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Dentifte, pour prendre celui d’un Amateut des recherches 
fur l'antiquité , demande fi l’on ne pourroit pas attribuer au 
tuf, ce qu'on raconte de Pyrrhus & du fils de Prufias, Roi 
de Bythinie, qui au lieu de dents, n'avoient qu’un os d’une 


feule pièce, qui s’étendoit d’un bout de mâchoire à l’autre; 


 & ce qu'on dit de Drepetine , fille de Mithridate, Roi de 


Pont , qui avoit une double rangée de dents. Si Gerauldy 
a trouvé la vraie explication de ces traits hiftoriques , il 


faut en conclure ou que l’art du Dentifte n’étoit pas encore 


imaginé alors , ou que ces princesétoient peu curieux d’avoir 
des dents remarquables par la beauté de leur émail , & par 


la fymmétrie.de leur arrangement. 


Voy. Fauchard. 
* de Chirurg. Den- 
tifte, pag. 177. Ve 
1. Par. 1746. in- 
LeT) 


 Faucrard, autre habile Dentifte , qui probablement con- 
noïfoit un tait aufli fingulier que celui qui eft rapporté par 
Gerauldy, ou qui du moins avoit vu une dent confidé- 

rabléement groffie par une matière qui l’'entouroit, de facon 

qu’elle y étoit enfevelie , & dont Fauchard donne la figure 
vue en différents fens, n’eft pas forti de la voye que les 


autres avoient tracée. « Le tartre ou le tuf que quelques 


» Auteurs & le vulgaire nomment chancre eft, dit-il, une 
». Matière qui s'accumule fur la furface des dents, & qui 
» devient par fon féjour comme une croûte pierreufe , 
» d'un volume plusou moins confidérable » : Fauchard veut 


encore que l'air qui fort des poulmons concoure avec les 


Ibid, pag. 177. 


Ibid, page 179, 


deux autres caufes, dont on a parlé plus haut à la for- 
mation du tartre, « L'air, fuivant lui, poufié hors de la 


» bouche & chargé d’exhalaifons, fait que ce qu'il y a de 


» vifqueux » d'onétueux & de pefant dans ces exhalaifons, 
» sarrête contre les dents qu’il touche, & fe joint à la pre- 
» mére couche de tartre ébauchée par le limon defféché», 
Cet habile Dentifte ne voit pas qu’on puifle expliquer 
autrement la formation du tartre, qu’en admettant le con. 
cours de ces trois caufes. « Je ne vois pas, ce font fes 
» térmes, Comment fans admettre cette dernière caufe. 
> (la flive viciée) on pourroit rendre raifon des croûtes 
? qui couvrent quelquefois la plupart des dents, fans 
; bn pre » même 


_— 
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_» mêmé en excepter les racines, comme je l'ai quelquefois 


» obfervé ». | 
_ -Gette dernière obfervation auroit dû au contraire, ce 


me fémble, faire fentir à Fauchard que, puifque la racine des . 
: dents étoit même quelquefois recouverte de tartre, ce tartre 


ne pouvoit être attribué, même en partie, aux matières 
qui reftoiént entre les dents après la maftication, ni à 
l'air de la refpiration chargé de parties onétueufes, & ni 
à la falive viciée qui certainement ne s’introduit pas fur 
les racines des dents. Il devoit penfer que le tartre étoit 
Occafionné par un vice des dents même, & que la caufe 
en étoit interne, comme il fera prouvé par la fuite. 
Fauchard a été fauffement entretenu dans cette erreur 
par la comparaifon qu'il a faite du tartre des dents avec 
certaines concrétions pierreufes qui fe forment quelquefois 
fous la langue. Il a même été fortifié dans cette opinion, 
comme il le dit lui-même , « par la conformité qu'il a re- 
» marquée entre cette matière qui avoit entouré la dent 
» toute entière, & les corps étrangers que l’on a trouvé 
» plus d'une fois à la racine de la langue », & qu’il con- 


firme par la découverte qu'il avoit faite d’une femblable 


pierre placée entre l’infertion du filet & lecorpsdela langue, 


- & près des veines ranules. 


_ Cette conformité des concrétions pierreufes de la langue 
& du tartre qu’on fuppofe fe faire fur les dents, bien loin 
de faire embrafler à Fauchard, l'opinion qu'il a adoptée 


au fujet du tartre prétendu des dents, devoit au contraire 


lui faire penfer que ce tartre avoit pour caufe .un déran- 
gement des dents, qu'il étoit produit par quelque vice 
intérieur de la dent, comme ces concrétions pierreufes 
ne font & ne‘peuvent être occafionnées que par un vice 
des glandes de la langue ou de la liqueur qui fe filtre dans 
ces glandes. En effet, comment s’imaginer que des concré- 
tions pierreufes peuvent fe former dans une partie aufli 
mobile que la langue, par le dépôt d’une matière extérieure 
à cette partie; fouvent un homme habile dans l'art qu'il 


profefle, faute d’un peu d'attention, ou peut-être plutôt 


Tome F, 


Voy. Recherch. - 


& Obferv. fur tou- 
tes les parties de 
Part du Dentifte, 
pag. 197. Tom. 1. 
Par, 1757 in-1 2: 
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parce qu'il a beaucoup d'autres connoïiffances étrangères à 


cet art, ne fe défait pas d’une erreur qu'un autre moins 
favant auroit abandonnée. CES | | 

C'eft ce qu'on doit encore dire d’un autre Dentifte, 
dont l'habilité eft également connue. Bourdet de même 


que ceux qui l'ont précédé, veut que le tartre fe, forme 


par couches, « du limon gras & vifqueux, qui s'attache 
e ; : 5 7 
» fur les parties-dures telles que les dents, quand on n’a pas 


_» l'attention de l'enlever tous les matins ». Bourdet admet 
_ pour caufe de ce levain certains aliments, la falive viciée 


tions, celles du poulmon, certaine pituite, des maladies 


où trop épaifle, les fumées sroflières des mauvaifes digef- 


& même des remèdes dont on ufe 


Il eft prouvé par tout ce qui a été dir jufqu'ici , d'après É 


les ouvrages des Dentiftes les plus modernes & les plus 


habiles, que le tartre, fuivant eux, n’eft qu'un amas de 


matières étrangères qui s'accumulent plus ou moins abon- 


damment autour des dents. Il feroit, à ce que je crois, 
inutile de faire plus de recherches à ce fujet, & il n'y a pas 


_ dieu de douter que ce fentiment & celui de tous les autres 


Auteurs qui ont écrit fur cette matière ne foit le même, 


ceux que j'ai cité n'ayant point relevé à ce fujet ceux qui 
les ont précédés. Il en faut cependant excepter Fauchard 
qui s'élève contre l’Auteur d’un ouvrage fur la Chirurgie, 
où il parle des maladies des dents. Cet Auteur avait com- 


. Voy. le Chirur- 
_ gienDentifte. T2, 
pag. 355 


paré le tuf des dents à la rouille du fer, & prérendoit 
qu'il déchaufloit les dents & les faifoit branler. Cette com- 


paraïfon déplait à Fauchard. Il répond que la rouille du fer 
fe produit au détriment du fer même, & que la produc- 


- tion du tartre n'eft point dûüe à la fubftance des dents qui 
en font incruftées. L'on verra plus bas que FAuteur critiqué 


par Fauchard, s étoit fervi d’une comparaifon qui approchoit 
plus de la vérité, qu'il paroït qu'il ne le penfoit lui-même, 
puifqu'il regardoit le tartre comme un dépôt de matière 
étrangère. L’Auteur critiqué ayant dit que le tartre quittoit 
la dent comme la pêche quitte le noyau ; Fauchard veut au 
contraire que « le tartre foit le plus fouvent fi adhérent à 


”_ 


# 
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» {a furface du corps de la dent, qu’on ne peut l'en détacher 
» qu'avec beaucoup de peine , & même par parcelles », 

Une adhérence aufli forte auroit dû, à ce qu'il femble, 
faire penfer à un aufli habile homme que Fauchard, qu'un 
dépôt de parties étrangères, ne pouvoit pas contraéter une 


adhérence fi intime avec les dents. En effet, un dépôt 


femblable fait dans un endroit tel que la bouche tou- 
jours humeëtée par la falive, par des boiffons dont on 
eft obligé d’ufer , peut-il fe deflécher & prendre aflez de 
folidité pour devenir tellement adhérent à la dent, & 


tellement dur pour que fa deftru@tion exige beaucoup de 


peine. Les tufs que la nature forme & que l’on trouve dans 
la terre où ils font enfouis probablement depuis plufeurs 
fiècles, n'ont pas fouvent une femblable dureté. Elle eft 
telle, fuivant Bourdet, dans le tuf des dents, qu'elle ne cède 


- au fer qu'avec peine. I] prétend même que cette incruf- 


tation , ce tartre réfifte à l’eau-forte. D'où il conclut que 


ni eaux, ni poudres, ni opiats, ni compofition végétale 


ne peuvent détacher le tartre ,-lorfque la dent en ef in- 

cruftée. | 
Outre cela ces Auteurs aflurent que le tartre accumulé 

enune certaine quantité, corrode les gencives, y occafionne 


des ulcères, les détruit, carie les dents même. Peut-on 
aifément croire que fi le tartre n’a pas pour caufe un vice 
intérieur des fucs qui fe portent aux dents couvertes de 


tartre, que ce tartre puifle faire tous ces ravages. On dit 
que ce tartre accumulé prefle les gencives, que cette pref= 
fion y produit des gonflements occafionnés par le ralen- 


tiflement ou mouvement des liqueurs; que ces liqueurs 


fermentent, fe dénaturent & donnent naïiffance à tous ces 
accidents ; mais peut-on facilement fe perfuader qu'un pareil 


aux parties voifines de s'étendre progreflivement du côté 


auf confidérable ; ne doit-on pas plutôt en conclure que 
ce tartre eft une vraie maladie de la dent dont les fucs 


nourriciers font viciés ; vice qui fe communique aux parties 


(0 7 


Voy. Recher- 
ches , &c. T. I. 


pag. 212. 


amas qui fe fait peu-à-peu , & qui par conféquent permet 


‘oppofé à la preflion, puifle être la vraie caufe d’un ravage 
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voifines , au moyen de la communication des vaïfleaux qui 
_ fe portent aux unés & aux autres de ces parties. C'eft ce 
qu'il s’agit de prouver en faifant voir ce qu'on doit réel- 
lement croire de cette grofleur qu'on appelle tartre, tuf ou 
chénere des déesse LAC one on 

+ Le moyen de parvenir à cette connoïffance le plus fimple 
& le plus naturel, eft fans doute d'examiner ce tartremême, 
de l'analyfer ; fi on peut parlerainfi, &.c’eftce qu'on n'a 
jamais fait. L'expérience journalière démontroit qu'ilrefte 
entre Les dents quelques particules des aliments, lorfqu'on 
fe lève la falive.eft fouvent épaifle, qu'elle a quelqu’amer- 
tume , que la bouche fe reffent des rapports que les digef-_ 
tions imparfaites occafionnent, que l'air froid produifoit des 
fluxions qui épaïiflifloient la lymphe , qu'après certaines 
maladies les dents perdoïent leur belle couleur blanche ; 
que ceux qui mâchoient du tabac rendoient leurs dents 
. d’un noir plus ou moins foncé: de toutes ces obfervations 
“on a conclu que. ces effets ne pouvoient être produits que 
par des matières qui fe dépofoient fur les dents, & que 
par conféquent le tartre étoit la fuite des uns ou des autres 
de ces dépôts ou même de plufieurs. Fi 


On: a pas fait attention que les particules des aliments 
qui refient entre les dents, font de nature à fe diffoudre 
en peu de temps, lors même qu'on n’en débarrafle pas 
les dents, & que lorfque ces particules font aflez grofles 
pour être incommodes, il eft rare que l’homme le moins 
attentif à la proprété de fa bouche , ne les emporte ou 
par le mouvement de la langue ou par quelqu’autre moyen. 
«On n'a pas également fait attention que la falive ou: la 
lymphe amère & épaiflie que l’on fent le matin eft bientôt 
rejettée , même machinalement par ceux qui en font af- 
feltés, &:que la nouvelle falive &.la nouvelle lymphe 
reprennent bien-tôt la fluidité qui pouvoit manquer à 
celles de la nuit. Comment a-t-on pu s’imaginer qu’une 
vapeur fubtile, telle qu’eft celle qui s’éleve de leftomac 
ou du poulmon qui.eft rejettée par la bouche à.chaque 
action du poulmon, pouvoit former un dépôt fur les dents 


. M 
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capable de devenir un corps auffi dur que des pierres d'une 
1 très-prande dureté. Enfin le changement de couleur qui. 
104 arrive à l’émail des dents dans les maladies & dans la mañti- 
_ cation dutabac, eft tel qu'il fe pafle peu de temps après 
. la cure de ces maladies, & par la ceffation de la mafti- 

cation du tabac. Si on avoit un peu, plus réfléchi qu’on 

na fait fur ces différents effets, on auroit aifément fenti 

1 ‘que toutes ces prétendues caufés du tartre ne pouvoient 
n. - avoir lieu, & qu'il falloit par conféquent examiner ce tartre . 
à |. même; gra te | | | 
+ Que doit-on done penfer de ce tartre ? Il n’eft autre 
chofe qu'une tumeur offeufe ; une exoftofe de la dent. Rien 
de fi facile que de prouver cette vérité. Si cette exoftofe 
eft réellement compofée de la même façon que la dent 
même , on ne peut difcohvenir qu’elle ne foit réellement 
une portion de la dent, qui, par quelque caufe que ce 
_ foit a pris de l’extenfion, quis’eft tuméfiée & qui a ainfi 
D formé cette sroffeur, qui eft devenue proportionellement 
d'autant plus sgroffe que le fuc offeux s'y eft accumulé 

_ plus long-temps & plus abondamment, d’où ila aufli réfulté 

_ plus ou moins de dureté dans cette tumeur. J 
: _. Lorfque l’on plonge une dent dans l’eau-forte affoiblie 
He par de l'eau ; & qu'on l'y laifle un certain temps, cette 
- : : dent s’y décharge de fa partie dure, & n’eft plus qu'un 
Fe Corps fpongieux , aufli compreflible quune éponge , 

capable de s'imbiber d’eau, dont on la prive en la préïlant , 
7 comme on en prive une éponge mouillée par une com- 
.- …  -preffion femblable. Si on obferve une femblable dent ä une 
. —Joupe de quelques lignes de foyer, on s'appérçoit aifément 
qu'elle n’eft autre chofe qu'un tiflu cellulaire &t fpongieux, 
& que toute la partie dure & offeufe lui a été enlevée & 
.a.été diffoute par l'aétion de l’eau-forte , cette eau-forte 
-n’ayant point agi fur les parties fibreufes ; qui par leur 
entrelacement forment un tiflu cellulaire & fpongieux , & 
la dent par conféquent avant très-exattement confervé fa 
figure naturelle. | | | 
… Un morceau du tartre ou plutôt pour parler maintenant 


LC: 
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fuivant la vérité , un morceau de l’exoftofe foumis à une 
pareille expérience que la dent faine , laïffé dans l’eau-forte 

- affoiblie, autant de temps que la dent, n’eft plus également 

qu'un tiflu cellulaire & fpongieux, entiérement femblable 

à la dent décompofée. Une reffemblance aufli parfaite ne 

laiffe aucun doute fur l'identité de ces deux corps. L'une 

ne peut être qu'une portion de l'autre qui s’eft tumefiée , 
s'eft étendue & a pris une grofleur qui ne lui étoit pas 

. naturelle. Se | DAS RE A ï 

En effet, fi le tartre n’étoit qu’une matière étrangère, 
qui, comme ont prétendu les Dentiftes, fe füt accumulée 
autour de la dent, cet amas ne pourroit former qu'un 
corps irrégulier, qui n'auroit pas une reffemblance entière 
avec la fubftance de la dent redevenue fpongieufe par l’ac- 
tion de l'acide nitreux. Comment un amas dû à des parties 
de falive, de lymphe viciées, d’exhalaifons élevées de l’ef- 

_tomac ou des poulmons, du réfidu des aliments, pourroit- 
il prendre un arrrangement , tel qu'il s’en formât un corps 

femblable à celui de la dent. fl n’eft guère poflible de 

croire que ces différentes parties, dans le grand nombre de 

_ combinaïfons fuivant lefquelles elles pourroient s'arranger, 
priflent toujours celles fous laquelle les parties des dents 
{ont formées. Il faut que le tartre fuive dans fa formation 
les loix qui ont été établies pour la formation des dents 

mêmes. test Es rue HR 

__ Uñe feconde façon de s’aflurer que le tartre eft réellement 
_ une exoftofe de la dent, c’eft de fcier une de ces tumeurs 
en deux parties, de haut en bas, ou horifontalement & 
de façon que la dent foit divifée en deux parties égales. 
On s’aflure alors aifément à la vue fimple & encore mieux 
a la loupe, qu'il y a une continuité entre les parties de 
la dent & celles de la tumeur. Cette continuité n’exifteroit 

pas fi le tartre n'étoit qu’un amas informe feulement ap- 
pliqué fur la dent, & auil l'eût incruftée. Il en feroit 
dé cette incruftation, comme de celles qui fe font dans les 

Eaux intruftantes fur les corps qui y font plongés. Ces corps 

font diftinéts de l’incruftation | & on les fépare ordinai- 


à 
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_ rement affez facilement les uns des autres ; ce qui eft le 
contraire de ce qui arrive, lorfque les Dentiftes travaillent 


à dégager les dents du tartre qu’elles peuvent avoir, comme 
on l’a rapporté ci-deflus. | FU 12 
Le tartre n'étant donc plus un amas confus de matières 
étrangères , mais une exoflofe, une partie formée des fucs _ 
nourriciers de la dent; en un mot la dent elle-même exo- 
ftofée, tous les effets & les qualités du tartre obfervés 
par les Dentiftes, s'expliquent avec facilité & avec juf- 
telle, ce qu’on devoit fentir ne pouvoir fe faire dans le 
fentiment qu’on fuivoit fur la nature de ce corps. On com- 
prend maintenant pourquoi le tartre eft d’une dureté aflez 
grande, & fi, comme le veut Bourdet , l'émail de la dent 
ef tellement dur , que da lime n’en peut pas aifément em- 
porter des parties , le tartre qui extérieurement doit être 
fouvent recouvert de cette partie de la dent, doit tenir à 
l'extérieur du moins de cette dureté de l'émail. Dans d’autres 
occafions ce tartre doit être beaucoup moins dur ; lors, 
par exemple, qu'une dent qui a perdu fon émail vient à 
s’exoftofer, le tartre doit alors , quoique dur, avoir beaucoup 
moins de dureté , le corps de la dent étant naturellement 
moins duf que l'émail qui le recouvre. Le tartre une fois 


enlevé, doit communément fe reproduire, & même en peu 
_ de temps, fi l'on n’a pas travaillé hsdétruire le vice qui a 
. produit cette exoftofe. Par exemple, fi ce vice tient du virus 


{corbutique, ou vénérien, on ent aifément que la caufe 
n'étant point détruite, l’effet doit facilement fe reproduire, 


 & quil en eft de cette exoftofe comme de celles qu'on 


fait qui fe produifent fur différents os dans ces maladies, 
& dont on empêche la reprodudion en attaquant le vice 
mème répandu dans les liqueurs , par les remèdes conve- 
nables dans ces fôrtes de maladies. 

Si le tartre occafionne la carie de la dent, s’il ronge, 
ulcere , détruit les gencives , comme les Dentiftes l’aflurent, 
on comprend aifément dans le fentiment qu'on propofe, 
que ce n'eft pas tant au tartre qu’on doit rapporter ces effets 


- qu'au vice qui a produit l’exofiofe même, & qui doit fe 
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communiquer aux parties voifines de la dent, & y faire les 
ravages, qu'on a mis fur le compte de l'exofiofe même, 
.& la. carie de la dent s'explique encore plus facilement; 
le fuc nourricier de cette partie étant vicié, doit encore 
agir pour le moins aufli promptement fur cette dent. 

. Mais, on dira peut-être, que des Dentiftes aflurent que 
les dents désagées du tartre qui les récouvroit, ont reparu 
belles , blanches & garnies de. leur émail, Si cela ef, il 
faut qu'ils ayent pris pour le tartre ces matières qui altèrent 
{a couleur des dents dans certains cas, & qui s’enlevent 
aifément par le moindre foin qu'on peut avoir de fa bouche. 
Ce n'eft furement point dans ces cas où le tartre eft devenus 

“fi confidérable qu'il s'étend d’une mâchoire à l’autre, & 
. dors qu'il a pris une groffeur telle ; qu'éroit celle du tartre 
dont Fauchard a donné la figure , fuivant laquelle la dent 
étoit entiérement & de beaucoup plus recouverte par ce 
tartre , & dans lequel elle étoit toralement enfevelie ; monf- 
truofité qui ne peut avec juftefle s'expliquer que dans le 
nouveau féntiment propofé dans ce Mémoire. Il faut que 
le tartre fgitoccalonné par un virusinterne pour qu'il puifle 
ainfi fe groflir, & s'étendre jufque fur la racine de la dent, 
comme on la infinué plus haut. | Ave 

Üne tumeur occafionnée par un virus intérieur, peut 
facilement devenir canéereufe , & c’eft peut-être de tumeurs 
Teémblables, que ceux qu@nt appellé le tartre du nom de 
chancre, ont tiré ce nom, qui n'eft pas alors aufli ridi- 
cule qu'il l’eft en regardant le tartre comme un amas de 
matières étrangères à la dent. On peut encore dans le nou- 
veau fentiment, difculper l’Auteur dela nouvelle Chirurgie , 
qui compare le tartre à la rouille de fer. Le tartre étantune 
 exoftoie, ilfe forme aux dépens de la dent comme Îa rouille 
aux dépens du fer qui eft récouvert de cette rouille. On 
Peut aufli comprendre ce quecet Auteur veut dire, lorfqul 
aflure que cetre rouille s’étendoit jufqu’à l'os fpongieux de 
{a dent, x ce que Bourdet dit qui veut que le tartre attaque * 
même la partie fpongieufe de la dent. Ces Auteurs ont ap- 
paremment vu des dents qui, dans la formation du tartre, 

ae ; avoient 
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avoient beaucoup perdu de leur folidité, comme il arrive 
_ dans Famoliffement des os, & que cette perte n’avoit été 

produite que par celle de la partie dure de la dent, qui 
avoit été employée à former le tartre ou l’exoftofe de cette 
dent. | | 
_ Lorfquon a-trouvé la vraie caufe d’un effet, fouvent 
toutes les difficultés qu'on rencontroit dans l'explication de. 
cet effet , & qui ne provenoient que de ce qu’on l’attribuoit 
à une caufe qui n’étoit pas la vraie, s’évanouiflent , les 
objeétions s'expliquent, les conféquences fe développent 
& fe tirent d’elles-mêmes; & fi c’eft dans un cas de maladie 
la théoriede cette maladie devientclaire, la pratique fe perfec- 
tionne, fe change même, fielle étoit vicieufe , & c’eft , à ce 
quil me femble ce qui doit arriver dans le ças dont il s’agit. 
. Tous les Dentiftes qui ont écrit fur leur art s’élévent, 
lorfqu'ils traitent du tartre, contre les perfonnes qui fe 
plaignent des fuites fâcheufes, qui fuivent de l'opération 
de fe faire nétoyer les dents. 1ls prétendent & confeillent 
en même-temps, qu'il eft fage de ne fe laifler jamais tou- 
cher aux dents. Les uns & les autres ont également raifon, 
& également tort. Sans doute qu'il y a bien des cas où 
la main d'un Dentifte eft néceffaire ; il y en a probablement 
auffi beaucoup , où fi elle n’eft pas préjudiciable , elle ne 
remédie pas a l’incommodité que l’on a, autant que le 
malade fe l’étoit imaginé. La blancheur des dents, par 
exemple , perd-elle un peu de fon éclat, le Dentifte eft 
appellé. Il rend cette blancheur par des opiates, par des 
poudfes , ou au moyen de quelqu’inftrument. Quelque 
temps après, on ne fe plaint plus de la perte de la blan- 
cheur de fes dents ; mais quelques-unes d'elles fe chargent 
de tartre. Le Dentifte eft appellé. Il enléve ce tartre, Le 
tartre fe reproduit, malgré tous les foins qu’on a de fes 
dents. Il eft de nouveau enlevé. La dent fe gâte, les douleurs 
fe font fentir , & l’on finit par arracher la dent. La perfonne 
qui perd fa dent at-elle tort de fe plaindre, & d'attribuer 
æette perte à ce qu’elle s’eft fait rendre la blancheur de fes 
dents. Les drogues qu'elle a employées ou les inftruments 
Tome V/, | P 
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du Dentifte ont plus ou moins attaqué l'émail des dents. 
Cet émail vicié eft en partie tombé. Un endroit de la dent 
s’'eft trouvé découvert ; l'air frappant le corps de la dene, 
les vaifleaux qui y portent le fuc nourricier en font incom- 
modés, le fuc qu'ils charient y rallentit fon mouvement, 
s'y accumule, ces vaiffeaux fe sonflent, & comme ils ne 
font plus comprimés dans l'endroit où la dent a perdu fon 
émail , ils s'étendent de ce côté, rempliflent cet efpace par 
une tumeur qui peu à peu groflie, forme une exoftofe, 
qui enfuite & infenfiblement s'étend à l'extérieur de la 
dent , & forme ce qu'on appelle le tartre. 
Je fçai que les Dentiftes difent que l’émail des dents 
eft trop dur pour que leurs drogues, &'que leurs inftru- 
_ ments même puiflent agir fur cet émail. Je fçai que ces 
mêmes Dentiftes raccourcifflent les dents, qu'ils les fépa-- 
rent lorfqu'elles font trop près les unes des autres, & que 
par conféquent leurs limes agiffent , & promptement, fur 
l'émail comme fur lerefte du corps dela dent, &qu’ainfi | 
ils peuvent dans beaucoup de cas découvrir plus ou moins 
le corps de la dent, & occafionner par-là l'exoftofe qu'ils 
ne rebardent que comme des matières étrangères , qu'il 
Eft abfolument néceffaire d'enlever pour conferver la beauté 
des dents. AE ; A ET LE 
Ne faut-il donc plus avoir recours au Dentifte, & vaut-il 
mieux, comme bien des perfonnes le penfent, ne jamais 
faire toucher à fes dents. Je ne prétends pas qu’on tire cette 
conféquence de ce qui vient d’être dit , ce que je voudrois 
feulement , c'eft que ceux qui font jaloux de la beauté de 
leurs dents , aimaflent plutôt les avoir un peu moins belles 
que de s'expofer à les perdre , & que des Dentiftes n’euflent 
pas dans bien des cas autant de confiance qu’ils en ont dans 
leurs drogues & leurs inftruments, & que ceux-ci regardant 
dorénavant le tartre comme une exoftofe , ils fongeaffent 
plus qu'on y a fongé jufqu’à préfent, que cette exoftofe 
dépend d'un vice intériéur qui demande autant & même 
SRE intérieurs que ceux qu’on peut attendre def 
€UrS opiates ; de leurs poudres & de leurs inftruments 


& 
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C'eft tout ce que je me fuis propofé dans ce Mémoire, 
dont tout l'honneur, s’il en peut réfulter un, doit être 
attribué à feu M. Hériffant, de l'Académie des Sciences, 
à la mort duquel Mad. fa veuve fe déchargea entre mes mains 
des manufcrits de M. Hériffant, fur lefquels j'ai, à ma façon, 
conftruitce Mémoire, qui fera fans doute regretter celui que 
M. Hériffant auroit fait fur cette matière, & qui auroit été 
digne de ceux qu'il a lus de fon vivant à l'Académie des 
Sciences & qui font inférés parmi.ceux que cette Académie 
faitimprimer tous lesans. Ceux qu’on y voit de M. Hériffant 
_…regardent toujours quelque point de l’anatomie de l'homme 
ou des animaux, & entre ceux-ci, ceux qu'il a donné fur 
les coraux & les autres animaux de cette clafle ne font pas 
les moins intéreffants. Il y a démontré le premier que les 
coraux , de même que les os , étoient principalement com- 
-pofés d’une fubftance membraneufe & d’une fubftance diffo- 
luble à l’eau forte & qui éroit calcinable , ce qui prouve 
inconteftablement que les coraux font en quelque forte 
les os des animaux auxquels les coraux font dûüs. Analogie 
qui les rapproche entiérement de la claffle des animaux, 
_  & qui me fervira d’excufe d’avoir parlé des Obfervations 
..de M. Hériffant fur les dents, à la fuite de Mémoires où 
il s’agit de corps qui paroiflent fi éloignés de ceux qui 
ont fait l’objet de ce Mémoire ; indulgence que je demande 
‘encoré pour le Mémoire qui eft à la fuite de celui-ci, & 
de ne renferme que des Obfervations purement Médici- 
nales. A SALAM 
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y 
SIXIÈME MÉMOIRE, 


Qur renferme des Obfervations de Médecine. 


Le 


L Es moindres faits qui regardent la fanté font très-pré- 
cieux , on ne peut trop enrecueillir. Ce font fur les faits 
que la pratique de la Médecine la plus sûre a des fonde- 
ments folides , & c'eft fur eux que les Médecins les plus 
“-fenfibles aux accidents dont la fanté eft attaquée ont éte- 
bli leur manière de traiter. Ils ont abandonné l’efprit de 
fyftême à ces hommes d’une imagination vive, & qui ne 
cherchent fouvent , au Hit d’un malade quele cruel plaifir de 
fe faire valoir par des difcours élégants, étudiés & même 
-galants. Ils ne craignent point d'examiner non-feulement 
eur malade ; mais ils s’informent des moindres circonf- 
tances qui peuvent les éclairer. C'eft fur-tout dans ces 
indifpofitions irrégulières qui femblent ne pas rentrer dans 
les loix ordinaires des maladies. Alors ils n’ont pas honte 
‘d'entrer dans les plus petits détails de la facon de vivre du 
malade ; des aliments dont ils fe nourrit, de ceux dont il 
peut quelquefois avoir été incommodé, de ceux pour k£ 
quels il peut avoir de la répugnance. Il fe met peu en peine 
de pañfer pour un homme qui ne feait pas fe décider, qui 
n'a pas le coup d'œil sûr, & qui eff, comme le difent 
ces Praticiens tranchants, un vrai Z@ronnier en Médecine. 
Plus jaloux de bien traiter une maladie que d’en traiter 
_ beaucoup , if donne tout le temps néceffaire pour connoître 
- lefpèce de maladie qu’il a à fuivre, fon effence & fa caufe. 
Auf n’entend-on poïnt dire d’un femblable Médecin qu'il a 
traité une maladie grave comme n'étant qu’une bagatelle, & 
une afleétion réellement de peu d'importance comme une 
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maladie des plus férieufes. C’eft dans ces dernières qu'il eft 


— plus facile de fe méprendre. Un Médecin eft appellé pour 


voir une perfonne attaquée fubitement d’une colique vive. 


S'il eft un homme à fyftêmes , les idées d’une inflammation, 


de fpafme, d'irritabilité le faififfent , & felon qu'il penche 
pour l’un ou pour l’autre fyftême , il ordonne la faignée ou 
les antipafmodiques. Le bonheur veut que le malade rejette 
dans l'inftant un peu d’'aliment qu'il avoit pris, toutes les 
douleurs ceffent & le malade eft foulagé, C’eft donc pour 
rappeller à eux-mêmes ces Médecins qui fe décident tro 

promptement , & engager fur-tout les jeunes Praticiens à 
ordonner lentement, que j'ai recueilli dans*ce Mémoire 
plufieurs faits, qui peut-être. paroïtront à bien des gens 
de peu d'importance ; maisqui ne feront pas regardés comme 
tels par ceux qui favent que dans une profeflion aufi déli- 
cate que la Médecine, le fait le plus fimple , lorfqu'on le 


. connoit, peut fecvir à fe conduire dans des cas embar- 


raffants, La 5 Art 

- Les aliments étant une des caufes les plus prochaines 
de nos maladies, foit par la quantité dont on fe furcharge, 
{oit par la qualité de ceux dont on ufe, j'ai toujours penfé 
qu'il étoit important à un Médecin de ne pas négliger 
tout ce qu'il pouvoit apprendre à ce fujet. Le premier qui 
a té confulté pour cette ébullition qui arrive fouvent à 
certaines perfonnes lorfquelles mangent des moules, a dû 
penfer qu'on le confultoit pour une maladie très-prave. 
Peut-être prit-il cette indifpofition-pour une éréfypèle géné- 
rale, & qui attaquoit toute l'habitude du corps. Peut-être 
que le malade a été faigné & médicamenté de différentes 
manières ; de la diette & ‘un peu d'eau chaude , pour 
exciter: à rejetter ce que le malade avoit mangé, auroit 
fui. Je connois une perfonne qui eft furpris fubitement 
d'une femblable ébullition, lorfqu’elle mange même une 
très-petite quantité de creflon. Etant. un jour à diner avec 
cette même perfonne , & n'ayant pas trop foi à ce qu'elle 
me racontoit à ce fujet, ne pouvant pas croire que la 
quantité qu’elle défignoïit püt avoir un effet aufli grand & 


/ 
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auffi prompt , elle fe détermina àen manger, piquée de mon 
incrédulité. File n’en eut pas manpé une fourchetée qu'elle 


devint rouge comme une écarlatte ; ce qui fe paffa promp- 


tement , vule peu qu’elle avoit mangé de cette plante. J’at- 
‘tribuai ceteffet à la répugnance qu’elle avoitapparemment 


pour le creflon : elle m’aflura qu'au contraire elle Fäimoit 


: beaucoup, & qu'elle n’avoit ceflé d'en manger que ‘lorf- 


qu’elle s'étoit apperçue, qu'elle étoit ainfiincommodée , & 


‘que cette incommodité ne cefloit qu'au bout de ving-quatre 


heures, ou plutôt lorfqu'elle avoit mangé une certaine 
quantité de cette plante. RTS ROR NES 

Le creffon eft, comme tout le monde fçait , un puiffant 
anti-fcorbutique , il n’agit probablement que par la vertu 
que lui donne le fel volatil urineux, dont les plantes de 
ce genre font affez abondamment fournies, ce que depuis 
Tong-temps la Chymie nous a appris. Il-faut apparemment 
que ce fel en fe développant -promptemént-dans l’effomac 
de cette perfonne , & pañfant dans le fang, apiffe‘avec la 
‘plus grande énergie ‘fur ce fluide ;'lé raréfie, ralentiffe fon 
cours pendant quelque temps , & occafionne par-là une 
-efpèce d'inflammation, qui ne demande cependant qu’un 
peu de repos & quélques rafraichiffants pour cefler. 

Je ne fçai fi c’eft par le même principe qu’on peut expli- 
quer un effet femblable occafionné à plufieurs perfonnes 
que j'ai connues également ; elles deviennent rouges par 
tout Île corps lorfqu’elles mangent de la chicorée fauvage. 
‘Une de ces perfonnes n'étoit ainfi affe€té que lorfque la 
chicorée avoit été blanchie à la cave. Il n’y a que la chi- 
corée verte qui incommode l’autre. Lorfque celle-ci mange 
de la chicorée blanche, ellé n’eft pas plus incommodée que 
ne l’étoit l’autre lorfqu’elle mangeoït de la chicorée verte 
dont elle pouvoit ufer impunément. Le cerfeuil mangé 
feul affe&te l’autre perfonne avec autant de vivacité que 
la chicorée fauvage verte. RE À | 

La chicorée fauvage eft mife au nombre des anti-fcor- 
butiques amers. Sérois-ce aufli par l’aétion du fel volatil 
urineux qu'elle auroit la vertu d'agir ainfi fur le ang ? L'on 
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‘{çait par un Mémoire de M. Venel, que grand nombre 


de plantes, où on ne lauroit pas même foupconné , en 


. donnent de même que les plantes où il eft le plus abondant 


& le plus développé. Mais les autres parties qui compofent 
les plantes peuvent probablement agiter de la même 
façon le fang , s'il eft tellement conftitué que fes parties 
puiflent fouffrir une efpèce d'éfiervefcence lorfqu'’elles 


viennent fe. mêler avec celles qui s'y introduifent après la 


digeftion de ces ‘plantes qui affeétent fi puiflamment lés- 


_perfonnes qui en font incommodées. 


Cette partie, par exemple , à laquelle les Chymiftes 
donnent le nom d’efprit reéteur, & qui s’exhale fi facilement 
dans lanalyfe des plantes , & qui probablement ef le prin- 
cipe des odeurs des plantes , me paroit très-propre à pro- 
duire cet effet. L’ufage du Marum Cortufi, ou herbe à chat, 
occafionneroit , à ce que je crois , une très grande effervef- 
cence dans le fang de toute perfonne qui en feroit un ufage 
journalier. Il s’exhale de cette plante une odeur des plus 
pénétrantes. L’eau de Luce la plus vive n'apas plus de force 
qu'une poignée de Marum en fleurs mife fous le nez. Cette 


plante attaque l’odorat, de façon à étourdir fubitement 


quiconque infifteroit à fentir cette plante. C'eft l'effet du : 


moins qu’elle a fur moi & fur plufieurs perfonnes aux- 


quelles je l'ai fait fentir. C’eft apparemment cette odeur 


qui rend cette plante fi agréable aux chats, & qui les 


attire dans les jardins ou dans les endroits où l'on fait 


_ fécher de cette plante. Les chats fe roulent deffus , ils en 


paroïffent agités jufqu'a écumer , ils en mangent, & la 
détruifent de façon qu'on eft obligé de couvrir d'une cage 
de fil de fer K° pieds qu'on veut conferver. 

Les plantes umbellifères, celles qui font de la clafle du 
perfil & du cerfeuil, ont une vertu qui, dans celles qui 
vivent dans les endroits humides & marécageux eft plutôt 
funefte que falutaire. C’eft ce qu'on a obfervé dans la vraie 


_ciguë , dans celle qu'on a voulu depuis peu mettre én 


vogue contre les cancers , mais inutilement ; dans celle à 
feuilles de perfil, dans les Œranthe & dans plufieurs autres 
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umbellifères aquatiques. Il ne paroït pas que cette vertu foit. 
fi funefte dans les'unibellifères aromatiques, c’eft-à-dire ; cel. 
les qui ont une odeur agréable, comme le fenouil fur-tout, 
puifque nous faifons journellement ufage de ces plantes dans 
les aliments. Si petite que foit l’aétion de ces plantes, 
il y a lieu de croire par l’obfervation rapportée plus haut, 


qu'elle eft capable d’avoir de mauvais effets fur certaines 


perfonnes , puifque le cerfeuil occafionne à cette perfonne 
une ébullition par tout le corps, qui fe charge même de 
cloches. MERE LT A 
- C'eft, à ce que je crois, à cette vertu délétère, qu’on 
doit aufli attribuer les fuites funeftes qui arrivent à ceux 
qui font un ufage journalier du ratafiat des cinq graines. 
J'ai eu une parente qui, malgré ce que je pouvois lui 
dire, ayant infifté à en boire après fon diner, eft morte 
probablement de gangrène dans l’eftomac à la fuite d’une 
inflammation , occafionnée par ce ratafat. Elle prétendoit 
que cette liqueur donnoit de l'aëtivité à ce vifcère , que la 
digeftion s'en faifoit mieux, & que conféquemment elle 
avoit plus d’appétit. C’eft ce qui arrive fans doute dans les 


Commencements de l’ufage de cette liqueur ; mais peu-à- 


peu l'eflomac fe dérange, l'appétit tombe, on augmente 
la quantité de la liqueur, & bien loin de redonner par-là 
aux fibres de l’eftomac cettetenfion modérée qu’elles doivent 


Avoir, pour que la digeftion fe fafle facilement, on leur 


Ôte cette tenfion : ils la perdent, & conféquemment les 
vaifleaux fanguins perdent la leur, le fang s'y arrête, l’'in- 
flammation nait ét eftfuiviele plus ordinairement de gangrène 
& enfin de la mort. La femence de coriandre qui entre 
dans le ratafñat des cinq graines, eft peut-être une des 
plus aëlives, L'on fçait que la fleur de cette plante eft d’une 
odeur de punaife des plus difgracieufes, ce qui prouve que 
les parties de cette plante doivent être très-pénétrantes. 
Cette odeur ne l’eft pas tant dans les femences, mais leur 
odeur plutôt agréable que difgracieufe , n’eft pas cepen- 
dant fans beaucoup de montant. Ainf il y a lieu de penfer 
que la coriandre doit être d’un effet affez puiffant dans le 

PR | | UE ratafiat 
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ratafiat des cinq graines. IL feroit peut-être mieux de l’en 
ôter, ou plutôt il fera toujours plus fage de ne point faire 
ufage de cette liqueur. e | 

Quoiqu'il y ait lieu d'attribuer aux parties les plus péné- 
trantes des plantes les vertus qu'on leur a reconnues, 
cependant il y a des plantes*qui ne paroiflent avoir que 
des parties douces, fans odeur & nourriffantes ; & qui néan- 
moins affectent difgracieufement & incommodent certaines 
perfonnes qui ont apparemment le fang fi facile à entrer 
en effervefcence , que ces aliments doux leur occafonnent 
des effets femblables à ceux dont on vient de parler. Une 
‘ perfonne d'Etampes morte depuis long-temps, & que j'ai 
connue, devenoit toute rouge & étoit incommodée d'étouf- 
 fement toutes les fois qu’elle mangeoït du riz battu, ce 
que ne lui occafionnoit point Île riz en grain. 

L'étouffement que cette perfonne reffentoit, fera peut- 
être attribué au poids que le riz battu faifoit fur fon ef- 
tomac. Ce poids devoit prefler & embarraffer les vaifleaux 
fanguins, ralentir ainfi la circulation du fang dans ce vifcère, 
& par conféquent dans toute l'habitude du corps; mais 
aufh ne doit-on pas l'attribuer à cette ation dûe peut-être 
à l’efprit reéteur qu’on a reconnu dans les plantes farineufes 
les plus douces. Le riz eft de la claffe des chiendents. Toutes 
ces plantes ont plus ou moins de cet efprit : il eft tel dans 
quelques-unes, que l’ufage de leurs graines occafionnent 
une efpèce d’ivrefle , ce qui a fait donner à ces chiendents le 
nom de Gramina temulenta, ou chiendents propres à enivrer, 
Cet efprit reéteur étant apparemment plus abondant dans ces 
chiendents que dans les riz & autres chiendents, & pañlant 
promptement dans le fang , l’agite, en embarraffe la circulz- 
tion & donne les vertiges que l’ivreffe ordinaire occafionne. 

On pourroit objeéter contre cette explication , que. fi. 
on devoit attribuer à l’efprit recteur du riz , l’effec dont il 
s’agit, il auroit fallu que le riz en grain eût également af. 
fêté la perfonne que le riz battu incommodoit. Je répon- 
drois à cette objeétion, fi on la faifoit , que l'efbrit recteur 
doit fe développer bien plus aifément dans le riz battu que 

_ Tome V, | | 


1522 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 
dans le riz en grain, qu'il le doit même prefqu'en même 
temps de-toute la mafle, & par conféquent entrer dans le 
fang dans le même inflänt , au lieu que la digeftion des 
crains deriz doit être plus longue, que lès erainsne fe doivent 
digérer que fuccéflivement fuivant qu'ils font plus gros 
ou plus ou moins cuits, indépendamment que beaucoup 
ne fe disgèrent fouvent pas, & font rendus tout entiers par 
les felles: Aïnfi l'efprit recteur ne doit pas entrer tumul- 
tuairement dans le fang , & par conféquent'n être pas aflez 
abondant pour l’agiter ; M.-Senac rapporté dans fon traité 
du Cœur , que feu M'le Duc d'Orléans étoic attaqué de 
palpitations de cœur lorfqu'ilavoitimangé des lentilles; ce 
que j'ai moi-même entendu dire auflià 5, A. S. Quelle caufe 
peut-on trouver d'un accident aufli fingulier que celui-ci, 
plus propre à l'expliquer -qué celle qui a été admife pour 
jétter quelque jour fur les effets précédents ? Il faut que 
cette caufe puifle agir promptement; & rien neft plus 
propre à cette aétion prompte que la partie des plantes 
que nous avons crue être très propre à produire les effets 
dontili été parlée MEET SOS RS, Mere | 
Une perfonne avec qui j'ai prefque toujours demeuré de- 
puis ma tendre jeunefle, mangéoit-t: elle des pepins de poires. 
ou de pommes , étoit auflitôt furprife de hoquet, Il ne falloit 
pas pour cela qu'elle mangeât beaucoup de ces pepins , quel- 
ques-uns fufhfoient pour exciter ce mouvement convulfif. Ce 
ne peut être fans doute qu’une partie, qui doit fe détacher 
promptement des pepins & agir fur les nerfs de l’eftomac, 
qui puifle produire une indifpofition fi incommode. L'on 
n'en connoiït point de plus propre dans lés plantes que 
l'efprit re&teur. On ne peut rejetter cet effet fur la pefanteur 
des pepins, lors fur-tout qu’il n’en faut que quelques-uns 
Our exciter cette incommodité. On ne l’attribueta pas, 
ace que je crois, à leur figure. [ls ne font point piquants, 
mais Hiffes &c fans afpérités, & peu propres par conféquent: 
à picoter l’eftomac. Si c'étoit par ce dernier méchanifme 
que ce hoquet füt occafionné, le remède qui le fait promp- 
_ tement pañler ne féroit pas aufli efficace qu'il left, il n'agit 
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apparemment qu’en arrêtant le. mouvement irréeulier-des 


nerfs.qui font affeétés. Ce remède eft connu depuis long- 
temps, il en eft parlé dans les Mémoires de l'Académie 


des Sciences. Il eft des plus fimples , il fufit d'avaler une 
ou deux cuillerées à café..de vinaigre ordinaire, & le ho- 
quet cefle promptement, Ce remède eft des plus sûrs, & 
ne manque, -prefque jamais. fon effet, non-feulement dans 
le cas-dont il s’agit ; mais dans tous ceux où le hoquet 
fe fait fentir lorfqu’on a l’eftomac furehargé d’aliment. Je 
l'ai expérimenté plufieurs fois fur moi-même, & je l'ai 
employé pour plufieurs perfonnes très-fujettes à de fembla- 
bles hoquets , ou à ceux qui dépendent de mouvement 
vaporeux. Il ne réuflit cependant. pas toujours dans celles- 
ci. L'eau des carmes y eft fouvent plus efficace. | 

Je dis fouvent, car je l'ai trouvée fans effet fur une 
perionne du fexe , lorfque j'étois à Varfovie. Cette per- 
{onne qui étoit prefque tous les jours furprife d’un hoquet 
des plus incommodes & des plus longs, ne trouvoit pref- 


que point de foulagement dans tout ce qu'elle faifoit pour 
_ lé calmer. Le vinaigre , l’eau des Carmes ne le modérotent 


en rien , il falloit qu'il ceffât de lui-même. Ua jour que ce 


hoquet étoit plus violent qu’à l'ordinaire , une perfonne 


lui confeilla de boire quelques gouttes d’eau diftillées de 
fleurs de myrthe dont cette perfonne avoit une petite bou- 
teille, & qu’elle avoit eue de Turin, où cette eau pañle 
pour être éicace contre le hoquet. En effet, la demoi- 
felle quien étoit aftuellement attaquée , s’en trouva foula- 
ge dans Cetracobss lili: | HAE 

: Ce n’eft au :refté , à ce que je penfe, que: dans des 
hocquets , fi on .peut dire, accidentels que ces remèdes 
peuvent avoir quelque eflicacité. Dans les hoquets occa- 
fionnés par une inflammation de l'eftomac ou du dia- 
phragme , il n’y a guere alors que les faignées prompte- 
ment faites qui puiflent les faire cefler. Autrement la gan- 
grène fe manifefte bientôt, & le malade fuccombe, C'eft 
ce que j'ai fur-tout vu une fois dans un homme qui une 


- nuit d'hyver fut fubitement attaqué d’un hoquet énorme qui 


2 
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e fit périr en moins de vingt-quatre heures, ceux qu’on avoit 
appellés s’étant amufés à des remèdes palliatifs, & fans effica- 
cité dans de pareils cas. Le malade reffentoitles approches de 
a mort, lorfque je fus demandé , il étoit couvert de fueur 
froide , & mourut quelques heures après que je l’eus vu. 
Il y a des aliments, qui, ayant une vertu purgative 
de peu d'énergie, occafionnent à certaines perfonnes ces 
coliques ou des vomiflements plus ou moins violents, 
felon que leur eftomiac ou leurs inteflins font plus fenfibles. 
Les épinards fontun de ces aliments ; ils occafionnoient des 
coliques les. plus violentes à feue Madame de Boisjour- 
dain. Je l'ai vue une fois dans une des attaques les plus 
cruelles. Les douleurs revenoient par intervalles , & jet- 
toient la malade dans des efpèces de convulfons où elle 
pérdoit prefque connoiffance. Elles durerent depuis le 
diner jufqua prefque deux heures du matin. Les plus 
grandes douleurs ne fe firent cependant reflentir que 
depuis onze heures du foir ou environ. Elles ne ceflerent 
que lorfque les épinards furent rendus par le vomiffement, 
il fut provoqué par beaucoup d’eau-chaude : les épinards 
n'étoient point ou prefque point digérés, mais le peu de 
viande que Madame de Boisjourdain avoit mangé l’étoit 
entiérement où il n’en reftoit que très-peu qui ne Le fût pas. 
Au refte, la malade n’avoit margé que quelques fourchetées 
de ces épinärds. Elle gardoit alors le régime ; elle faifoit 
ufage de bouillons apéritifs pour une autre indifpoñition. 
Etonné de ce qu’une aufli petite quantité d’épinards pou- 
voit avoir été caufe d’un accident aufli douloureux & 
aufli violent ,je demandai à la malade files épinards l’avoient 
. déjà jetté dans un femblable état; elle m'aflura qu'elle y 
étoit toujours tombée , & qu'ordinairement elle étoit atten- 
tive à ne pas en manger, & que ce n'étoit que par inadver- 
tance qu'elle en avoit cette fois-ci mangé une fourchetée 
ou deux, ce qu'elle avoit oublié d’avoir fair. he 
I eft probable que les épinards noccafionnent des coli 
ques auffr violentes, fur-tout en une aufli petite quantité, 
que parce qu étant purgatifs , ils ne font alors que folliciter 
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l'eflomac & les inteftins. Ils n’agiflent pas aflez fortement 


pour avoir l'effet que probablement ils auroient en une 
plus grande quantité. Il arrive dans ce cas-ci, ce qu'on 
voit fouvent arriver dans les médecines ordinaires & qui 


{ont à dofe trop foible. Les malades font plutôt fatigués de 


ces médecines , qu'ils n'en font purgés, & fouvent ils 

font travaillés par des coliques , qu'ils ne reflentent pasen 

fe purgeant avec une médecine convenablement dolée. 
Un cas pareil à celui-ci eft très-embarraïlant pour un Mé- 


acecin peu attentif. On peut aifément le prendre pour une 
.Colique venteufe, ou pour une colique fpafmodique, ou va- 
poreufe, lors fur-tout que le malade eft une perfonne du fexe. 


On eft facilement porté à donner à la malade des antifpaf- 
modiques. [ls ne conviennent nullement dansun pareil cas ; 
Ïls font plus propres à ralentir l'aétion de l’eftomac, qu'à 


l'exciter à fe décharger de ce qui l’'embarraffe. L’émétique 


feroit fans doute le remède le plus efficace , & il n’y a 


pas de doute qu'il faut y avoir recours plutôt qu’à tout 


autre remède , il n’y a que le cas où ce médicament jetteroit 
le malade dans des convulfions horribles, ce que j'ai vu 
atriver à plufieurs perfonnes. Il faut s’en tenir alors à l’eau 
chaude , ou donner cet émétique en grand lavage. | 

L'on fçait que les vins , lorfqu'ils font verts, caufent des 


.coliques à beaucoup de perfonnes. Qui en voudra voir des 
_ preuves, peut lire ce qui a été écrit fur la colique de 


Poitou. M. de Fouchy , Secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie, ne peut boire du vin de Champagne qui neft pas 
mûr , quil n'ait des coliques d’eftomac. Cette obfervation 
confirme ce qu’on fçait déjà ; mais je ne fache pas qu'on 


ait obfervé que Pail fait ke même effet fur certaines per- 
fonnes ; c’eft cependant ce que cet: oignon produit fur 


l'eftomac du même M. dé Fouchy, ou il l’empêche de 
_ L'ail eft un des oignons de la claffe des filiacées qui eff 
d’une odeur des plus vives , c’eft un de ceux qui, comme, 
l'oignon ordinaire & léchalotte fait plus d'impreflion fur 
les yeux & la membrane pituitaire slorfqu’on le coupe; il 
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faut donc que: fes parties foient' très-irritantes.-Lorfqu'ellés 
viennent à fe développer dans:certains effomacs elles:peu- 
vent y occafonner des irritations femblables à celles qu'elles 
caufent fur les yeux & l'intérieur du nez, &c dès-là larriter 
de façon à faire fentir des coliquès -douloureufes en pro- 
portion de là fenfbilité des parties nérveufes & membra- 
neufes de ce vifcère. Ces parties irritantes paffant dans le 
fang peuvent également l'agiter ou en agiffant fur lui- 
même ou fur les parois des vaifleaux , .&. dès-là empêcher 
ce ralentiflement de la circulation néceflaire pour que le, 
fommeil fe fafle fentir.… 15: tree | 
Les aliments tirés. des plantes ne font pas les feuls 
qui, au lieu d’être falutaires à certaines perfonnes , leur 
occafionnent: au contraire des affettions maladives. Un 


qu'il mangeoit de ce poiflon accommodé de toute autre 
façon. Il y à lieu de penfer que cet-état morbitigueétoit 
plutôt dû aux ingrédients qu'on fait entrer dans l’apprêt . 
qu'on donne à ce poiflon , & peut-être à la quantité d'oi- 
gnon qu'on y admet ; qu'au poiflon même, à moins quon 
ne voulût penfer que l’apprêt fait développer des parties du 
poiflon qui ne’fe développent pas lorfqu'on lapprète de 
toute autresfaton. 99 919 5 up 02 HyaC  LeVHAT 
- Une jeune fille, encore d'Etampes ,étoit furprife de mou- 
vements convulfifs & couverte de cloches rouges par-tout 
le corps , après avoir mangé du hareng fore; ce qu'elle a 
reflenti plufieurs fois, ne s'étant pas d’abord apperçu de 
la caufe de cet accident, & n’ayant ouvert les yeux fur 
cet effet qu'après plufieurs événements femblables à la fuite 
de repas oùelle avôit mangé de ces harengs. Confirmée dans 
cette idée , elle s’abftint de faire ufage de ce poiflôn, d'autant 
plus volontiers, qu’elle fentoit des douleurs vives ; lorf- 
qu’elle tomboïit dans l’état en queftion. Confiante dans 
cette réfolution , elle a été délivrée de cette incommodité, 
au refte plus effrayante que mortelle. Des maquereaux frais 
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firent un: jour élever la peau à une dame qui n’en avoit. 
mangé qu'à fon ordinaire , ce qui fe rapproche. de l'effet 
> occäfionné: par; les.harengs fores. 2 4 à 
; On a.beauçoup d'exemples que les œufs incommodent, 
bien des perfonnes. Les unes le font du blanc, les autres 
_ du jaune. Une de mes parentes l’eft fi elle mange des œufs 
frais, elle n’en eft aucunement affeétée files œufs font 
_accommodés: de toute autre manière. Une autre perfonne 
du fexe, fille forte & d'un bon tempérament , n’en peut. 
faire-ufage d'aucune facon quand on.y a faïflé le blanc; 
elle mange le jaune. impunément, Quand on en mét dans. 
des fauces pour les lier , elle n’en eft pas incommodée, 
pourvu qu'il n’y ait pas de blanc ; autrement elle eft attaquée 
de colique. PONT ET RER NIMMEUT | 
Un Gentilhomme de M. le Duc d'Orléans eft incommodé 
toutes les fois qu'il. lui.arrive de manger du “hareng frais, 
& plus le poiffon.eft frais, & plus fon eftomac en fouffre, 
& 1l eft. obligé de rendre ce qu’il en a mangé. Le hareng 
falé lui eft moins à charge , & le hareng fore encore moins, 
mais cependant fon eftomac ne les fouffre qu'avec peine. 
… Une autre perfonne, connue d’un M. attaché à la Maifon 
d'Orléans, ne. s’accommodoit pas plus du maquereau , un 
autre des œufs durs. L'une, & l’autre deces perfonnes ne 
pouvoient s'empêcher de rejetter ces aliments toutes les. 
fois qu'elles en mangeoïent fans y faire attention, ou pour 
s’aflurer fi laconftitution de leur eflomac n’avoït pas changé. 
- Quand.,on connoït les ravages queiles aliments les plus. 
imples: & les plus ufités: font dans certaines perfonnes , 
on-ne doit point trouver ridicule les précautions & les 
attentions que l’on voit prendre à ceux qui ont, comme, 
_ ils difent, des eftomacs capricieux ; & les Médecins étant 
. faits pour, prévenir les maladies de ceux qui leur confient 
le foin deleur fanté, doivent être des plus attentifs à obferver 
les effets des aliments fur l’eflomac de ces perfonnes. Les 
jeunes: Médecins fur-tout ne doivent jamais mziquer à ap- 
“porter tous leurs foins-pour fcavoir de ‘quels aliments les 
malades pour lefquels on les appelle font journellement &t 
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principalement ufage, s’il y en a quelques-uns dontils foient 
mal affe@tés. C’eft fur-tout dans ces maladies irrégulières 
& fubites où ils doivent-être plus attentifs à faire toute 
forte d'informations. Quand on fait qu'une fourchetée ou 
deux d'épinards, qu'un peu de blanc d'œufs peuvent caufer 
dés coliques les plus affreufes, que du riz battu donne des 
étouffements & produit une rougeur par-tout le corps, 
cette connoiffance doit dans ces cas ou dans des cas fem- 
blables{ diriger le Médecin, le rendre circonfpeë&t fur ies 
remèdes qu'il doit ordonner ; ne fe pas prefler, attendre 
tout de la nature, ou laver feulement par de l'eau chaude 
pure, du thé, ou au plus aïguifer ces liqueurs d'un peu 
d'émétique, Qu'’ils’abftienne fur-tout de remèdes tempérants, 
d'élixir échauffants, de thériaques , de confeétions , aux quels 
bien des gens ont recours dans ces cas, Il faut, comme dans 
la colique de Poitou, vuider l’eftomac;-c'eft, à ce qu'il me: 
paroît, & ce que j'ai fouventobfervé, la pratique la plus sûre, 
Je regarderoïs alors les faignées, finon comme mortelles, 
du moins comme très-hazardées , & l’ufage qu’on en feroic 
Comme plus propre ä difcréditer un remède fi efficace dans les 
vraies maladies inflammatoires ; qu'à en foutenir l'efficacité. 
ST Jes aliments font fi capables d’occafionner des incom- 
modités quelquefois fi effrayantés fur des perfonnes qui 
jouiffent d'une parfaite fanté , lorfqu’elles en ufent , on doit 
juger par-là ce qu’on doit fouvent en craindre dans le cours 
des maladies. Je vais en rapporter ici deux exemples, où 
 l'imprudence des malades à été fuivie d’une mort dont les 
préliminaires ont été cruels par les douleurs dont ils ont 
Été, accompagnés , & pendant lefquelles les malades ont 

rendu le dernier (Op ER RE | 

Le fils d’un Marchand de Paris fut attaqué d’une efaui- 
nancie avec fièvre violente, tumeur confidérable des amye- 
dales. Plufieurs faignées du bras, des cataplafmes dé mie 
de pain & de lait, des lavements purgatifs, des boiflons 
adouciffantes & délayantesfirenttomber tous cesfymptômes, 
de façon que la fièvre ceffa entiérement. L’inflammation 
tomba , la groffeur des amygdales difparut à l'exception de 
| | HE = ceile 
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Tamygdale gauche qui refta un peu gonflée. En outre un 
betit bouton qui s’étoit élevé fur la joue du même côté, 
& qui avoit laiffé fuinter un peu de liqueur féreufe, con 
tinuoit à en jetter. Malgré ces reftes d'accidents on fe pro- 
pofa de purger le malade. Il futaverti le foir de la veille qu'il 
devoit prendre cette médecine : fe fentant de l'appétit il de- 
manda avecinftance à manger; on le refufa, difant que j avois 
défendu de lui en donner. Le malade infifta de nouveau, 
conjura fon père de lui accorder quelque chofe. L'amour 
paternel n'y put pas tenir. Il crut que ce jeune homme 
( il n'étoit que d’une vingtaine d'années) n’avoit rien à 
craindre d’une foupe qu'il lui fit donner. Le malade paila 
la nuit dans une angoifle & une inquiétude aflez grandes 
pour l’obliger à ne fe pas tenir au lit, & à refter plutôt, 
malgré fa garde, à la fenêtre qu'il fit ouvrir. 

Le matin je revis le malade à fix heures. Je le trouvai 
avec un froid de mort par-tout le corps, couvert d'une 
fueur gluante , &, ce qü'il y a de plus fingulief, fentant une 
douleur des plus vivés au gros doigt du pied gauche ou du 
côté de la joue qui avoit le petit bouton. La douleur étoit 
_fi violente qu’elle lui faifoit jetrer de temps en temps les 
hauts cris. Le fuintement du bouton avoit ceflé. Le refte 
de la tumeur de l’amygdale gauche étoit difparu. 

. Je fis au moyen de linges chauds dont on entouroit le 
malade, & dont on le frottoit auparavant de la tête aux 
pieds , revenir un peu la chaleur naturelle. Je confeillai, 
au lieu de médecine, de tâchér de foutenir par les mêmes 
moyens cette chaleur; & je me retirai avec promefle de 
revenir à midi. Je revins en effet, mais le malade étoit 
_ mort. Peu après que je fus forti après ma vifite du matin , le 
froid avoit confidérablement augmenté, avec les -angoifles 
& les douleurs. Le Chirurgien fut appellé. Il prit ce froid 
pour un commencement de fièvre. Je n’y avois pas été 
trompé, & avois afluré que ce froid feroït funefte au ma- 
lade. Dans le moment que le Chirurgien afluroit que ce froid 
n’auroit pas de fuite, le malade fe leva brufquement fur 
fon lit ,appella fon père en lui criant je me meurs, & paffa, 

Tome V, | | ur 
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Après fa mort le côté gauche du corps, celui où il avoit 
eu une tumeur à la joue, & une douleur au gros doigt 
du pied devint entiérement noir depuis la tête jufqu’au 
pied, ce que j'appris des afliftants. Haba 
Une mort aufli douloureufe & aufli prompte doit-elle 
être attribuée au reflux de la matière qui fuintoit du petit 
bouton de la joue gauche , & à celui de ce qui reftoit dans 
l'amygdale du même côté? Je n’en doute pas. Mais qu'eft-ce 
qui avoit occafionné ce reflux? eft-ce la foupe quele malade 
avoit mangée ? Je n'en doute également pas davantage: 
cette foupe ne trouvant pas un eflomac affez bien préparé, 
maloré la diète où le malade avoit été tenu, ne put pas 
fe digérer. Cette indigeftion donna desinquiétudes au malade. 
Impatient de cet état, il fe leva & s'expofa au froid de fa 
nuit. Ce froid ne contribua certainement pas peu à faire 
rentrer la liqueur féreufe qui fuintoit du bouton, & celle 
qui tuméfioit encore un peu l’'amygdale gauche. Ces matières . 
refluèrent dams le fang , y portèrent la gangrène, qui fe 
manifefta par la couleur noire que tout le côté gauche prit 
après là mort du malade. PRES: ee PE 
.… Cet exemple funefte démontre avec combien de fageffe 
& de prudence, les Médecins ordonnent aux malades de 
garderle régime le plus exaët dans les maladies qui paroiffent 
Être même à fa fin de leur période ; combien les malades 
ont tort de fe laiffer aller à leur appétit défordonné,. & 
combien fur-tout les afliflants font'imprudents d'y condef- 
cendre & de ne pas fuivre en toute rigueur ce que les 
Médecins confeillent. | 7 | Het ou 
L'exemple fuivant en eft encore une preuve, Mad. Saint- 
Benoît, novice de la Préfentation, Âgée de vinet-un à 
vingt-deux ans, d’un cara@ère vif, fut attaquée d’un éréfy- 
pêle à la tête ; maladie à laquelle elle étoit fujette. Cet 
Éréfypèle étoit fimple, la peau n’avoit qu’une rougeur d’un 
degré médiocre pour cette maladie, elle étoit relevée de 
quelques petits boutons parfemés çà & là & peu confdé- 
rables, l’enflure de la peau n’avoit rien de bien extraor- 
dinaire, La fièvre étoit continue, mais médiocre, aufli quel. 
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ques faignées du bras; des délayants, des ptifanes adou- 
ciflantes , des fomentations de fleurs de fureau firent évas 
_nouir tous les fymptômes affez promptement, excepté quel- 

que peu de rougeur qui refta au vifage. 
_ La malade fut, après la ceffation de la fièvre, purgée 
plufieurs fois. Il y avoit lieu de la resarder comme étant 
hors de danger. Je lui confeillai cependant de ne point 
encore manger, de s'en tenir aux bouillons & aux ptifanes, 
de ne point fortir du lit, au moins de ne point quitter fa 
Cellule. Le zèle de novice l'emporta fur toutes mes raïfons, 
elle affifta au chœur , alla aux autres exercices de la Maifon, 
_€lle mangea. Je fis mes repréfentations , j'intimidai, je fis 
craindre des fuites funeftes & mortelles. Rien n’arrêta, on 
continua à vivre de même, quelques jours après on fe plai- 
gnit cependant à moi, d’un peu de mal de cète ; j'examinai 
l'état du pouls : il étoit dur, plus fréquent qu’à l'ordinaire, 
je me récriai fur ce pouls. J’annonçai le reflux de la matière 
éréfypélateufe fur le cerveau. On reçut cette annonce avec 
badinerie. On ne voulut pas même abandonner un gros 
morceau de pain qu’on mangeoit dans ce moment. Le mal 
de tête augmenta, la fièvre redoubla; alors on. ne refufa 
pas de faire tout ce que j'avois dit. On alla à l'infirmerie. 
On confentit à plufieurs faignées du pied & du bras. Je donnai 
l’'émétique , fis appliquer les emplâtres de cantarides à Îa 
nuque. Mais tout fut inutile. Le mal de tête augmenta de 
plus en plus, l’affoupifflement prit, le délire & le tranfport 
enfuite fe mirent de la partie, enfin après plufieurs jours 
depuis la rechute, la malade tomba dans une agonie de plus 
d'un jour , pendant laquelle elle avoit des lueurs de 
raifon. Elle mourut en fe déchirant la tête & en fe mettant 
les doigts dans fes narines, d’où elle tira quelque peu de 
fang , ce qu’elle avoit fait prefque continuellement depuis 
le temps qu’elle étoit tombée dans l’afloupiffement. Elle 
mourut ayant des fanglots les plus forts & les plus violents, 
= Quoiqu'à la rigueur on ne puille pas aflurer que les nour- 
ritures que Mad. Saint-Benoît avoit prifes foient la caufe 
unique du reflux de la matière éréfypélateufe fur l'intérieur 
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de la tête, & qu'au contraire il y a lieu de croire que l'ex: 
pofition au grand air y a également contribué, on ne peut 
difconvenir que le peu de régularité qu’elle a gardé dans 
fa nourriture pour un état de maladie, n’y doive entrer 
pour beaucoup, peut-être moins il eft vrai que l'a@ion de 


Vair. L'on fait que cet élément en frappant fur la peau, lors 


furtout qu'il eft frais, & que la peau eft dans une tenfon 


‘inflammatoire , les pores de cette partie fe’ referrent , 


empèchent la tranfpiration , & que conféquemment l’em- 
barras de la circulation des liqueurs doit augmenter , & 
ces liqueurs refluer de l'extérieur dans l'intérieur. | 

. C’eft ce qui eft certainement arrivé dans la maladie de 
Madame Saint-Benoît, La matière de l'éréfynèle qui fe 
portoit au vifage, s’eft jettée fur les membranes du cer- 
veau , & peut-être fur le cerveau même, y a caufé des 
tiraillements qui ont forcé la malade à fe déchirer la tête, 


à fourer les doigts dans les narines. Il eft plus que probable 


même que l'inflammation que la matière refluée a dû occa- 
fionner dans ces parties internes de la tête a dégénéré en 
abfcès gangreneux qui produifant une preflion fur le cer- 
veau, & conféquemment fur l'origine des nerfs, a été 
caufe des fanglots forts & violents dans lefquels la malade 
. $i on ne vouloit point attribuer ce funefte événement 
à la nourriture que Madame Saint-Benoît a prife dans un 
temps où elle devoit faire diète, on conviendra fans doute 
que fon zèle a été trop grand en fuivant les exercices de 
fa Maifon, & en menant ainfi un régime de vie peu conve- 
nable à fon état de maladie , & qui demandoit encore de 
l'attention pour éviter les fuites d’une maladie auflrà crain- 
dre que l’eftun éréfypèle , lors fur-tout qu'il attaque latête. 

Les aliments ne. {ont pas les feules chofes fur fefquelles 
les perfonnes attentives à leur fanté doivent être des plus. 
attentives. L'air chaud ou froid, le feu , la fumée chargée 
de parties aqueufes ou fulphureufés , les paflions violentes 


_ demandent d'elles qu’ellés étudient les effets qu’elles peur 


_ vent occafñonner en bien.ou en mal fur elles-mêmes, C’eft 


ro 
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te dont je vais rapporter quelques exemples. J'ai une 
nièce qui eft fujette à être furprife d’une ébullition par-tout 
Te corps lorfqu'elle s’expofe à un froid vif. Le froid au 
contraire étoit en quelque forte falutaire à feue Madame 
de Boisjourdain. J'ai appris d'elle-même qu’elle fouffriroit 
le froid , qu'il ne l’incommodoit point ; mais que lorfqu’elle 
s’approchoïit du feu elle fentoit dés douleurs de poitrine affez 
vives. Lorfqu'elle avoit des preflions ou des douleurs dans 
cette partie , la fumée de la poudre à canon , luifaifoitplaifir, 
la foulageoit, & lui faifoit même pañler ces douleurs & ces _ 
preflions. Elle s'apperçut de cet effet falutaire en afliftant 
a des feux d'artifice qu'on tiroit à la Grève, & en en 
faifant tirer chez elle de ces petits qu’on appelle des feux 
de table. La fumée de la paille qui brüle lui caufoit au 
contraire de ces prefions , lorfqu’elle n’en avoit pas. 

Si on vouloit rendre raifon de ces différents faits , je crois 
qu'on pourroit diré que l'air froid occafionne des ébulli- 
tions en arrêtant la tranfpiration infenfible, embarrafe 
la circulation , oblige les vaifleaux fanguins de fe gor- 
ger de fang, & devenir par-là plus apparents , d'où 
provient la rougeur de la peau, & même les cloches, & 
les élevures fur la peau , lorfqu'il y en a qui accompagnent 
la rougeur de. cette partie. Le feu peut occafionner des 
preflions de poitrine en faifant dilater le fang , en l'embar- 
raffant conféquemment dans fon cours & ralentiffant fon 
mouvement dans Île poumon. La fumée de la paille étant 
probablement chargée de beaucoup de parties aqueufes en 
entrant dans les bronches du poumon , ne peut que les 
embarrafler , au lieu que la fumée de poudre à canon l'étant 
de parties nitreufes & de parties fulphureufes, celles-ci 
fur-tout en abforbant une partie de l'air qui eft dans les 
bronches ,en défempliffant en partie ces bronches , donnent 
plus d’efpace aux vaifleaux fanguins , les bronches étant 
moins dilatées, conféquemment la circulation du fang doit. 
fe faire avec plus de facilité, & par une feconde coufé- 
quence , les preffions de la poitrine doivent diminuer , &c 
même cefler entierement. 
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Notre fanté n’eft pas moins altérée par les paflions vio- 
lentes , que par les aliments & l'aétion des corps qui nous 
environnent , & qui font néceffaires à l'entretien de notre 
vie. La colère fur-tout eft une de celles dont les effets font 
les plus prompts & les plus violents. J’en ai eu une foisun 
exemple qui mérite , à ce que je crois, d’être rapporté. Me 
trouvant dans un Bourg de Normandie, je fus prié d'aller 
voir le Procureur-Fifcal de cet endroit, qu’on me difoit 
tourmenté d'une colique cruelle dont il avoit été furpris 
fubitement dans un mouvement de colere des plus vif. 
En effet, je trouvai ce M. détenu au lit par une jambe 
caflée dépuis quelque temps. Ayant demandé quelque chofe, 
qu'on ne lui apporta pas aufli promptement qu'il le defiroit, 
& ne pouvant l'aller chercher lui-même, il entra dans un 
excès de colère & de fureur qui ne cefla que par une 
violente douleur de colique. M'étant afluré par le taët que 
le fiège de là douleur étoit dans la véficule du fiel, le 
malade la rapportant au fond du creux de l'eflomac , & 
aflurant qu'elle étoit profonde. Je crus devoir penfer que 
la véficule du fiel éroit entrée en contra@tion, qu'en confé- 
quence je ne pouvois confeiller au malade un remède plus 
efficace, & qui pôût apporter un plus prompt foulagement 
au malade, qu'une faignée du bras ; une femblable contrac- 
tion embarraffant le fiel, & l’empêchant de fortir aifément 
de fa véficule, devoit par contre-coup empêcher que la 
circulation du fang fe fit avec facilité & produire par-là 
une inflammation dans les membranes du foie, & dans 
la fubflance même du foye. La faignée fut donc faite fur 
le midi. Le malade en fut’un peu foulagé. La faïsnée fut 
répétée le foir. La nuit fut calme & prefque fans douleur, 
Le malade, pour s’en délivrer entièrement, demanda lui- 
même le lendemain matin d’être refaigné pour la troifième 
fois ; il le fut & la douleur ceffa entiérement, & ne set 
pas fait reffentir depuis, comme le malade me l'a afluré 
plufieurs années , même après cet accident , ayant eu 
Occafion d’aller dans fon pays, où je lui rendis vifite. 

Un autre mouvement de colère qu'une perfonne du 
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_ fexe eut dans une difpute lui fut funefte , & elle en mourut 
_fubitement. Cette perfonne avoit pris un travers contre 
une autre dont elle dépendoïit. Elle difoit toujours que 

s'il lui falloit quelquefois paroître devant elle pour lui 

rendre compte de fa conduite, qu’elle moureroit à fes 

pieds. Ce qui arriva réellement un jour , qu'ayant eu 
querelle avec une troïfieme perfonne qui fe plaignit à celle 
dont toutes les deux dépendoient. Elle fut donc demandée 
par celle-ci. Lorfqu'elle s’entendit appeller , elle fut faife 
de frayeur , elle monta dans fa chambre pour fe mettre 
un peu plus proprement qu’elle n'’étoit dans le moment, 
defcendit, entra dans la chambre de la dame qui la faifoit 
demander ; elle y entra toute agitée , & difant avec viva- 
cité : Madame , je n'ai pas tort , je n’ai pas tort. Nous 
parlerons de cela une autre fois , vous n’êtes pas en état 
maintenant. d’en parler. Ecoutez, Madame. Non, ma fille, 
nous parlerons de tout cela un autre jour. La fille fort , fe 
tient dans une efpèce d’anti-chambre quelques inftants 

“réntre dans la chambre , tombe aux pieds de la Dame, & 

meurt, On court au Chirurgien ; il arrive , il veut tirer du 

fang , il n’en vient point ; la morte n’en avoit point vomi 

& navoit eu aucune évacuation. Elle ne fut point 

ouverte. | | | 

L'imagination frappée, n’eft pas moins propre à caufer 
une mort prompte. J’en ai vu un exemple à Varfovie. 

Madame Cafelli, femme d'un Muficien de la Mufique du 

feu Roi de Pologne, étant heureufement accouchée d’un 

enfant qui a furvécu à fa mere, & qui fe porte bien, 
imagina ou rêva une nuit qu'un de fes frères mort, quel- 
ques jours avant fes couches, à la fuite d’un coup d’épée 
qu'il avoit reçu un mois auparavant , lui étoit apparu, & 

Jui avoit dit qu'il venoit la chercher de la part de Dieu. 

Elle n'eut rien de plus prompt à raconter le matin que 

fa prétendue vifion, & difoit tranquillement qu’elle en 
mourroit. Ses amis chercherent à la faire revenir de 
cette idée ; maïs inutilement. Comme je la connoiflois, 

On menyoya chercher, M'étant informé de la garde, & 


136 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 

de la Sage-femme qu’on avoit aufli fait appeller , fi les éva= 
cuations n'étoient point fupprimées ou diminuées, l'une &c 
l'autre m'aflurerent qu’elles étoient aufli abondantes qu'elles 
devoient l'être. Les linges en firent foi. Rafluré de ce 
côté, je fis tout mon poflible pour ramener par la raïfon 
_& la perfuafñon , cet efprit agité. J’avois pour toute réponfe, 
M, je me confie à vous, vous ferez tous les remèdes que 
vous voudrez ; mais comme Dieu eft plus puiffant que la 
Médecine , j'en mourrai : mon frere eft venu me chercher, : 
il faut que j'obéifle. La malade étoit d’un caraëtère doux 
& plein d'aménité. Elle fembla au bout de quelque temps 
fe rendre aux raifons, que je pouvois lui dire : je me 
retirai, je ne fus prefque pas forti , qu’elle répéta fes mèmes 
difcours, & continua ainfi jufques vers le foir , où m'ap- 
percevant: que la tête s’embarrafloit, je confeillai de faire 
à la malade une faignée au pied, quoique les évacuations , 


{e foutinffent. Je fis appliquer les cantarides aux jarrets, 


"& aiguifer une pinte de ptifane avec de Témérique. La 
tête qui s étoit entiérement prife , revint totalement vers 
les neuf à dix heures du foir; mais les idées de mort 

_étoient les mêmes. On recommença à avoir recours à 
tout ce qui peut perfuader une perfonne aufli raifonnable 
que l'étoit la malade, On crut avoir réufli, elle parut s'y 

rendre, Je me retirai ; mais fur les deux heures du matin,on 
vintme faire lever. Je trouvai la malade dans un état qui an- 
nonçoîit que fon dernier moment étoit proche. Elle mourut. 
On l'ouvrit feulement pour voir l’état de la matrice, la Sage: 
femme défirant , pour fa tranquillité , qu’on l’examinât : on 
n'ytrouva rien qui annonçât qu'elle eût été bleffée dans l’ac- 
couchement, & qui pût être la caufe de la mort de la malade, 

_ Qu'eft-ce que ne peut donc point fur l'imagination, la 
moindre idée pour peu qu’elle foit vive ? En voici quelques 
autres exemples. Un habitant d'Etampes s'étant imaginé 
que s’il fortoit de chez lui, il tomberoït mort au premier 
pas qu'il feroit dans la rue, devint jaune par-tout le corps. 
On ne put le diffuader, la jaunifle augmenta de plus en 
plus, &il mourut, Une femme de Paris pour laquelle on. 


mappella , 


# | | a 
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m'appella, ne voulant pas même fe lever de fon lit, étoit 
dans un état d'apathie qui faifoit craindre au moins pour 


fa raifon. Je fis tout ce que je pus pour lui perfuader d'aller. 


à la campagne, où on lui propofoit de la mener. Elle fe 
laiffa perfuader; elle n’y fut pas arrivée ; qu’elle fut guérie 
de fes idées fingulières.- | | 

Une autre perfonne de Paris fe trouvant favorifée des 
biens de la fortune , trouvant qu’un befoin naturel étant une 
maladie , dont il avoit tout à craindre, vint confulter feu 


M. de Juffieu. Elle penfoit qu’elle ne devoit pas uriner, 


lorfqu’elle alloit à la felle, du moins en même-temps. 
Feu M. Bernard de Juflieu , fon frère ne fe trouvant point 


chez lui, lui confeilla de faire le tour de la France. On 


lui donna pour compagnon de voyage , feu M. Bergier, 
Médecin de la Faculté de Paris, Ils n’eêtent pas fait la 
moitié de ce voyage, que les idées furent changées. Le 
voyage ne fut pas fini, on revint à-Paris, où le malade 
badinoit lui-même de fon imagination frappée. Que d’exem- 
ples ne rapporteroit-on pas de femblables idées ! L'un a penfé 
qu'il étoit un brochet, & prioit fon Cuifinier de Pépargner ; 
l’autre croyoit avoir un homme dans la jambe ; un autre 
alloit toujours de côté dans fa chambre, parce qu'il vou- 
loit:que le mur qui étoit fur la rue fût abattu, & qu’ainfi 
il tomberoït dans cette rue, J’ai connu ces deux derniers 
imaginaires , & les parents du troifième. Que faire à de 
femblables malades , finon de les diffiper , les envoyer aux 
eaux minérales , les faire voyager , & ne leur jamais parler 
de l4 moindre chofe qui puille avoir trait aux idées qui 
les affe@tent fi vivement. | + 

Après avoir parlé des autres , je crois qu’on me pañfera 
de dire quelque chofe des douleurs que j'ai reffenties dans 
ma jeunefle, Je finirai ainfi ce Mémoire. 

J'ai déja dit dans une autre occafon, qu'il feroit à fou- 
haiter que tout Médecin donnât la defcription des maladies 
dont il auroitété attaqué, & qui lui auroïent laiffé la liberté 


de penfer & d'obferver ce qui fe pañleroit en lui du côté 


des facultés de l’ame & du corps. Perfonne ne pourroitfans 


Tome F. 


Mémoire de l’A< 
cadémie desScien- 
ces, année 1756. 


|. m'avoir ainfi follicité à goûter de cette patifferie, | 
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doute mieux détailler ces impreflions & ces effets, Il par 
leroit de toutes chofes qui lui feroient propres, qui fe 
feroient paflées en lui ; il feroic l'interprête de lui-même & 
non d'un autre qui fouvent peut à peine direce qu'il fent, 
& qui prefque toujours défigne mal la partie qui fouffre chez 
lui, Ce font ces réflexions qui n'ont encore engagé à dé- 
tailler ici quelques incommodités, qui me fontarrivées dans 
le cours de ma vie. +? AE À MANN 
Dès mon enfance jufques vers trente ans, j'ai été fujet 
à des violents maux de dents, & j'en ai reffenti qui étoient 
accompagnés de fyÿmptômes bien différents les uns des 
autres, Dans l'enfance & l'âge de puberté , les douleurs 
Étoient des plus violentes, & me faifoient jetter des cris 
_perçants, que l’enfance, il faut l'avouer, pouvoitaugmenter, 
{es enfants n'étant guère patients & n'étant point accou- 
tumés à fouffrir. Il faut avouer aufli. qu'il falloit cependant | 
qu'elles fuffent d’une très - grande. violence , puifqu’elles 
étoient fouvent telles, qu’elles me terrafloient, & que me 
Jettant par terre, je me roulois & m'’agitois comme une 
perfonne hors d'elle. Les accès de ces douleurs duroient’ 
plufieurs heures & cefloient d'eux-mêmes, pour me reprendre 
quelquefois le même jour ou le lendemain, & ces reprifes 
ne cefloient ordinairement que par une enflure à la tête, 
quiétoit fouvent telle , que la tête devenoit très-groffe. Dans 
cet état, je ne pouvois ufer que d'aliments liquides, & 
je me fouviendrai toujours qu'ayant voulu un jour mettre 
une bouchée d'une pâtifferie dans ma bouche, elle n’y 
fut-pas, que des douleurs des plus vives fe firent fentir & 
firent repentir les perfonnes qui m'y avoient engagé de 


= >. 


L'on avoit recours dans les accès de douleurs , à tous 
les remèdes que l'empyrifme à imaginé. On m’appliquoit 
des linges chauds fur la joue du côté de laquelle étoit la 
douleur. On me faifoit gargarifer la bouche avec de l'eau-de- 
vie. On mettoit fur la dent un peu de coton trempé dans 
cette eau-de-vie, ou dans de l’élixir de canelle ou de gérofle, 
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& Iorfque lenflure de la tête étoit furvenue, on appliquoit 


_ des cataplafmes de mie de pain, de lait, avec lefquels on 


mêloit'un- jaune d'œuf. Ces remèdes calmoient un peu 
les douleurs, mais ce n'étoit ordinairement que pour uñ 
inftant , & l'enflure de la. tête ne cefloit que peu à peu & 


_ par une fortie de férofités dont ma bouche étoit innondée , 


qui duroit pendant des huit à quinze jours, & qui étoit telle 
qu'on en auroit rempli par Jour une jatte d’une certaine 


capacité. Ces douleurs ont gardé cette marche jufques vers 


l'âge de vingt-cinq ans. Elles ont enfuite changé un peu 
quant aux fymptômes. L | 
Les douleurs, quoique vivés, ne l’étoient point alors 
autant , ou peut-être que plus maître de moi-même que 
dans l'enfance , & accoutumé à ces fortes de douleurs, elles 
me paroïfloient moins aiguës; mais ce qui étoit plus certain 
c'eft que cés douleurs s’adouciffoient plutôt par les liqueurs 


_froïdes, & par l’air froid , que par les liqueurs chaudes , 


les linges chauds & l'air échauffé. Je me découvrois la 
tête, & l'expofoit ainfi découverte à la fenêtre , après 
l'avoir ouverte. Les douleurs alors fe calmoïent, fe fuf- 


pendoïent même, mais ne cefloient que lorfque la tête 


s'enfloit, ou qu'il fe formoit un petit abfcès au bas de la 
dent douloureufe. Lorfque la tumeur étoit formée, les 


figues grafles que je tenois deflus au moyen de la langue, 


ou que je p'omenoiïs dans ma bouche, me fembloient accé- 
ler la maturité de cette tumeur, & lorfqu’elle s’étoit ou- 
verte , la matière qu’elle contenoit étant rendue , le paro- 


xyfme de. l'accès cefloit, de même que lorfque l’enflure de 


la tête étoit diffipée par l'ufage des cataplafines ou de [a 
pyrètré , dont je mettois de petits morceaux dans la bou- 
che , & qui me faifoient rendre beaucoup de férofités. 


Elles nétoient päs cependant aufli abondantes qu'elles 


l’étoient dans l’énfance. 


Dans cette forte d'accès de douleur de dent , il ne m'étoit 
pas plus poffible de prendre des aliments folides , que dans 


la première; mais dans une troifième forte, je pouvois 
mâcher imipunément de ces aliments , ils n'apportoient 
« > : : S 2 


me 
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mème du foulagement. Si je ceflois de mâcher , les douleurs 
Mme reprenoient, & ce n’étôit guere qu'après Îles repas: 
que les douleurs fe faifoient fentir. La douleur la plus 
vive nétoit pas celle que la dent me faifoit; mais la 
tenfion où entroit apparemment le mufcle’ crotaphyte, IE 
me fembloit* qu'il étoit tiré par fes deux extrémités. Je 
fentois une douleur depuis l'endroit où il s'attache à la 
bafe de la machoiïre , jufques & dans toute l'étendue de 
fon épanouiflement fur le temporal, en paflant par deflous 
la pomette. fs | ee NE ÉURNES 
_ Ce qu'il y avoit de fingulier dans cet effet, c'eft que 
fa douleur ne duroit guère qu’une heure. Pendant cet 
€fpace de temps, je me tenois tranquille, fans parler, 
& peu à peu la douleur fe calmoir. Elle cefloit fubitement 
lorfque ÿavois fenti uri pétit coup, comme celui d'une 
petite détente. Je comparois cet effet à celui qui arriveroit 
à une corde à boyau qu'on tireroit fortement par les 
deux bouts, & qu'après avoir, pendant quelque temps, 
fchée peu à peu , on viendroit à quitter fubitement. 
_ Je ne faifois aucun remède pour cette forte de douleur, 
je m'y expofois même hardiment en prenant mes repas, 
afluré qu'ilne me falloit armer de patience que pour un peu 
plus ou un peu moins d’une heure. Peut-être que quelques 
topiques appliqués fur la tempe malade, auroient été capa- 
bles de redonner au crotaphyte fon ton ordinaire , & faire 
cefler la tenfion extraordinaire, où il étoitentré , comme 
auroient pu être, par exemple, des cataplafmes émol- 
lients ; mais comme il ne s’agïfloit de fouffrir qu'un peu 
plus ou un. peu moins d'une heuré , jé trouvois plus com- 
mode de fouffrir ces douleurs ; que de m'’aftreindre à l’em- 
barras de faire ces cataplafmes. Li | 


4 


Voyons maintenant, ff lon peut donner des raïfons 
valables de ces trois fortes de douleurs de dents; & en 
trouver les caufes. Les deux premieres me femblent dépen- 
dre de la différence des tempéraments de Fenfance;, & 
de l’âge de puberté ; la troifième d’une caufe particulière. 
L'enfance, comme Fon dit communément ; € humide ; 
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c'eft-à-dire, que les vaiffleaux n'ayant point dans cet âge 
da force qu’ils auront dans l’âge viril, les vaifleaux lym- 
- phatiques fe gorgent plus aifément de la lymphe qui y 
circule , & par cet engorgement les enfants font plus 
fujets aux maladies occafionnées par la lymphe viciée , que 
ceux qui ont acquis l’âge virile. Il doit conféquemment 
arriver aux enfants des engorgements lymphatiques plus 
fouvent, & plus aifément aux gencives qu'aux hom- 
mes faits. Ces engorgements formés , les dents doivent 
en fouffrir par l'embarras qu'ils occafionnent dans les autrés 
vaifleaux. Les nerfs doivent être tiraillés ; & de-là les dou- 
- Îeurs plus ou moins vives qui fe font fentir. Les vaiffleaux 
_Îymphatiques des gencives n'ayant plus Île jeu qu'ils ont 
naturellement , la iymphe croupiflant en quelque forte, 
__- Îes autres vaifleaux lymphatiques , non-feulement de la 
bouche, mais de toute la tête doïvent en raifon plus ou 
moins immédiate, qu'ils ont avec ceux des Sencives , fe 
gonfler par lalymphe dont le mouvementeft ralenti, fa cir- 
culation étant gênée par le ralentiffement de la Iymphe des 
vaifleaux M des desgencives. De h la tenfion & l’en- 
flûre des parties molles de la tête; enflüre qui ne ceffera que 
lorfque les vaifleaux lymphatiques des gencives fe feront déli- 
vrés de la lymphé qui s'y étoit engorgée. Si ce dégorge- 
ment eft du temps à fe faire , les nerfs des dents ayant trop 
long temps été tiraillés , les dents en fouffriront elles-mêmes 
& devront fe gâter. Ce qui arrivera d'autant plus promp- 
tement , fi la lymphe fe dénature , & prend une qualité 
_ mauvaife & comme corrofive. Elle agira alors fur la fubf- 
‘tance même des dents, y occafiomnera de la carie, & 
conféquemment la perte des dents qui auront été atta- 
quées. bris 
Au moyen de cette théorie ; on rend aifément raifon du 
foulagement momentané que les gargarifmes aë&ifs , que 
es linges chauds, les cataplafmes, les élixirs produifent. 
Par les garoarifmes d’eau-de-vie, lés vaiffeaux ÿmphatiques 
prennent un peu plus de reffort, ils agiffent ainfi un peu 
. Plus fur la lymphe, & s’en dégorgent un peu plus ; mais 


_ 
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le reflort fe perdant promptement , les douleurs fe font 
reflentir de nouveau , les vaifleaux lymphatiques fe resor- 
gent promptement de Îymphe. C'eft par un méchanifme 
à peu près femblable , que les élixirs de oérofle, de 
canelle, de myrche , d’encens & autres pareils agiffent, 
Leurs parties actives & chaudes, pour parler comme les 
Anciens , follicitent les vaiffeaux lymphatiques, les irritent, 
en raniment lation , les font dégorser d’une plus grande 
quantité de lymphe , mettent conféquemment les gencives 
à l’aife , & les tiraillements des nerfs doivent être moins 
fréquens & moins violents; de-là, il doit arriver quelque 
foulagement ; mais ce foulagement ne doit durer que le 
temps néceflaire pour diffoudre les parties dont ces élixirs 
font compofés. Cette diflolution ne doit pas être longue 
à fe faire’, vu la quantité de lymphe dont la bouche ef 
inondée. Aufñli les douleurs fe font-elles reffentir prompte- 
ment. Les lifiges chauds , les cataplafmes n’agiflent qu’en 
raifon de la chaleur qu’ils ont. Cetre chaleur fe communi- 
quant à la Iymphe, elle lui donne un peu plus de mou- 
vement, & la fait par conféquent circuler avec un peu 
plus d’aifance ; les vaifleaux fe désorsent donc un peu; 
mais comme la chaleur de ces topiques fe pafle prompte- 
ment, le foulagement qu’on en reflent n’eft pas d'une 
longue durée, & les vaifleaux lymphatiques retombent 
aifément dans l’état contre nature où ils étoient avant 
l'application de ces topiques. | Fe | FRS VAÉS 
Ces différents remèdes bien ‘loin de procurer ce foula: 

_ gement dans la feconde forte de douleur de dents, ils aug 


… mentent au contraire cette douleur, lors fur-tout qu'il ne 


s'eft pas encore formé d’abfcès à la gencive , ni d’enflure à 
la joue, qui eft du côté de la dent ou des dents affe£tées, 
- Cette douleur eft une douleur chaude ; la première eft une 
douleur froide , fi on péut parler ainf. Dans la douleur 
Chaude , ce font les vaiffeaux fanguins qui font plutôt af- 
febtés , que les vaïfleaux lymphatiques ; & elle fe fait plutôt 
fentir dans l’âge virilque dans l’enfance. Le fang s’enflamme 
plus aifément dans l’âge viril, c'eft-à-dire, qu'il entre 
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plus aifément en effervefcence, qu'il acquiert avec plus 
de facilité un mouvement plus rapide que celui qu'il a natu- 
rellement. Il ne peut guère acquérir ces propriétés , qu'il 
ne s'extravafe en quelque forte dans les vaiffeaux Iympha- 
tiques ; d'où il fuit une inflammation dans les gencives, 
& fur-tout dans la partie des gencives où les vaifleaux 
lymphatiques feront. plus difpofés à recevoir le fang, qui 
tend à s'y introduire. 

_ Il ne peutguère arriver ainfi d'inflammation aux gencives 
ou à quelqu'endroit des gencives , qu'il n y ait douleur à 
toutes ou à quelques dents. Les vaifleaux fanguins étant 
gonflés, les vaifleaux lymphatiques même étant plus ou 
moins remplis de fang, les nerfs doivent être gênés dans 
leur aétion, irrésuliérementtirés, & il doit confécutivement 
s’enfuivre des douleurs d'autant plus vives qu'ils feront 
. plus irrités. | | | 
La bouche étant alors en total ou en partie dans une 
efpèce de phlogofe, on fent très-bien que les remèdes 
chauds ne doivent pas convenir dans ce cas, & que tout 
ce qui pourra diminuer cette phlogofe y fera plus propre. 
_ Auffi apporte-t-on quelque foulagement à ces douleurs. 
en expofant fa tête nue à l'air extérieur, & en refpirant 
un air frais. Lies remèdes chauds ne conviennent point alors, 
& les émollients ne font propres que lorfque l'inflammation 
nes’étant point réfolue, elle a fini par un abfcès à quelqu'en- 
droit des gencives. Alors ces émollients & les figues graffes 
peuvent être de quelque utilité. Les figues promenées dans 
la bouche ou tenues fur l’abfcès au moyen de la langue, 
_ peuvent accélérer la maturation du pus par celles de leurs 
parties qui s’introduifent dans l’abfcès. Les cataplafmes peu- 
vent produire le même effet par la douce chaleur qu'ils entre- 
tiennent dans les parties de la bouche; chaleur qui eft nécef- 
faire pour que le pus puifle fe former. Une chaleur plus 
confidérable ne feroit qu’entretenir linflammation , & s'op- 
pofer à la formation du pus ; ce qui arriveroit fi on fe fervoit 
de l’eau-de-vie & des élixirs dont on a parlé à l’article de 
lapremière forte de. douleur de dent. 
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La troifième, celle où l’on fent une certaine tenfion 
dans le mufcle crotaphite, demande quelque petit détail 
anatomique , pour en donner l’æthiologie. Le mufcle ou plu- 
tôt les mufcles crotaphités, y en ayant un de chaque CÔté 
de la tête, font ceux qui fervent principalement l'élévation 
de la mâchoire inférieure. Ces deux mufcles font femblables, 
ainfi il fuflit d’en décrire un pour les connoître tous les 
deux. [ Le crotaphite eft, fuivanc M. Winflow , un mufcle 
large, plat & figuré en quart de cercle. Il occupe tout 
le plan demi-circulaire où demi-ovale de la région latérale 
du crane, & la foffe temporale avec une partie de la foffe 
zygomatique }. Ce mufcle s'attache d’une façon particulière 
aux lames externe & interne de l’os temporal , & à une 
partie de la mâchoire inférieure parfon tendon. Les vaifleaux 
fanguins qui fe répandent dans fa fubftance pénètrent la 
mâchoire inférieure , & par de petites ramifications fe dif- 
tribuent aux dents, de même que les nerfs qui les accom- 
pagnent immédiatement. [ARE En ie ie 
* Ceci fuppolé, je dis que s’il arrive par une caufe quel- 
conque que les vaifleaux fanguins fouffrent un dérangement 
par celui qui fera arrivé au mouvement du fang qui y cir-. 
Cule , ce dérangement ne peut qu'en occafionner un dans 
les nerfs qui les accompagnent , alors ces dernières parties 
feront irrésuliérement ürées, & il devra s'enfuivre une 
douleur, plus ou moins vive ,"fuivant que le tiraillement: 
fera plus ou moins stand. Cette douleur fe fera fentir non- 
feulement dans toute la partie de la mâchoire, qui fera du 
côté du mufcle affe@té mais dans ce mufcle ; & cette douleur 
fera depuis fon attache inférieure jufqu’à fes attaches fupé- 
rieures , & dans l’alignement de ces attaches, fenfation qui 
eft précifément celle dont j'étois affeété. 
Pour que la fenfation douloureufe cefsät,, il fufhfoit que: 
_ latenfionirrésulière des vaifleaux fanguins cefsâtelle-même, 
 & qu'ils repriflent celle qui leur eft ordinaire. Alors les 
nerfs n'étant plus irréguliérement tirés le calme fe rétablif- 
foit; je le fentois revenir peu à peu , je l’annonçois même. 
Dans le moment où il alloït entiérement fe faire fentig, 


"il 
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il me fembloit que c’étoit l'effet d’une détente, qui étant 
faite, le calme étoit rétabli; rétabliffement pour lequel il 


_falloit environ plus ou moins d’une heure de filence & de . 
tranquillité. J’étois attaqué de ces fentiments douloureux 


immédiatement au fortir des repas , & feulement d'un côté 
de la tête. Quelle pouvait en être la caufe ? Le mou- 
vement plus fréquent de la mâchoire inférieure? La pref- 
fion des aliments fur les parties internes de la bouche ? Mais 
ces mouvements fe répètent tous les jours, fans qu'on ait 
ces fenfations douloureufes. Il eneft, ace que je penfe, dela 
connoiffance de la caufe première de ces douleurs, comme 


- de la connoïffance première de mille autres incommodités 


& même de maladies dontle genre humain eft journellement 


attaqué. Elle eft enfevelie dans des ténèbres épaifles qu'il 


eft impoffible de difliper, & qui ne font connues qu'à 
l'Etre fuprême , qui a fçu former la machine admirable 
du corps humain; admiration qu’on ne peut refufer à la conf- 
truétion du plus petit de tous les autres êtres créés, fi 
méprifable qu’il paroïfle à ces hommes, qui, accoutumés de 
vivre au milieu de ces merveilles, dédaignent même de fe 
connoître. Je n’ai pu, en finifflant ce Mémoire, me refufer 
à cette réflexion trifte & humiliante pour l'humanité, pé- 
nétré comme je le fuis des beautés de l'Univers & des êtres 
qu'il renferme, 


& 
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= SEPTIÈME MÉMOIRE, 


Sur Je Gloffopètres où Dents de Kequin foffiles. 


De 


Lys 


Pas , dans le premier Mémoire de ce quatrième Volume, 


promis que je donneroïs dans un , l’hiftoire des opinions 
que l'on avoit eues au fujet des gloffopètres. Je remplis ma 
promefle , & je la prends dès fon origine. Le nom de glof- 
fopètre eft ancien, il fe lit dans Pline : il tire fon origine 
d'une erreur. Il fignifie langue pétrifiée ou devenue pierre. 
Les gloffopètres ne font pas des langues, mais des dents 
de poiffons pétrifiées, ou qui ont fouffert quelques chan- 
gements dans les terres où elles font enfouies de temps im- 
mémorial. On doit , à ce qu'il paroït, attribuer cette erreur, 


comme quantité d’autres, aux Mages ou Philofophes anciens, 


Elle eft une preuve de leurignorance , les fuivantes de leur 
fourberie; ils les faifoient tomber du ciel. Elles procuroient 
de la mémoire, donnoient lesgraces du langage ,appaifoient 
& éxcitoient les vents. C’eft ce que nousapprenons de Pline 


& de Solin. Pline ne croyoit rien de toutes ces merveilles 


Solin ne met aucune reftri@tion à ce qu’il en rapporte. 

C La gloflopètre, dit Pline, eft femblable à la langue 
humaine. On dit qu’elle ne naît pas enterre, mais qu'elle 
tombe du ciel, la lune étant éclipfée. On veut encore 
qu'elle eft néceffaire à la mémoire, & qu'elle appaife les 
vents. Des promefles fi faftueufes font qu'on ne croit rien 
de tout cela... La gloffopètre, fuivant Solin, tombe du 
ciel pendant les éclipfes de lune. Élle reffemble à la langue 
humaine. Elle n’eft pas, comme difent les Mages, d’une 
petite puiflance. Ils penfent qu’elle excite les mouvements 
lunaires, c’eft à-dire les vents 1. HRREATS | 

Le mépris que Pline a eu pour les rêveries & de ces 


r 
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promefles des Mages, devoit faire pour toujours oublier 
ces rêveries. philofophiques ; c’eft ce qui n'eft pas cepen- 
dant arrivé. On a copié, on a répété de toute part ces 
inepties , &, qui pis eft, il femble que plufieurs Auteurs 


les ont crues, fi non toutes, du moins quelques-unes. Ces 


Mages étant repréfentés par toute l'antiquité , comme des 
Philofophes inftruits & éclairés, on ne peut qu'être étonné, 
lorfqu’on lit qu’ils débitoient de femblables misères. On ne 
peut s’empêcher de fe demander quels pouvoient être les 
motifs qui les portoient à les faire valoir. Etoit-ce crédu- 
lité ? Etoit-ce charlatannerie & fourberie? On ne peut fup- 
pofer que des Philofophes ayent été fi crédules, 

À en juger cependant par ce que nous avons vu de nos 
jours , ils pourroïient bien nous avoir donné une preuve de 


la foibleffe de l’efprit. humain, Un Philofophe , & fe difant 


Philofophe, qui de nos jours croit que la Lune a été pro- 
duite ou enfantée par la Terre, les fatellites de Jupiter, 
ceux de Saturne par ces planettes; qui ne doute pas que 
des pierres qui ont quelque refflemblance même groflière 
avec des parties de corps humain , font des ébauches de 
ces mêmes parties , auroit pu très-facilement croire que les 
eloflopètrés tomboient du ciel dans les éclipfes de lune, 


ou du moins qu'elles font propres à donner de l’éloquence, 


lui fans doute qui penfe que les gloffopètres font des langues 
humaines qui fe perfectionnent peu à peu. Un autre Philo- 
fophe également de nos jours, qui eft perfuadé que les 
cornes d'Ammon font des anguilles pétrifiées,que les huîtres 
fofliles font les reftes du déjeûüné des foldats romains, 
ou que ces corps fe forment dans la terre, auroït bien pu 
du temps des Mages & pourroit bien encore a@uellement , 
sil vivoit, acquiefcer aux rêveries magiques. De quoi n'eft 
pas c2pable une imagination vive & échauffée! Mais re- 
venons aux Mages anciens, | 

Quelles vues ces Mages ont-ils eues en attribuant aux 
gloffopètres les vertus qu'ils prétendoient qu’elles avoient, 
& pourquoi leur accordoient-ils plutôt ces vertus, que 


toutes autres qu'ils pouvoient également leur afligner ? Ils 


2 


à 
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vendoient à n'en pas douter, les gloffopètres. Voilà le 
motif de leur fourberie. La figure des gloflopètres a été 
celui de la feconde. Lorfqu’on parle, ou qu’on entend parler 
quelqu un, la mémoire fe remplit de plus en plus de ce 
qu'on entend dire. Quelque Mage en a conclu qu’un corps 
qui a, grofliérement Cependant, la figure de la langue 
humaine, devoit être très-propre à former, entretenir & 
augméntér même là mémoire. A 
. Siles Mages ont prétendu que les gloffopètres donnoïient 
- les graces du langage , comme on le lit dans la plupart 
des éditions de l’Hiftoire Naturelle de Pline, le Mage in- 
venteur des vertus de ce foflile aura ainfi raifonné : Un 
Romme qui parle bien, qui a les graces de l’éloquence, 
eft bien plus propre à perfuader, que celui à qui cet heu- 
reux avantage manque ; on délire le pofléder, donc la glof- 
_ fopètre qui repréfente la längue humaine, doit avoir la 
propriété de le procurer. Lorfqu’il s’éft élevé des contef- 
tations entre quelques perfonnes, ou des: féditions parmi 
le péuple, un hornme éloquent paroît, il parle , tout s’ap- 
paife , tout fe concilie ; de-là le Mage adroit, pour ne pas 
dire fourbe, en a conclu que la gloffopètre devoit, à éaufe 
de fa figure, être bonne pour calmer, non-feulement les 
rixes, les tüumultes populaires & même les vents & les tem- 
pêtes ; elle aura aufli été excellente pour en exciter, les 
dificultés particulières , les diffentions populaires ne venant 
\ pe difcouts débités entre des particuliers, ou parmi 
e peuplé. EME. : SELS, DHEA 
L'ignorance où ce Mage aura été fur la naturé dés slof- 


fopètres & la reflemblance groffière qu’elle 4 avec la langue 
humaine fie lui auront faiffé aucun otte fur ce qu'i avoit 
à décider, & il aura déterminé que c’étoitune langue hu- 
maine pétrifiée. Enfuite pour éviter toute queftion difficile 
a réfoudre fur la pétrification de cetté partie, & toutes 
les autres qu’on pouvoit faire à ce fujec, il n’a pas trouvé 
de meilleur moyen que de Ia faire tomber du ciel, & les 
mauvais difcours obfcurciffant la raïfon, il fe fera flatté 
d'avoir imagirié de la faire tomber la lune étant éclipfée, 
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fa lumière étant alors obfcurcie. Que ce foit ces raifons 
ou d'autres moins méditées, qui ayent été le fondemeng 
des prétendues vertus de la gloflopètre, il me paroït qu'elles 
éteient propres à les faire valoir par des Mages, qui ne cher- 
choient fans doute qu'à tirer un profit de cette impoñture , 
aifée cependant à fentir, quina pu fe foutenir que par 
_ la crédulité du peuple toujours avide du merveilleux, & 
par l'ignorance où l'on a été pendant des fiècles entiers 
de la vrai façon d'étudier l'Hiftoire Naturelle, 

Tout ce: qu’on vient de dire fur ce qui peut avoir fait 
imaginer les contes que les Mages débitoient au fujet de 
la gloffopètre, feroit au moins inutile par rapport au fof- 
file que nous connoifflons fous ce nom, s'ilétoit vrai, comme 
le veut Reiskius, que la gloffopètre des anciens eft dif- 
férente de la nôtre. Cet Auteur qui, comme on le dira 
plus bas, croyoit que les gloffopètres fe formoient en terre , 
ne veut pas que celle de Pline & de Solin foient un fof- 
file femblable à la gloffopètre que l’on trouve en Alle- 
magne, en Italie & dans l'Ile de Malthe. La queftion que 
Reiskius fe propofoit d'examiner étoit raifonnable, vu le peu 
de chof2 que les anciens nous ont laïflé fur leur gloffopé- 
tre, & ce peu étant fi rempli d'abfurdités, qu'on ne peut 
guère en tirer des connoiffances fur la nature de ce corps. 

ÏF étoit donc très-fage d'examiner la queftion que KReis- 
kius fe propofoit de réfoudre ; mais cet Auteur établit, 
a ce qu'il me femble , très-mal fon fentiment. Il fuffit, 
de rapporter ces raifons pour en faire fentir l’invalidité. 
Voici comme il raifonne. [ La gloffopètre des Anciens eft , 
dit-on, femblable ä la langue humaine, la gloffopètre des mo- 
dernes reflemble plutôt à la langue de l’oifeau appellé pic. 
La première ne fe tiroit pas des entrailles de la terre, mais 
on la croyoit tomber du ciel pendant les éclipfes de lune. 
La feconde fe trouve en Allemagne, en Italie & dans l'Ile 
de Malthe ; l’ancienne étoit regardée comme propre à 
procurer les graces de la parole ; la moderne eft vantée 
comme étant d’un grand ufage en Médecine; donc il y a 
une grande différence entre notre gloflopètre & celle de 
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Pline ; donc il eft étonnant qu'on confonde ainfi tant de 
fois les gloffopètres d'Europe avec les anciennes]. 
_ Ces différences ne font pas des différences de corps, mais. 
d'abfurdités débitées à l’occafon de ces corps. Les vertus 
magiques & médicinales attribuées aux gloffopètres font 
aufli: ridicules les unes que les autres, Cela étant ,.les rai- 
{ons de KReiskius ne:font pas d'une grande valeur. Une 
{eule peut mériter quelqu'attention, celle-qu'il tire de la 
refemblance qu'on:a prétendue que ce foflile avoit. Reif- 
kius compare la gloffopètre à la langue du pic; mais il eft 
furprenant que cet Auteur qui connoifloit les grandes glof- 
fopètres de Malthe , ait pu faire cette comparaifon. Des 
corps de plufieurs pouces de longueur & de largeur ne 
RAI pas être comparés , fur-tout pour la largeur , à là 
angue de cet oifeau. Ils pourroient plutôt reffembler à la 
langue humaine. Aurefteils ne font pas plus, dans laréalité, 
femblables à celle de l’homme qu’à celle du pic. Ces com- 
paraïfons doivent toujours être prifes dans le fens le plus 
étendu. | SUR Cr: 
_ Reïskius à qui cette vérité eft échappée , en a reconnu 
deux autres. Il réfute Bartholin qui avoit mis en doute, 
favoir fi on ne devoit pas placer les sloffopètres de Pline 
au nombre des pierres lancées par le tonnerre. Il réfout 
fort bien ce doute, en faifant remarquer que Pline ne les 
fait tomber du ciel'que dans les éclipfes de lune. Il ne veut 
pas non plus que l'on corrige le texte de Pline, comme 
on pourroit le prétendre d’après un manufcrit de Dale- 
champ. Il faudroit, fuivant ce manufcrit, que les gloffopètres 
fuflent utiles, non à. appaifer les vents, maïs les flux de 
ventre, Quoique Celfe ait dit dans fon fixième Livre qu’elles 
font avantageufes contre cette maladie, quoique Scribo- 
nius voulut qu’on fupprimât cette phrafe , comme le penfoit 
Bartholin, Reiskius ne trouve pas ces raifons aflez fortes 
pour engager à changer le texte de Pline, Il paroîït en effet 
qu'elles n'ont pas paru plus valables aux yeux des Litho- 
logiftes, & aux Commentateurs de Pline. | | 
 Reïskius ne me paroït pas aufli heureux dans la critique 
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qu'il fait de Solin. Il veut que cet Auteur ait eu tort d’at« 


_tribuer aux Mages d’avoir dit des gloflopètres , ce que Pline 
dit avoir été cru par le vulgaire. Il trouve mauvais encore, 


de ce que Solin ne s’eft pas expliqué fur ce qu'il entend 
par les mouvements lunairés. Ces reproches que Reïskius 


_ fait à Solin ne doivent pas paroïtre d'un grand poids. Pline 


peut très-bien n'avoir attribué qu’au peuple tout ce qu'on 
débitoit fur les gloflopètrès, & Solin dire que c'étoit aux 
Mages qu’on devoir ces rêveries. Une fable fe répand dans 


le peuple, le peuple l’adopte, elle fe perpétue parmi ce 


peuple; on ne fait plus mention au bout d'un certain temps 
de l’Auteur de cette fable. Un Auteur écrit que cette fable 
eft crue par le peuple. Un autre écrivain poftérieur à celui-ci, 
parlant de cette même fable , remonte jufqu'à fon Auteur, 
le nomme & fe tait fur le compte du peuple. Que conclure 
de ceci? Sinon que le prèmier a parlé du progrès que la 
fable à fait, & que le fecond a fait connoître fon Auteur. 


Voilà ce qui eft arrivé dans le cas dont il s'agit. Quant 


aux mouvements lunaires, il paroit que Solin n'entendoit 
parler que des vents, qui s’excitent dans l’athmofphère; 
le Père Hardouin du moins l'explique ainfi. On prouvoit en 
effet du temps de Solin que la lune étoit capable d'en 
exciter, Cette idée fubfifte encore dans l’efprit de bien des 
perfonnes , & l’on dit encore de nos jours, que le temps 
des grands vents eft celui de la lune de Mars, ou la lune 
roufle qui les produit. 

Reiskius_ voulant, comme on l'a dit plus haut, que 


les gloffopètres que nous trouvons dans laterre , fe forment 


réellement dans les endroits où elles fe rencontrent, s'eft 
beaucoup tourmenté , pour en expliquer la formation; il 
fait tous fes efforts, pour prouver que la caufe première 
de cette formation eft Dieu: Qui eft-ce qui en doute ? que 
le foleil & la lune y concourent par léur influence, ce 
qui eft une abfurdité ;’que la caufe éfliciente eft une terre 
faline, ce qui eft ridicule ; que la caufe efficiente de la 
formé, eft la forme fubftantielle, ce qui eft inintelligible ; 
que la caufe finale première eft la gloire de Dieu; tout 


= 
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le monde le lui accordera. La fecondaire, les vertus de 
ces foffiles contre plufieurs maladies & les maléfices, il n'en 
convient pas aifément lui-même , &. il avoit raifon, Après 
tous ces efforts, Reiskius s’'applaudit d'avoir prouvé incon- 
teftablément le fentiment qu'il avoit embraflé , & s'écrie 
que c'eft ne pas voir en plein jour avec de bons yeux, que 
de ne pas foufcrire à fon opinion qu'il a démontrée, & 
qui eft fi conforme aux principes analytiques ; que les prin- 
cipes font premiers ; vrais, néceflaires & immédiats. On 
ne les a.pas apparemment regardés comme tels, on ny 
a pas cru, & fon opinion n'as pas eu grands fectateurs. 

Malgré les remarques critiques de Reiskius, malgré les 
eforts quil fait pour établir fon fentiment fur la nature des 
gloffopètres, malgré les peines qu'il s’eft données, pour 


réfuter le fentiment de ceux qui regardoient ces foililes 


comme des dents pétrifiées du chien de mer, Carcharias, 
tous fes efforts ont été népligés par les Oryétologiftes & 
les Naturaliftés. | 1 4 

Depuis Pline jufques à ceux quiontdémontré ce qu'étoient 
les gloffopètres , on n’a guère fait autre chofe que copier 
Pline & Solin, & depuis ces autres Naturaliffes, il n'y 


._ a peut-être que Reiskius, & ceux qui admettoient des 


Georg. Agri- 


col. de ortu & 
eaufis fubterran. 
 &c. Bafil. 1546. 
in-fol, | 


Pierreux. 


archées, des corps plaftiques , des formes fubftantielles, qui 
aient erré en n’admettant pas la vérité découverte par ces 
excellents Obfervateurs.C’eft ce qui fera prouvé enreprenant 
la fuite de ces idées & de ces opinions, & continuer ainfi 
l’hiftoire des gloffopètres, AR, R | je 
L’Auteur qui a vécu le plus près de Pline & de Solin; 
& qui a dit quelque chofe de ces fofliles, eft, à ce quil 


me femble, Saint-Ifidore de Séville. Il parle dans fes Ori- 


gines, d'après Solin ; il met comme cet Auteur fur le compte 
des Mages, les prétendues vertus de ces fofliles, & il fe 
fert prefqu'en tout des termes de Solin. | 
Depuis, je ne trouve point d'Auteurs qui aient fait 
mention de ces fofliles avant George Agricola. II parle deux 
fois des gloffopètres dans fon ouvrage fur l’Origine des Corps 
fouterrains, & une fois dans fon Interprétation des Chofes 
LEON RTS _ métalliques 
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métalliques , il compare dans Îe premier la gloffopètre à la 
langue humaïne ; il veut dans le fecond que celle qui ef 
. appellé par les Allemands langue de couleuvre aquatique, 
._ approche plus de la langue du pic, & il ajoute qu’elle 
_ fe trouve dans une terre alumineufe dans le pays de Lune- 
bourg en Saxe. Il ne fait dans le troifième que citer celle 
qui eft noirâtre, c'eft celle qu'il compare à {a langue du 
| pic. Agricola ne détermine rien fur la nature de ce corps. 
| Il paroiïtroit cependant qu'il le regardoit comme une pierre, 
qui fe formoit dans la terre, & qui prenoït en fe formant 
la figure de la langue humaine ou de celle du pic. Au refte 
tous les Auteurs qui ont cité Agricola, me femblent l'avoir 
entendu de cette façon. DCE EN 
Il paroït que du temps d’Agricola & de Thevet, qui ARE 
a écrit quelques années après Agricola que les gloflopètres wef pag. 274 
étoient encore fort rares , qu'on en avoit découvert en peu A 
d'endreits, que celles de Malthe étoient les plus en recom- L. te 
mandation ; c’eft ce dont on pourra juger par le pañlage UE 
fuivant tiré de la Cofmographie univerfelle de cet Auteur. 
L'En cette Ile, dit Thevet, jai trouvé une efpèce de langues, 
& à mon avis que ce foit de ferpents : mais n'en y ayant 
audit pays , ne faurois qu'en dire : car de fuppofer que ce 
foit pierre , la figure & confidération de la chofe ne le peut 
fouffrir , & moins, que ce foit la dent de quelque bête. 
Quelque chofe que ce foit, fi fuis-je affuré qu’elle ef fort 
bonne contre les venins, &'le dis pour en avoir fait l’ex- 
périence. On les trouve entre les rochers & grands cartiers 
de pierre , agluties & congelées & fi gentiment polies & 
dentelées à l’environ ,; qu'un bon ‘ouvrier feroit bien em- 
pêché d’en faire de femblables, defquelles je n’en ai trouvé 
ailleurs. Au retour de mon voyage du Levant, j'en envoyai 
une ,ayantquelque demi-pied en fa longueur , à ce doëte Al- 
lemand Gefnerus , lequel la repréfente au naturel en fon 
livre des poiflons, & confeffe l'avoir reçue de moi, fans 
ufer d'ingratitude , comme plufieurs autres ont fait de notre 
temps, s'étant fervis de mes labeurs. Je vous en ai voulu 
pareillement repréfenter le vrai portrait, tant des grande 
|  @- | UNE 
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que des petites, pour le contentement de tous Philofophes ; 


Hieronim. Car- 
#an, de rer, varie- 
tate. Avignon, 
1658 2-8. 


Pierreux. 


& Amateurs de chofes rares : pourtant que je vous en ai 
autrefois affez difcouru en mon livre de la Defcription du 


Levant, imprimé à Lyon, vingt-quatre ans y a ou environ ]. 


Ce qu'on peut remarquer fur ce paflage , eft, comme je 
l'ai dit plus haut, que ces fofliles ‘étoient rares du temps 
de Thevet, de plus, que parmi celles que Thevet avoit 
apportées de Malrhe , il yen avoit aui étoient des plus 
grandes qu’on aie jamais vu, puifqu'il eft dit en avoir eu 


d'un demi-pied en longueur, qu'il en avoit de différentes 


efpèces à en juger par les figures qu'il en a données, les 
unes étant dentelées fur leurs bords, d'autres étant fans 
dentelures , d’autres étant courbées avec une rainure, ou 
fans rainure. Toutes font de plus bien gravées. | 
Comme la gloffopètre étoit, du moins il le paroït, une 
découverte nouvelle, les Auteurs qui traitoient des pierres 
fe faifoient un devoir de differter fur ce foflile ; aufli Car- 
dan ne manque-t-il pas d'en dire fon fentiment. Tous Îles 
Ecrivains qui l'ont fuivi, & qui l'ont cité n'en font cepen- 
dant prefque mention que pour dire qu'il appelle la glof- 
fopètre du nom de Gloxis. Il fembleroit néanmoins d’abord 
que Cardan faitune diftinétion entre.fa Glotis & la sloflo- 
pètre. Il parle de celle-ci dans deux endroits de fes Ou- 
vrages. Une fois dans fon Traité de la variété des chofes, 
une autre dans celui où il traite d’une facon plus parti- 
culière des pierres & des couleurs qu’elles ont. Il dit 
dans celui-ci un mot de la gloflopètre, peu après s'être 
beaucoup plus étendu fur fa Gloris. Toutes les pierres dont 
il fait mention , avant de parler de la gloflopètre , fe trou-. 


vent, dit-il, en Saxe, dans le difiri&t de Hildesheim ; 


mais il y en a d’autres, continue-t-il auflitôt, qui fe ren- 


contrent dans les mines d’alun de Lunebourg, telle que la 
gloffopètre , qui eft femblable à la langue du pic. Cardan, 
n'eft pas aufli concis au fujet de cette pierre dans fon 
Traité fur la variété des chofes. trs 
Quand on compare ce quil dit ici de la glofflopètre 
avec ce qu'il rapporte de la Gloris dans fon autre Traité, 


ae 
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‘on remarque qu’il attribue à ces deux pierres des qualités 
qui lès rapprochent beaucous l’une de l’autre. Ces deux 
pierres refléemblent très-bien à une langue , & dans l’un 
&. dans l’autre paffage, il fe fert de la même expreflion. 
De plus , ces deux corps font verds, & d’un verd obfcut 
ou un peu pâle. Elles ont été l’une & l’autre regardées 
comme des pierres de foudre ; la Glois a été appellée la 
foudre de Jupiter ; l’autre, à caufe de fa forme, a été appellée 
piérre de foudre. Il dit dans l’un & dans l’autre Traité, 
que ces corps font excellents pour polir le fer , ce qui fe 
confirme par l'expérience. On a enlevé en quelque coups 
la rouille d’un morceau de fer, & on lui a donné un poli 
brikant & vif avec une gloffopètre de Malthe , fans que ce 
foffile en füten rien attaqué , & ilya toutlieu de croire, 
felon lui , que l’ufage que Cardan dit avoir faitpendant plus 
de dix ans d’une gloffopètre fe confirmeroit , fion mertoit 
 én ufase ces fofliles , & on pourroit peut-être dire, qu'il 
n'y a point de pierre qui égale en dureté la gloffôpètre. 
L'ous les individus de ce corps n'ont pas tous la même 
_ dureté, comme on l’imagine bien. Cardan même en avertit. 
Suivant lui , les sloffopètres verdätres l’'emportent de beau- 
coup fur les noires. Celles-ci font moins dures; les autres 
mordent fur la carniole. à * 
Ces différents rapports qui font entre la Gloss & la 
gloffopètre de Cardan prouvent fans doute que ces fofliles 
mme différent point effentiellement , & que Cardan a parlé 
_ de corps femblables fous des noms différens , & qui ne 
différoient que par la couleur. Il en a connu de verdâtres, 
de couleur’ de fer , de noires, & des quatrièmes qu'il dit 
être femblables au cryftal. | | 
_ Cet Auteur nt croit pas que ce-corps tombe du Ciel, 
Il le regarde comme une pierre de fon genre, c'eft-à-dire, 
qu'il fe forme dans la terre. Il ne croit pas non plus aux 
vertus qu on lui attribue. Ce feroit ajouter à notre vie une 
moitié de fa durée, s'il étoit vrai , comme on le dit, 
qu'elle procure des rêves agréables , fi on la porte fur foi. 
Cardan qui n'ajoutoit pas de foi à ces rêves agréables , paroït 
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croire qu'elle rendoit courageux, & qu'elle tiroit des dan: 
gers ceux qui la portoient continuellement. Il cite pour 
exemple une perfonne qu'il connoifloit, & qu'il nomme 
par honneur , fuivant lui, & qui fans doute, fuivant les 
Militaires de nos jours, le feroit pour fon deshonneur, 
l'ufage de ces amulettes n'étant plus regardé maintenant 
que comme une preuve d'une bravoure équivoque, & qui 

| a befoin de preuves. | | RE AE ARTE 
Conrard. Ge Un autre Auteur qui regardoit aufli les gloffopetres 
ee paf comme des pierres de leur genre, Gefner penfe dans fon 
163. À, 8, Lraité fur les poiflons que la gloffopètre eft ce fofile qui a 
Te 2e | le même nom dans Pline. Il n'y rapporte guère autre chofe 
que ce qu'il tenoit de Thevet , & la figure d'un des fofliles 
que Fhevet a. fait graver , & dont il lui avoit envoyé un 
femblable, Gefner plus inftruit fur ces fortes de fofliles, 
Lorfqu'il donna fon Traité des figures des pierres, en parle 
dans deux endroiïts de ce Traité. Il fe contente dans le 
premier de rapporter les différentes comparaifons qu'on 
avoit alors faites de ces fofliles avec la langue humaine, 
& celle de quelques animaux ou avec les dents de lamie. Il 
dit de plus dans le fecond qu’on la compare à la langue d'un 
ferpent. Il parle enfuite de quelques variétés de couleur de 
ce foflile, IF réfute ceux qui penfent que la gloffopètre 
fue lorfquelle eft proche de quelque venin. Les autres 
pierres polies {e chargent, fuivant lui , aufli de vapeurs. 
I explique enfuite les figures qu’il a données de quatres 
de ces fofliles. [I remarque au fujet de celle qui a une bafe. 
femi-circulaire , qu’elle repréfente prefque le bec fupérieur 
du Merle, & qu'elle a beaucoup de rapport-:aveéc une 
dent de Lamie ou de Carcharias , qu’on lui avoit envoyée , 
& il veut que fi on s'attache à la comparer à la langue 
de quelqu'animal , il faudroit plutôt la comparer à Los 
hyïode qui eft à la bafe de la langue. k à: 
: Les incertitudes de Gefner prouvent combien la vérité 
a, quelquefois de peine à percer même dans les meilleurs 
efprits, Gefner reconnoït une fimilitude entre les dents de. 
Lamie ou de Carcharias : des Auteurs avoient reconnu que 


Pierreux. 
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cètte refflemblance étoit entière & que les sloflopètre étoient 


. des dents de poiflons pétrifiées, Gefner avoue les faits, 
& Gefner refte dans fon fentiment, & veut que ces fofliles 


foient des pierres qui refflemblent à des langues , ou du 


. moins il n’abandonne point ce fentiment qu'il avoit avancé 
dans fon Traité fur les poiflons , ou en rapportant le fen- 
- timent de Thevet, qui difoit avoir trouvé dans l'ile de 
Malthe, un certain genre de langue; il voudroit que 


Thevet eût plutôt dit un genre de pierre qui reflemble à 


des langues. On doit donc ranger Gefner avec les Auteurs 
qui ont penfé que les gloffopètres étoient des pierres qui 


prenoient cette figure dans la terre. | 

Trente & un ans après qu'eut paru l'Ouvrage de Gefhner, 
Cæfalpin , autre Auteur célèbre dans la Minéralogie , en 
donna un fur les minéraux , dans lequel il parle des glof 


. fopètres, IL croit que ce corps n'eft pas tombé du Ciel, 


comme le veut Pline. Un homme de la trempe d'efprit 


de celui de Cæfalpin , ne pouvoït admettre une femblable 
abfurdité, & l’on en veut prefqu’à Cæfalpia d’avoir apporté 


des preuves de fa facon de penfer à cet égard. La gloffo- 
pètre n’eft pas tombée du Ciel, parce que, dit Cæfalpin, 


da figure de la gloflopètre fe trouvant être femblable dans 


beaucoup d'individus, cette figure ne peut pas être un 
effet du hafard ; & il penfe conféquemment qu'il faut croire 
que cette figure lui eft propre, ce qui fe fait par hafard, 
continue Cæfalpin, fe trouve dans peu d'individus & fe 


voit rarement, telles que peuvent être ces figures qui 
fe rencontrent quelquefois dans fes marbres & les autres 


pierres qui ont des taches. Après quelques autres raifons 


de cette nature , Cæfalpin conclut qu’ileft fage de regarder 
la gloffopètte , comme un corps qui a appartenu à quelques 
Â e e . . 

êtres marins qui onteu vie, que les gloffopètres qui en 


ont fait partie fe font pétrifiées, & que ce corps, de même 


que les bélemnites, & tous les autres corps qu’on a dit 
tomber du Ciel, peuvent avoir appartenu à la pinne-marine 
ou à quelqu’autre coquillage de ce genre ; il finit en difant, 
quil neft point étonnant que l’on trouve dans les mon- 


Andr. CæjJal- 
pin. de merallic. 
Rom, 1569. in-4, 


Poiffonier, 
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tagnes des bords de la Méditerranée, & dans les plus 
élevées , des animaux marins pétrifiés, n'étant pas abfurde, 


mais étant même néceflaire de dire que la mer a exifté 


fur toute la furface de la terre , felon qu’Ariftote la 


17 4 nfelm. Boerc. 
de Boodt Gem- 
mar. @&  Lapid, 
hifior,  Hanovi, 
2609 11-44 


Pierreux, 


avancé, _ sy As | | RPC; 

- L'opinion générale, & en quelque forte indéterminée 
où eft refté Cæfalpin, n'a pas été du goût de Boet de 
Boodke, le peu de cas qu'il faifoit des gloffépètres, le peu 
de foi quil avoit à leurs prétendues vertus, pourroient 
bien Ëtre le motif qui l’a porté, fans qu'il le fentit, à pren- 
dre ces foffiles pour des pierres d’un genre particulier, qui 
fe formoient dans la terre. Souvent nous fommes entraînés 
à penfer d'une certaine manière par un fentiment intérieur 


déterminé par une paflion fourde , qu’à peine nous fentons. 


Joann. de Laet. 
de Gemm. 6 lapi- 
db. Lugd. Bata- 
VOre 1647 in-4e 


Dentaire. 


L'idée peu avantapgeufe que Bocdt s’étoit faite des gloffo- 
pètres , ne lui a pas permis de croire que ces fofliles puffent 
jamais avoir une autre origine que celle des autres pierres. 
Celle qui dépendoit d’un être animé étoit pour lui une 
origine trop relevéee. La racine de ces dents , qui eft d'une 
fubflance bien moins compacte que le cotps de la dent 


quiefttrès-ferré & luifant, a fervi à ‘confirmer de plus en 


plus Boodt dans fon fentiment. Il regardoit cette bafe; 
comme une partie du rocher où ces gloflopètres s’étoient 
formées : Boodt n'eft point ébranlé par les preuves que 
l’on avoit données pour prouver qu’elles étoient des dents 
de Lamie pétrifiées ; il parle de ce fentiment , & le con- 
fond avec ceux, fuivant lefquels ces fofliles étoient des 
pierres de foudre, ou des glotteés ou langues, & ne dai- 
gne pas même réfuter l’un plus que l’autre , il croit que 
les gloflopètres reflemblént plus à la langue d’un pic, qu’à 
celle d’un férpent. Elle n’a pas plus de refflemblance avec 
l'une qu'avec l’autre. | | 
Peu de temps après Boodt, de Laet qu'on peut, en 
quelque forte; regarder comme le:commentateur de Boodt, 
après ‘avoir averti que les figures des gloflopètres, que 
Boodt a fait graver font tirées de Gefher., avoir copié ce 
que Gefner dit de ces foffiles ; de Laer, dis-je ; ne fe range 
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point du côté de Boodt. Il penfe au contraire que les 
gloflopètres font des dentsde lamie , & pouren convaincre, 
ilajoute trois ou quatre figures à ceiles que Gefner & Boodt 
_avoient données. Une de celles de Laet reprefente une 
dent de lamie qui n’eft pas foflile, & gravée, dit de Laet, 
pour qu'on foit en état de comparer les fofliles avec celles 
quine le font pas. Preuve tacite qui fouvent eft de plus 
de valeur que celle où l'on fe répand en de grands raifon- 
.nements. 
Ce dernier moyen eft très-bien employé par Fabius 
Columna., cet Auteur eft le premier qui ait démontré 
d'une façon fenfée & phyfique que les gloffopètres étoient 
des dents du poiflon carcharias, de lamie ou de quelque 
autre poiflon femblable. Il étoit fi perfuadé de cette vérité, 
_ quil s'éleve, il faut l'avouer , avec chaleur contre ceux 
_qui oféroient foutenir les anciennes opinions. ( Pour nous, 
ce font ces termes , nous difons qu’une femblable concré- 
tion n'eft point pierreufe , fon afpeét , fa figure, & toute 
fa fubftance le prouvent, & nous ne croyons pas qu'il 
foit né quelqu'un d’un efpritaffez épais pour ne pas affirmer 
au premier coup-d'œil , que ce font des dents offeufes, 
& non de fa nature de la pierre )..Cette chaleur fe trouve 
dans plufieurs endroits de la diflertarion de Columna. (Pour 


Fabius Column. 
de Gloffopetr. 
Difert. 1616. ins 
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Dentaire, 


nous , dit1l, dans un de ces endroits , nous regardons 


non-feulement, comme un ignorant en Hiftoire Naturelle, 
mais comme un infenfé, tout homme qui aflureroit, qu’un 
morceau de coquille ou une coquille entière ont été 
: produits ainfi ou de quelque autre manière dans leur origine. 


Ün Auteur qui s'exprime aïinfi, & d'un ton de maïtre, 


doit fans doute avoir démontré ce qu’il s’éroit propofé de 
prouver; c'eft, à ce qu'il me paroît, ce qu’a fait Columna. 
Îl tire fes preuves non-feulement de la refflemblance des 
gloflopètres avec des dents de poiffons ; mais de la com- 
buftion , & de la ftruêture de ces fofliles. Lorfqu’on brûle 
des gloffopêtres , elles ne fe réduifent pas en chaux, comme 
les fubftances pierreufes, calcinables , ni elles ne fufent 
pas comme les matières vitrifiables ou métalliques ; mais 


r 
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en charbon comme les matières animales ou ligneufes. Elles 


font outre cela intérieurement fibreufes & poreufes. Elles 


_ont extérieurement un liffle formé par une matière diffé- 


rente de leur fubftance intérieure, lifle, dit-il, qu'on ne 
trouve en aucune pierre, fi ce neft à celles qui fe cryt- 


tallifent comme le nitre & les autres fels, Les gloflopètres 


ne prennent point de croiffance en terre, de même que 
les os & les autres parties des animaux fofliles, ce qui 
devroit arriver, fi le fentiment de ceux qui en font des 


+ dents ; mais des dents qui font feulement femblables à celles 


des poiflons, fans avoir jamais appartenu à aucun de ces 
animaux, étoit vrai. La ftruéture des gloflopètres démontre 
que leur croiffance fe fait par intufufception , & non par jux- 


tapofition. Outre cela , à quoi bon auroient été des dents 


ainfi dans la terre, fi elles n’euffent pas autrefois appartenu 
à des animaux; la nature , fuivant un ancien axiôme , ne 
fait rien en vain. Pourquoi ces dents feroient-elles les unes 
crenelées fur leurs bords, les autres fans crenelure, Îes 


unes récourbées dans un fens, les autres dans un autre, 


les unes plus pointues que les autres , en cela comme 
dans tout le refte, entièrement femblables à celles de 
certains poiflons? Si on en trouve beaucoup d'amoncelées 
en terre ; c’eft qu'après la mort de ces poiflons, elles ont 
été ainfi ramaflées par les roulis de la mer. Enfin, fi R 
nature avoit créé en terre les gloffopètres , ainfi que tous 
les autres corps marins fofliles , pourquoi n’en feroit-elle 


pas naître de nos jours ? De toutes ces réflexions & obferva- 


tions Columna en conclut que le fentiment qu'il embrafle 
eft le vrai, & que les gloflopètres font des dents de 
poiflons. Cette conclufion a paru jufte à tous les Natura- 
liftes, à l'exception de quelques-uns entichés des erreurs 
de l’ancienne Philofophie, & les Obfervations des Natu- 
raliftes qui ont fuivi Columna, n’ont fervi qua donner 


encore plus de jour & plus de fiabilité à fon fentiment. 


Francife. Cal- 
” ceolar. Mu. pag. 
417. V’eron,1622. 


in-fol, 


: Il n’a pas été adopté par Chiocco dans la defcription 
qu'il a donnée du Cabinet d'Hiftoire de Calcéolarius. Les 
sloflopètres font , fuivant lui, des jeux de la Nature. « Cha- 

> D CURE 
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» cune de ces pierres ne font pas tombées du Ciel, dit-il, 
_» mais on les trouve dans plufieurs endroits des environs 
» de Vérone entre lesrochers & dans des dépôts de terre, 
» la Nature s'étant jouée ainfi ». Ce mot de jeu de la 
Nature fi répété par certains Naturaliftes & Philofophes, 
eft plutôt une. marque des bornes de nos connoiïffances , 
qu'un mot rempli de fens. Il eft plus facile de le prononcer, 
que de chercher à découvrir la caufe de l'effet que l'on 
veut expliquer. On diroit que c’eft plutôt par dépit de ne 
pouvoir découvrir cette caufe qu'on s’en fert , que par une 
Conviétion de ce qu'il fignifie. Il femble que Chiocco ne 
devoit pas être réduit à cette trifte reffource. Il connoif- 
_ foit ce que plufieurs Auteurs avoient déja dit fur les glof- 
_ fopètres. Il rapporte leur fentiment & même quelquefois 
des pañlages entiers de leurs ouvrages. Quelques-uns de 
ces Auteurs prétendoient que les glofflopètres étoient des 
dents de poiïflons. Les différentes efpèces de gloflopètres 
qui Îe rapprochoient par la figure des dents de ces poiflons, 
devoient lui faire fentir que ces rapports étoient trop frap- 
pants, pour qu'il n’y eût pas une identité démonftrative. 
Au milieu de la lumière, Chiocco fe jette dans l'obfcurité , 
il embraffe le mauvais parti, & veut que ces dents foient 
des jeux de la Nature; mais pour parler avec les Amateurs 
_ de ces jeux, lorfque la Nature fe joue, elle ne fait pas 
. des corps réguliers , tels que les gloffopètres. Ils ont ces 
corps, {1 on peut parler ainfi, des figures grotefques. Celles 
que nous leur attribuons , dépendent plus de notre imagïna- 
tion que de celles qu'ils ont réellement , ils n’ont qu'une 
approximation très - éloignée. Ils ne reflemblent, fi on 
peut le dire , qu'à eux-mêmes. On ne trouve jamais deux 
de ces corps, qu’on puifle dire être effentiellement fem- 
blables, même avec toutes les reftritions qu’on peut 
_ mettre à ce mot. Il n’en eft pas de même des gloffopètres. 
Si elles différent entrelles, ce n’eft que par des qualités 
qui dépendent de l'âge qu'avoit l'animal Îorfqu'il a cefté 
de wivre , ou de l’efpèce dont ces dents font ou des acci- 
dents qu’elles ont fouffert dans la terre dans laquelle ils 
Tome V, | | | X 
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ont pris telle ou telle couleur, ou une plus ou moins 


Bernard. Cæfi. 

- Minéralogia, &c. 

Lupdun., Gallor 
1636. in-fol, 


Compilateur, 


grande dureté, propriétés dont on explique la caufe avec 
la plus grande facilité d'une manière fufhfante, ce qu'on 
ne peut faire en regardant ces fofliles comme des jeux. 
de la Nature, mot vuide de fens , & qui n explique rien, 
ce que Chiocco & fes femblables devoient fentir. Chiocco 
auroit ainfi rendu raifon de toutes les efpèces & de 
toutes les variétés de gloffopètres dont il parle. | 
Qui chercheroit dans Cæfius la réfolution de quelques 
doutes fur cette matière, n’y trouveroit non-feulement pas 
cette réfolution, mais pas même celle des demandes que 
l’'Auteur fe fait à lui-même. Cet Auteur ayant choifi la 
forme de dialogue pour fon ouvrage, vous demanderez, 
dit un Interlocuteur, ce qu'il faut remarquer au fujet de 


a gloffopètre ; on répond ce que Pline, Solin & Saint- 


Ola. Form. 
Mu, Wormian. 
Lugdun. Bara- 
VOre 1655 21-f0le 


Compilateur, 


Ludovic. Mof- 
card. Noëe Overo 


Memor. del Wu- 


Jfidore ont penfé fur ce corps, & il ajoute que fuivant 
Cauflin, c’eft le fymbole de léloquence divine. Il faut 
avouer que la réponfe n’eft pas lumineufe , & qu'elle ne 
contient que des chofes ridicules & fauffles. Cæfius auroit pu 
confulter encore d’autres Auteurs, rapporter des chofes 
certaines, & il auroit dû , d’après les obfervations que l'on 
avoit dès lors fur cette matière, déterminer ce que celui 
qu'il veut inftruire devoit croire par rapport à ce corps 
foflile. Mais il n’eft pas donné à tout Compilateur de puifer 
toujours dans les meilleures fources. | | 
Olaus Wormius, qui eft aufli à proprement parler un 
autre compilateur, ne parle guère fur la gloffopètre que 
d'après Cardan,Gefner & de Laet. S'il ne rapporte pas entié- 
rement les termes prôpres de ces Auteurs, on enreconnoît 
facilement le fens , & ce qu’on lit dans ces Auteurs. Wor- 
mius copie de plus les figures gravées dans l'ouvrage de 
Gefner fur les foffiles: Ce que Wormius peut avoir dit de 
particulier ne confifte que dans la courte defcription des 
variétés des gloffopètres qu'il poflédoit dans fon Cabinet. 
On peut encore mettre au nombre des Compilateurs 
Louis Mofcardi, Auteur du Catalogue du Cabinet d'Hif- 
toire Naturelle qu'il poffédoir, Il ne parle que d’après quel- 
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fe. di Ludovic. 


ques autres Auteurs, on reconnoit aifément que ce quil FAN 

dit n’eft que le fruit des différentes letures qu'il avoit faites. Daicsé. in-fol. 

On n'y trouve de lui aucuhe obfervation ni réflexion. Peut- 

être n'y a-t-il de neuf dans tout ce qu’il rapporte, que le Compilateur. 

trait fuivant. Il veut qu'il y ait une forte de gloflopètre 

qui s'appelle Cerafte, Cerafte en Italien. Non pas de ce 

qu'elle reffemble à la langue de ce ferpent, mais à une des 

dents des cornes qu’on prétend qu’il porte fur: la tête. Les 

autres font, felon lui, femblables à la langue humaine, ou 

à la langue d'un oifeau. Les unes font blanches, les autrés 

incarnat , d’autres noires, il y en a de dentées, de liffes, 

toutes font polies & comme vitreufes. Ce que vouloit peut- 

étre dire l’Auteur dont il a été queftion ci-devant , qui pré- 

tend en avoir eu une qui tenoit du cryftal de roche. Une 

femblable gloffopètre feroit très-curieufe , & mériteroit plus 

que toute autre d'être placée avec les pierres précieufes, 

avec lefquelles Pline, felon Chorier dans fon Hiftoire du Aicoz. Choyier, 

Dauphiné, mettoit les gloffopètres. AA GE 
kr Re 
[Si Pline, dit Chorier, a raifon de mettre la glof y? sie 

fopètre au nombre des pierres précieufes, je n’en aurai pas pag: 72.73. 

moins d'ajouter à ce difcours , ces pierres à qui leur forme 

a donné le nom de langues de ferpents. La gloffopètre 

réflemble une langue humaine , & Pline lui attribue une 

origine & des vertus incroyables. Mais une montagne qui 

eft voifine de {a ville de Saint-Antoine de Viennois, pro- 

duit des pierres très-liffes & très-éclatantes qui reflemblent 

parfaitement des ferpents. Leur couleur eft un peu obfcure , 

quoiqu'elle foit fort vive, & elles font dentelées en leurs 

bords d’une manière fi étudiée ; il femble que pour les 

former l’art a prêté fes foins aux defirs de la nature. Elles 

naiflent d’une certaine terre blanche & tendre comme de 

la croye, quoiqu’elles foientextrémement dures. J'en ai vu 

quine commencoient que fe former , d’autres qui l'étoient 

déja à moitié , & plufieurs qui l’étoient entiérement, & 

ce ne ma pas été un fujet d’une médiocre admiration de 

les voir fortir d’une pierre fitendre, & qui même n'a aucun 

rapport avec elles, s'il faut fuivre le PARIS des yeux 
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plutôt que celui des Philofophes. L'ile de Malthe en pro: 


_- duit de pareilles, pour en faire préfent aux Cabinets des 


Curieux. Avant que l’on fe fût apperçu que la nature en 
forme en des Provinces bien éloignées de cette île, on 
_Croyoitque Saint-Paul lPayantpurgéede ce venimeuxinfe&e, 
y avoit fait naître ces pierres en même temps, pour y être 
un témoignage évident de ce miracle, & un figne fenfible 
de cette célefte faveur 1. | ne | 
Si Chorier a eu raifon , comme il s’en flatte, de rap- 
porter ce qu'il dit des gloflopètres, il a eu tort en même 
temps de ne pas mieux étudier la matière dont il vouloit 
parier ; beaucoup d’Obfervateurs, & des meilleurs, ayoïent 
démontré l'origine des gloffopètres, & l’idée fuivant laquelle 
ces fofliles fe forment dans la terre étoit bien affoiblie, 
&t mËmeentiérement effacée de l’efprit des Naturaliftes les 
plus habiles. II n’auroit pas cru non plus la deftruétion pré- 
tendue des ferpents de l’île de Malthe par Saint Paul, & 
n’auroit pas cru à des gloffopètres plus ou-moins avancées 
dans leur croiïffance. Chorierétoit un Hiftorien eflimé, mais 
il eft une preuve que les plus grands hommes qui fortent 
du genre de leur étude , n’en fortent fouvent que pour faire 
des chûtes & connoîitre des erreurs. | 
Ce n'eft pas avec ce ton décifif de Chorier, que Stenon 
_ parle des foffiles. dont il s’agit. Perfonne ne pouvoit ce- 
pendant affirmer avec plus d’aflurance que les gloffopètres 
ont des dents de l’amie ou Carcharias pétrifiées, que Stenon, 
lui qui avoit donné une anatomie aflez détaillée de la tête 
de ce poiflon. Il propofe néanmoins fon opinion avec toute 
la retenue d’un Savant qui craïînt toujours de fe tromper; 
& qui a pour les Savants qui l’ont précédé , toutes les dé- 
férences que leur mérite exige. Suivant Stenon, ôn ne peut 
fe refufer à croire que les glofflopètres font des dents de 
ce poïflon qui font pétrifiées. Ces fofliles & les dents de 
ce poiffon fe reflemblent entiérement par la figure. La partie 
platte, les côtés, la bafe font très-femblablés dans les uns 
êx les autres de ces corps. Un œufn’eft pas plus femblabie 
à un autre œuf, que les gloffopètres le font avec les denrs 
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_ du poiflon. L'objeétion que l’on tiroit de la grande quantité 
de gloflopètres qu'on trouvoit dans l’île de Mialthe, n’en 
ef pas, felon Stenon, une qui foit infoluble, puifque l'endroit 
de la mer où ces dents fe font accumulées , pouvoit être 
dans les fiècles reculés un bas fond où les poiffons fe ré- 
fugioient en nombre, indépendamment que ce poiflon a 
plus de deux cents dents, & que la perte de ces dents fe 
répare tous les jours par d’autres dents, qui remplacent 
celles qui font perdues. 
Ontrouve plus de chaleur dans la façon dont Scilla combat Augufin. Scilla. 
. ° ? Dre el La vana fpecula- 
ceux qui ne font pas de fon opinion fur l’origine des corps ion, Ge. Nea| 
marins fofliles. Scilla eft le premier qui a donné beaucoup. pol. 1670. in-4. , 
de force au fentiment de Columna , dans fon ouvrage fur 
ces fofliles, qui eft en forme de lettre adreflée de Meiline 
à un Docteur de Malthe, ‘qui ne penfoit pas comme lui 
fur cet objet. Scilla a par égard tu le nom de ce Docteur. 
Il le combat fi fupérieurement, comme le dit l'éditeur de 
la traduétion latine de l’ouvrage de Scilla , que fi celui-ci 
l'eût nommé, il autoit paru vouloir en quelque forte triom- 
pher de l'ignorance de fon ami. Ce Doëéteur prétendoit 
encore que les corps marins étoient des produétions ter- 
reftres. Scilla le terraffe à chaque article. qu’il examine. IL 
ne fe fert que des armes que lui foufniflent l’obfervation & 
la comparaifon qu'il fait des corps marins, fofiles avec 
ceux qui font nouvellement tirés de la mer; de forte que 
_fi le Doëteur a été d’un jugement droit & conféquent, 
il n'a pu que foufcrire à ce que Scilla lui démontroit. 
Avant de développer fesidées, Scilla demande au Doéteur 
qu'il lui accorde fix chofes qu’il ne pouvoit guère lui refufer. 
1° que l'ile de Malthe a été formée depuis la création. 
Comme apparemment le Doéteur étoit jaloux de l'anti- 
qaité de l'ile qu'il habitoit, Scilla le prie de ne pas croire 
qu'il veuille douter de cette antiquité de Malthe, il Paf- 
fure au contraire qu'il penfe que Malthe eft entre les autres 
iles, une des plus illufires, quoiqu'il croie cependant avec 
le Père Kircher & plufieurs autres Auteurs que la formation 
de Malthe eft poftérieure à celle de plufeurs autres îles. 


Dentaire. 
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Scilla demande en fecond lieu que fon ami convienne 
que les changements arrivés à notre globe ont pour caufe 
plufieurs alluvions principales & fubites, de quelque façon 
qu'elles ayent été produites. | | | | 
En troifième lieu, Scilla voudroit qu'entre lui & fon 


ami ,fil füt plus queftion d'en croire fes yeux, qu'à l’ima- 


gination ; que la philofophie fe tüt un peu quand il s’agit 
de voir & de ne point raifonnér. Scilla ne fait cette demande 
que parce que fon ami le Doëéteur lui avoit mandé [ que 


fi quelqu'un s'obffinoit à foutenir que ces pierres, qui ont 


la figure de différents animaux ou de coquilles, d’os, de dents 
&c. ne font ainfi figurées que parce qu’elles avoient ces” 
figures avant d’être enfouies en terre, il faudroit qu'il lui 
enfeignät aufli pourquoi on voit aufli certaines figures, 


certainement admirables , qui font peintes ou fculptées dans 


quelques animaux & dans des plantes. Que veulent dire 
cette lune en croilfant qui eft fur l'épaule droite de Ja 
panthère, & ces notes de mufique qu’on voit fur certaines 
coquilles ]. Scilla fentant très-bien que des demandes auffi 


ridicules que celles du Dofteur, n’exigeoient qu’une ré- 


ponfe plus badine que férieufe, lui répond en difant: [ Je 


‘demande à mon tour, que je puifle differter fur les slof- 
fopètres de Malthe, & dire qu’elles font des parties de 
. différents animaux, quoique je ne fache pas de quelle partie 


du ciel cette lune en croiïffant eft tombée fur l'épaule droite 
de la panthère , ni quel eft le maitre de mufique qui a 
écrit ces notes fur la furface des coquilles en queftion]. 
Scilla demande en quatrième lieu, qu'il ne s’agifle dans 
leur difpute , que de ce qu’il a vu & de ce qu’on peut encore 
voir : en cinquième lieu qu'on détermine une caufe quel- 
conque de pétrification. Enfin, qu'ils regardent comme une 
chofe accordée de tout le monde, qu’il y a beaucoup plus 
de chofes que nous ignorons & que nous. ne voyons pas, 
quil ny ena que nous favons & que nous voyons. … 
Après ces demandes, Scilla pañle à la réfolution des dif- 
ficultés que fon ami lui oppofoit. Il paroïît que ce Doc- 
teur avoit été frappé de la quantité immenfe de gloffopètres 


+ 
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| qu'il avoit envoyées à Scilla. Celui-ci lui répond qu'il n'eft 


“pas plus furpris de l'énorme quantité de glofflopètres qu'il 
lui avoit envoyées & que les minières de Malthe peuvent 
fournir, qu'il ne l'eft de voir la Monte teflaceo de Rome 
fournir aux bâtiments de Rome depuis très-long-temps des 


matériaux qui ne finiront pas fi tôt. Outre cela les poiffons 


qui donnent ces oloffopètres, ont un nombre des plus 
confidérables de dents, ils en ont pour remplacer celles 
qu'ils peuvent perdre. Ces dents font d'une fubftance qu'on 
retrouve dans les gloffopètres. Celles-ci ont une racine 
d'une contexture différente du corps même de la dent, 
ce qui s’obferve aufli dans les dents des poiflons. Enfin les 
unes & les autres ne différent que par les changements que 
la pétrification a occafionnée dans les gloffopètres, 

_ La diverfité de figure des gloffopètres ne l'arrèce pas 
plus. Elles n’ont pas fait partie feulement des lamies, mais 
de plufieurs autres poifflons. Elles varient même dans le 
même poiflon. Il n’y a pas deux corps dans la Nature qui 
foient entiérement femblables. Deux grains de la même 
grappe de raifin ont de telles différences que lui Scilla avoit. 
toujours été obligé de peindre chaque grain en particulier 
pour en rendre exaétement les différents linéaments. 

Si on ne trouve pas des gloflopètres encore enchâffées 
dans leur alvéole, cela ne vient que de ce que les dents 
des poiflons , auxquels elles ont appartenu , ne font pas 
contenues dans des alvéoles , mais difperfées fur une efpèce 
de membrane, dans laquelle les racines de ces dents font 
implantées, de forte que cette membrane fe pourriflant 
dans la terre, les dents s’en détachent, d’où il doit nécef- 
fairement arriver qu’on n’en puifle pas trouver dans des 


‘alvéoles. 


Il n’en eft pas de même des autres poiflons ; leurs dents 
font enracinées dans des alvéoles. Aufli en trouve-t-on en 
terre, quitiennent aux mâchoires.Scillaen donneun exemple. 
Cet Auteur difcute aufli dans fa lettre ce qui peut regarder 
les autres foffiles, On fe renfermera ici dans ce qu’on vient 


f 


« 
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de dire d’après lui fur les gloffopètres, dont il s'agit feu- 
lement dans ce Mémoire. TRS 

Boccone qui vivoit dans le même temps que Scilla, a 
été un défenfeur du même fentiment que celui de Scilla, 
& qui étoit celui qui prenoïit alors la plus -grande faveur. 
Boccone après avoir dit dans une de fes lettres qu'il ne 
parleroit pas des gloffopètres appellées langue de ferpent 
qui fe trouvent à Malthe, parce que tous les Savants con- 
venoient alors qu’elles étoient des partiès d'animaux altérées 
& pétrifiées , s'étend beaucoup fur ces mêmes fofliles dans 
une autre lettre. Îl en fait même le principal fujet. Il prouve 
fon fentiment par la non-reffemblance des langues de férpents 


avec les gloffopètres , & par la reflemblance au contraire 


de ces fofliles avec les dents du poiffon Carcharias , de la 
tête duquel il donne une figure empruntée de l'ouvrage 
de Stenon fur le Charcarias. Il dit que [ fi on pouvoit ana- 
tomifer des langues du CAarcarias fraichement arrachées, 
on trouveroit que leur furface, leur racine & la poche où 
font renfermées cés dents font de la même ftrudure & de 


a même compofition que celles que l’on voit dans les 


gloffopètres de Malthe. En effet ces gloffopètres fe fendent 
fouvent en long comme les guaines des dents du poiffon 


 Carcharias..… Je trouve, éontinue-t-il, une fi grande confor- 


CAPe 294 
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in Bologn. 1677. 


in-fol. 


Pierreux. 


mité. 8 une ftructure fi égale dans toutes leurs parties, que 
je me fens obligé de croite que ce ne font pas des pierres 
d'une efpèce particulière, & qui ayent leurs propres mi- 
nières felon l'opinion de quelques-uns 1. Boccone attribue 
enfuite à des innondations de la mer, le dépôt de ces fof- 
filés qu'on trouve a@tuellement en terre, & il finit par 
appuyer fon fentiment de l'autorité de Fabius Columna & 
de Stenon. | FRE TR | 

La preuve qu'on apporte dans le Catalogue du Cabinet 
de Cofpi, pour établir que les gloffopètres fe forment dans 


la terre , eft des plus fingulière. On y prétend qu’un de 


ces foffiles , tirés de la terre avoit fur fa fuperficie ces quatre 
lettres P. R. Q.R., & l’on en conclut qu'il ne pouvoit pas 
| | A 


1 , 
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fe faire que ce corps ne fe füt pas formé dans la terre, & 


_conféquemment tous les autres qu’on en tiroit. De plus, 
cette gloffopètre, de même qu'une autre, dont l’Auteur 


parle , étoit compofée de plufeurs couches d'une terre 


femblable à celle de Malthe dans laquelle on trouve auffi 


de ces fofliles. Il étoit donc impofhble , fuivant l'Auteur, 
de croire que ces corps avoient autrefois été dépofés fur Îa 
terre par les flots de la mer. Ces preuves font, comme 


on le fent bien, très-foibles , la première étant , pour 


ne pas dire abfurde , due à une imagination exaltée , qui 
a perfettionné quelques traits irréguliers formés fur fa 
glofflopètre. Si ces lettres y étoient aufli exaétement tra- 
cées , on pourroit bien dire fansærop craindre de fe tromper, 
que c'étoit là une de ces charlatanneries que beaucoup de 
vendeurs de morceaux d'Hiftoire Naturelle ont imaginé 


. pour attrapper les perfonnes peu attentives & trop crédu- 


lès. Ces lettres étoient probablement dues à quelque 
main adroice qui les avoit écrite avec quelques-unes de 
ces liqueurs qui pénétrent les pierres les plus dures, & 
au moyen deéfquelles on peint des figures qui péne- 
trent ces pierres. Les couches dont , fuivant l’Auteur, 
les gloffopètres dont il parle étoient compofées , n'étoient 
fans doute dues qu’à la décompofition de ces mêmes fofliles 
qui avoient fouffert dans la terre:le fentiment que nous 
avons des opinions de l’Auteur nous paroiït d'autant plus 
juite que lui-même ne paroît pas être trop attaché à fon 
opinion. - 

 Penfant ainfi, il auroit peut-être été mieux de fe conten- 
ter d’une defcription courte des gloffopètres dont il parle. 


Robert. Sibald, 


fcotia. Illuftrar, 
Edimburg. 1684. 


C’eft ce que Sibald a fait dans fon ouvrage, intitulé l’£coff ;,_ju. 
1lluftrée. I] appelle ce foflile, du moins celui qu'il poffé- Defcripteur, 


doit , gloffopètre dentelée, blanchatre , trouvée fur le 
rivage, d'une fubftance très-sèche , & d’une vertu qu'on 
rône contre la pourriture & les vers. Le terme de prôner 


dont Sibald fe fert en parlant des vertus de ce foffile fait 


fentir que cét Auteur ne croyoit pas beaucoup à ces 
vertus, S'il les avoit, au refte, ce ne feroit qu'en qualité 


Tome F, 
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d'abforbant, qui contiendroit quelques parties animales. 
en feroit de ces vertus, comme de celles du corail 
quon a également fi prônées, tous abforbans provenans 
de corps qui ont appartenus à des êtres de la claffe des ani- 
maux étant femblables, comme feu M. Baron de l’Acadé- 
mie des Sciences , l’a démontré dans fon Commentaire fur 
la Chymie de Lémery. 1 NT © 
Claude Dumoue Après les Ouvrages de Columna, de Stenon, de Scilla ; 
lin, Le Cabinet de Boccone , auroit-il dû fe trouver un feul Naturalifte ou 
de Sainte Gene- TÉN : A À » | 
vieve, pag. 219, Amateur d'Hifioire Naturelle qui eût pu être d'un autre 
Par. 1692. in-fol, fentiment que celui que ces excellents Naturaliftes avoient 
Conciliateur, embraflé & qu’ils avoient démontré être inconteftable- 
ment vrai. Il s’en eft cependant trouvé , comme nous 
l'avons déja vu, & les moins oppofé ont été ceux qui ont 
pris un fentiment mitoyen , c’eft-à-dire , qui ont bien cru 
que certaines gloflopètres étoient des dents de lamie; 
mais que d’autres étoient des pierres de leurs efpèces, & 
qui avoient prifes les figures qu’elles avoient dans le fein 
de la terre. Du Moulinet , Auteur de la Defcription du 
Cabinet de l'Abbaye de Sainte-Geneviève à Paris, eft de 
ce nombre. Quoique cet Auteur [entre volontiers , comme 
il sexprime, dans la penfée de ceux qui croient que ces 
_ langues , que l’on nomme mal à propos langues de ferpent , 
viennent des dents de ce poiffon appellé Carcharias 1, 
& qui leur trouve beaucoup de reflemblance avec les 
_ dents de ce poiflon , il embrafle cependant le fentiment 
de Wormius qui en admettoit de deux fortes. Les unes 
étoient , fuivant cet Auteur des dents de lamie pétrifiées , 
les autres fe formoïent dans la terre. Du Moulinet eft 
déterminé à prendre ce parti, parce qu'il y a des gloffo- 
_pètres de différentes fortes qui varient par la couleur , la 
dureté & l’épaiffeur. Toutes ces propriétés, la couleur 
au moins & la dureté ne peuvent qu'établir des variétés. 
Tous les jours, dans l’homme même , les dents font aux 
uns plus épaifles , plus blanches , plus dufes qu'aux autres. 
Il y ena où des dents ont pris de la noirceur. Comment 
donc du Moulinet pouvoit-il être conduit à embraflér le 
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fentiment qu’il a adopté , appuyé feulement fur des prin- 
cipes fi peu sûrs ? Il avoit apparemment penfé d'abord que 
les gloflopètres étoient des pierres formées dans la terre, 
ébranlé par le fentiment de ceux qui lesregardoiént comme , 
des dents de poiflons qui s’étoient pétrifiées dans la terre ; 
il a cru concilier les fentiments différents en admettant les 
deux oppofés, conciliation qui recule toujours l’établiffe- 
ment de la vérité , dans quelque genre de Science que 
ce foit, & qui fouvent l'obfcurcit pour toujours. La vérité 
eftune; elle ne fouffre point de ménagement qui la modifie, 
J'obfcurcit & l'éteint. | | 

Elle fe montra à Camerarius dans la queftion dont il Joan. #70od- 
s’agit, il la fuivi. C'eft ce qu'on apprend de Woodvard ME n r 
dans la lettre écrite à Hockens. Woodward y dit que r. Hif. of the 
les gloflopètres font des dents de poiffons de mer, en- AE 
trautres du goulu, Dans fa réponfe à Camerarius, elles ‘ 
lui paroiflent être des dents de chien de mer ou d’autres Dentaire. 
“animaux. femblables. Camerarius n’avoit point pris de fen- 
timent fur cette queftion. Il s’appuyoit principalement fur 
ce que dans l’analyfe chimique de ces corps folliles, on 
ne retiroit point de fel volatil, ni d’efprit ni d'huile. 
Woodward répond d’une façon péremptoire , qui a con- 
vaincu Camerarius , il ena reconnu la force & a déclaré 
de bonne-foi qu'il s’y rendoit, comme il eft dit dans la 
Préface qui a été mife à la tête des réponfes à Camerarius. 

En effet, Woodward dit qu'on en tire un peu de fel 
urineux , qu'on n'en peut pas tirer autant que des os frais. 
Des corps qui font depuis plus de quatre mille ans enterre 
doivent avoir été beaucoup altérés dans leur nature. Ca- 
merarius prétendoit que fi les gloflopètres étoient des . 
dents, elles fe changeroient en charbon , & non en chaux. 
. Fabius-Columna s’étoit trompé en difant le contraire ; 
mais Camerarius ne faifoit pas attention que les gloflopé- 
tres trouvées dans différents pays, peuvent produire des 
effets différens, étant examinées chimiquement. Les chan- 
gements qu'elles ont plus ou moins foufferts dans la terre 
peuvent occafionner des différences confidérables dans 
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_ les produits qui réfultent de ces opérations. Les obje&ions 


de Camerarius font encore une preuve bien convaincante 
de la difficulté que la vérité trouve à vaincre les préjugés. 


… Falloit-il tañt d’obfervations , tant d'expériences , tant de 


* 


_Oliger. Jacob. 
Huf. Reg. Haf- 
mæ 1696, in-fol. 


Dentaire, 


Emanuel Kæs 


ig. Reanm. A4i- 
neral, 6c. Baft- 
Beæ 1703. in-4. 


€onciliateur, 


raïfonnemens pour prouver que des corps entièrement 
femblables par la figure , à des dents de différens poiflons, 
étoient réellement des dents qui avoient été enfouies dans 
la terre. Il étoit aufi ridicule de le nier que de nier que des os 
humains tirés après plufieurs fièeles de tombeaux, enfuflent, 
& de foutenir qu'ils font des pierres , & d'apporter pour 
preuves des raifons aufli frivoles & aufli abfurdes qu'on en 
a apporté dans la queftion dont il s'agit. | 

Élles ont été probablement jugées telles par Oliger 
Jacobée , qui dans fon ouvrage fur le Cabinet du Roi de 
Dannemarck, décrit les gloflopètres qui font dentées fur 
leurs côtés , & admet avec $Stenon & plufieurs autres 
Auteurs que ces fofliles font des dents du chien-de-mer ou 
carcharias , qui font pétrifiées. er ART 
. Elles n’ont pas entiérement paru telles à Koœnig. Cet 
Auteur eft encore un des conciliateurs, il tient le milieu 
entre ceux qui penfoient que: les gloffopètres étoient des 
Corps qui fe formoient dans la terre , & ceux qui les re- 
sardoient comme des dents pétrifiées de poïflons. Il pré- 
tend qu'il y en a des unes & des autres. Je penfe, dit, 
que les gloffopètres font des pierres de leur genre , quoique 
je ne nie pas qu’il y en aït qui doivent être rapportées aux 
dents du Carcharias qui fe font pétrifiées ; comme Stenonr, 
Corinsius, Borelli , Fabius Columna , & d'autres le veu- 
lent. Kœnig differe encore de tous les autres Auteurs, 
en ce qu'il prétend que les gloffopèties font ainfi non- 
feulement en ce qu’elles reflemblent à une langue ;: mais 
encore én ce qu'elles ont des fibres longitudinales dans 
fe goût de celles des troncs d'arbres. Avec beaucoup d’au- 
très Ecrivains Kœnis leur attribue de grandes vertus alexi- 
pharmaques , béfoardiques. Il ne veut même pas qu'on fe 
mocque de ceux qui s'en fervent en amulette pour avancer 


la fortie des dents, & prévenir l'épilépfie. Les sens fenfés, 
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la faine Médecine rejetterent nettement cette efpèce d'amus 
lette, de même que toutes les autres. Le fachec d'Arnoult 


contre l’épilepfie exifte cependant encore parmi nous en. 


1782 ; bien des gens ont cru à Janin, qui avec du vinaigre 
abforboit l’air le plus empefté; ont cru à Blécon qui dé- 
couvroit les eaux fouterraines avec la baguette. Les Char- 
latans * auront toujours des fettateurs. 

- Tous les Auteurs dont il a été queftion jufqu'ici, qui 
admettoient que les gloffopètres étoient des pierres de leur 
genre, ne cherchoient pas à nous faire connoitre la caufe 
de la pétrification, mais celui dont il s’agit aëtuellement 
nous en donne une, Il ne faut pas s’imaginer que cet Au- 
teur, Langius, ait eu pour les gloflopètres une opinion 
différente au fujet de leur nature, que celle qu'il avoit fur 
la formation de tous les autres fofliles. Les gloffopètres fe 
forment, fuivant lui, dans la terre par une force, une vertu 
plaftique qui eft dans la femence de ces corps. Langius 
connoifloit l’origine que Scilla leur donnoit. II n'a pas été 
convaincu par la démonftration de cet Auteur, qui les regarde 
comme des dents de poiffon. Langius fafciné par fon fyf- 
tême, ne pouvoit pas feulement entrevoir les premiers 
rayons de la lumière que Scilla avoit répandue fur la ma- 
tière qu'il entreprenoit d'éclaircir. C’eft ce qui arrive à tous 
les fyflématiques, qui dans tout ce qu'ils font donnent une 
touche, qui tient toujours de la couleur fondamentale, 
Ge que Langius a fait de mieux fur ces fofliles , c’eft 
de. les avoir en général bien décrits , d’en avoir donné des 
figures aflez bonnes de plufieursfortes, & d'en avoir caraété- 
rifé une dixaine par des phrafes dans Îe goût de celles que 
les. Botaniftes font pour les plantes. Je ne vois pas au refte 
pourquoi Langius appelle les gloffopètres, gloflo-odo- 
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tonpètres ; à moins qu'il n'ait voulu par-là, faire entendre 


que ces fofliles avoient été pris pour des langues & des 
dents d'animaux pétrifiés. 


" Let 


On 2 cru à Mefmer, qui par une vertu magnétique qui fort de lui-même 


agifloit fur jes malades attaqués de différentes maladies, 
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174. Mémoires sUR DIFFÉRENTES PARTIES 
. Tout Ecrivain a bien la liberté dans toute queftion 


le plus probable, tout autre a une égale liberté d’en 
prendre un qui foit contraire, & de s'élever contre celui 


fur laquelle il écrit, de prendre le parti qui lui paroit 


_ qu'il n’adopte pas, & dans fa récrimination prendre le ton 


qui lui plait le plus, & la manière de préfenter les difh- 
cultés qu'il oppofe au fentiment qu’il rejette. On a varié 
cette manière de cent façons différentes, l'apologue a été 
même & fouvent employé. On a mis dans la boucle des 
animaux les plaintes qu’on avoit à faire. C’eft cette manière 
que Jean-Jacques Scheuchzer a adoptée dans l'ouvrage qu'il 
a fait en faveur de l'opinion qu'il avoit fur la formation 
de la terre ; ouvrage qu'il a intitulé Plaintes & VWengeances 
des Poiffons. Il les y fait ainfi parler : [les Amateurs de la 
Minéralogie ont long-temps difputé entr'eux pour favoir fi 
les gloffopètres éroient du règne animal ou du règne mi- 
néral. Pline a raconté qu’elles étoient tombées du ciel 
pendant les éclipfes de lune, mais cette origine n'eft pas 
plus vraie que les formes fubftantielles de la Philofophie 
Péripatéticienne & les aMluences des Aftres vantées par 
les Aftrologues..….. On a beaucoup écrit pour & contre, 
Tant que la viétoire a été douteufe, nous avons fouffert 
avec patience les injures qu'on nous faifoit , & fur-tout 
celles qu'on faifoit principalement à l'illuftre & nombreufe 


famille des poiffons cartilagineux; mais maintenant que nos. 


ennemis onc pris la fuite & que nombre d’obfervations 
ont fait paroître la vérité dans tout fon jour & brillante 
de lumière, nous chantons viétoire, & nous élevons un 


trophée que nous avons arraché aux minéraux, en décla- 
rant que les gloffopètres font des dents foffiles du Carcha- 


rias où de quelques autres poiflons qui ont péri dans le 
déluge, & nous avertiflons ceux qui , mis en fuite , refufent 
de fe foumettre à la vérité, qu'ils ne fe permettent pas 
de venir dans l'Océan où ils fubiroient les peines qu'ils mé- 


_ritent, qu’ils n’y feroient pas feulement avalés, comme Jonas, 


mais dévorés par les voraces Carcharias 1. . | 
Scheuchzer, comme l’on voit par ce difcours marin ; 
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étoit perfuadé que les gloffopètres étoient des dents de. ai: 
poiflons, Cette perfuafion va même jufqu’à faire élever les 
poiffons contre le nom de gloflopètre imaginé pour défigner. 
ces fofliles. I] leur fait dire qu'il faudroit plutôt les appeller 


des Carcherodontes ou des Ichthyodontes, & finit cet article 
par les fynonymes que plufieurs fortes de ces foffiles ont 
orté. a 4e avi 

Befler ou plutôt Lochner a-til craint les imprécations 
des poiflons? Il n'a du moins point pris de parti dans cette 
difpute ; ce qu’on lit dans la defcription du Gabinet de Befler 
de l'édition de 1716 , eft tiré des ouvrages de Lanpgius, 
de Luid , Stenon, Reiskius, de Laët & Scheuchzer, & 
l'on diroit que l’Auteur ne prend aucun parti dans cette 
matière, ne difcutant nullement les opinions différentes 
que ces Auteurs pouvoient avoir eues fur ce fujet. 

Michel-Bernard Valentin , autre Compilateur indécis fur 
les vertus qu'on attribuoit aux gloflopètres, vertus dont 
il paroït cependant ne faire pas grand cas, adhére à ceux 
qui regardent ces fofliles comme des dents de poiflons pétri- 
fiées. Il rapporte plufieurs des fentiments qu'on a foutenus 
à ce fujet, & prend le parti qu'on vient de dire. | 

Léonard Camille quoique naturellement porté vers le 
merveilleux, dans fon ouvrage intitulé le Miroir des Pierres, 
ne dit rien de la glofflopètre que ce qui avoit été avancé 
avant fui, & ne fait aucune réflexion fur ce dont il parle : 
il ne femble même.en parler que comme une perfonne qui 
doutoit des prétendues vertus qu'on lui attribuoit. IL l'ap- 
pelle en latin Glofoperra five Gulofus lapis ; nouveautés, 
qui, à ce que Je crois, lui font propres. 

Un Ecrivain qui, comme Helwing, metau jour en 1717 
un ouvrage dans lequel il parle des gloflopètres, devoit 
à n'en pas douter, être plus décidé fur leur nature , que 
cet Auteur ne l'étoit. Il ne veut pas s'arrêter , dit-il, à 
chercher fi ces fofliles ont autrefois appartenu à quelque 
animal, fiils ont été des langues ou des dents de ferpents, 
d’oifeaux ou de quelques poiffons. Il ne laiffe pas cepen- 
dant de dire en paffant qu'elles ne repréfentent pas les langues 
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+ de ferpents, puifque les langues de ces reptiles ne font point 
_  triangulaires, mais rondes & diviféesen deux ; qu'ainfiils font 

- plutôt des dentsde carcharias, de lamie ou de loup marin, 

avec lefquelles elles ont beaucoup de rapport, &ilvoudroit 

qu'on les appellât plutôt odontopètres que gloflopètres. Il 

parle enfuite de la divifion que Langius en a faite, cite quel- 
/ que chofe de Reéiskius, de Luid, de Spener, & de Kent- 

man, & finit par un Catalogue des gloffopètres qu'il con- 

noifloit. Maloré l’efpèce d'incertitude où ilfemble que Hel- 

_wing reftoit, om peut cepéndant le placer avec ceux qui 
regardoient les gloflopètres comme des dents: de poiflons 

| _ pétrifiées. Les figures que Helwing a donnéés de ces corps, 

» quoique mauvailes, les repréfentent cependant affez, pour 
que , comme dit Gronowius dans fa Bibliothèque du règne 

Par animal & du règne minéral, on puifle les reconnoître. 

Di&ionnaire de S'il eft fingulier que Helving'ait refté dans une efpèce 
Trevoux. 1721 certitude au fujet des foffiles dont il s’agit, il l'eft encore 
Pierreux. Plus que les Auteurs du Diionnaire de Trévoux , ayent 
FR ris à ce fujet le parti qu'ils ont pris. Ils ont: fait pour ce 
Linguarifies, foffile deux articles. Dans le premier ils appellent ce corps 
du nom de eloffe-pètre ou glotte-pètre ; dans le fecond 

. glofsépètre. La glotte-pètre eft une pierre en forme de 

Jangue. Les plofsé-pètres font plusprobablement des langues 

de poiffons abandonnés par le déluge, & qui fe font pé- 

triées. [l eft étonnant que des Auteurs aufli favants que 

ceux du Diétionnaire de Trévoux n'ayent pas reconnu 

Ja vérité, d’après les obfervations de Stenon qu'ils citent, 

& d’après les réponfes de Woodward à la critique que 

Camerarius avoit faite du fentiment du premier qui les 

récardoit comme des dents du chien-de-mer. Pourquoi les 

Auteurs de ce Diétionnaire mettent-ils encore une diffé- 

rence dans ces noms? Ont-ils été trompés par le mot de 
Glotris que Cardan donne dans un endroîït aux gloffopètres, 
qu'il appelle de celui-ci dans un autre? Les Auteurs de 
‘Ditionnaires ne fe donnent pas fouvent la peine de com- 

biner les faitsentr'eux , & de déterminer ce qu'on doit penfer 
fur la matière dont il s'agit dans l’article en queftion. Je 

| à | relie 
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-refle les Auteurs du Diionnaire de Trévoux n’ajoutent 
guère de foi aux vertus attribuées aux gloffopètres. [istaxent 
même de fable ce que l'on raconte de la deftruétion des 
ferpents dans l’Ifle de Malthe, & de la pétrification de leurs 
langues, après la morfure que Saint-Paul fouffrit d’un de 
ces ferpents dans l'Île de Malthe. Es 

Ün autre Jéfuite, Rzaczynski, dans l'ouvrage qu'il a RG 
donné fur l’Hiftoire Naturelle de la Pologne, n'eft, à pro- Warur. Regni. Po- 
prement parler , qu’un Compilateur de tout ce qui avoit été A) ie 
dit jufqu'à lui fur les différentes parties de cette Science , sur. éc. Gedani, 
ce qu'il rapporte d'une façon très fuccinte. On n’y trouve: 1736. ë4. 
fur ce qui regarde les gloflopètres, qu’une fuite de paffages 
tirés. des différents Auteurs qu'il avoit confulté. Il ne porte 
aucun jugement fur ces paflages , ne détermine rien fur ces 
foffiles , & ne fixe pas les idées qu’on doit avoir de leur 
nature. Ce qu'il peut y avoir de neuf, dans tout ce aw'il: 
dit, eft l'indication des endroits de la Pologne où fe dé- 
couvrent les corps dont il s’agit. FLN 
On fait un peu mieux ce qu’on doit penfer du fentiment Pupiis ire 
de Bourguet, qui, dans fon traité fur les Pétrifications, ur Fr ES 
a feulement donné les figures de différentes gloffopètres, Ha 
_les regarde comme étant des parties de poiffons, fans fpé- 7° ds Per 
cifier de quels poifflons , excepté qu'il dit d’une qu’elle eft Haye 1742, in4 
de Lamie. Les figures font copiées d’après celles que Lan- 
gius a donné, & font d'un.burininférieur à celui dont Lan- 
gius sétoit fervi: af 

Un des derniers ‘Auteurs, pour ne pas dire le dernier, M. Valmont de 

ER AN | f Bomare , Diétion. 
qui ait dit quelque chofe des gloffopètres , eft M. Val- nt eel 
mont de Bomare. Il eft commecela devoit être , du nombre d'Hifoire Natur. 
de ceux qui rapportent ces fofliles à des dents de poiflons. Paris 1775: in-4. 
H voudroit qu'on ne les appellât pas génériquement glof- Dentaire, 
fopètres, mais Odontopédres , il vouloit fans doute dire ; : 
Odontopètres, ou bien il demanderoit qu'on les nommât- 
Ichthyodontes. Une des efpèces feroit la Lamiodonte, c’eft-à- 
dire, celle qui feroit la pétrification d’une dent de lamie, 
Suivant lui , les moins grandes , qui font triangulaires ou en 
faulx , crenelées & à bafe fourchue , font de la mâchoire 
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(fupérieure ) du requin ; les pointues de là mâchoire infé- 
rieure du même animal; les quarrées du cheval de rivière; 
les hémiphériques du Grondeur ou de la Dorade. Le cheval 
de rivière étant, comme le veut M. Valmont de Bomare, 
avec tous les Auteurs, l’hippopotame, & cet hippopotame 
étant un quadrupède, on ne comprend pas comment le 
mot générique de Ichthyodontes pourroit convenir aux dents 
de cet animal. L’Auteur n’auroit-il pas plutôt voulu dire 
bippocampe ou cheval marin?*il faut du moins le penfer. 
Si cela eft, je crois que M. Valmont de Bomare eft le 
premier qui ait rapproché une forte de dents fofliles de 
celles de ce poiflon. Si fon idée fe confirme par des ob- 
fervations répétées, on lui devra cette détermination. 

Le dernier Auteur que jai à analyfer, eft un Auteur 
qui s'eft caché fous le nom du Père l’Efcarbotier. Cet Au- 
teur auroit dû lire au moins la differtation de Columna. 
Lui qui prétend tout favoir, mieux que les meilleurs Ob- 
fervateurs, auroit peut-être craint après cette leëture, que 
quelque mal intentionné lui eût appliqué les imputations 
que Columna fait à ceux qui ne fe rendront pas aux preuves 
qu’il donne de l’origine & de la nature des gloflopètres. 
Le prétendu Père l'Efcarbotier, dans cette occafion, comme 
dans bien d’autres où il s’agit d'Hiftoire Naturelle , fe rend 
digne du nom qu'il prend. Voici comme ce Révérend rai- 
fonne. [ Le porphyre compofé de pointes d’ourfin! Jufte 
ciel quelle chimère ! J’aimerois autant dire que le diamant 
eft compofé de pattes d'oye. Avec quelle confiance ne nous 


… répète-t-0n pas fans ceffe que les. gloffopètres dont quel- 


ques colines, font couvertes, font des langues de chien- 
de-mer. Quoi! dix ou douze mille marfouins feroient venus 
dépofer leurs langues dans le même endroit il y a quelques 
cinquante mille années. Quoi! la nature qui forme des 
pierres en étoiles, en volutes , en pyramides , en globes, 
en cubes, ne pourra pas en avoir produit qui reffembient 
fort mal à des langues de poiflons}. Ah ! très-mal , Pere 
l'Efcarbotier ; très-mal , on peut laflurer à votreRévérence, 
Elle qui eft fi habile en cuifine devroit connoitre les langues 
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de poiffon. En at-elle jamais vu une qui eût la forme des 
gloffopètres? Ce manque de reflemblance lui auroit donné 
des doutes fur l'origine de ces corps, fi elle en eut fait un 
examen un peu exatt, & l’auroit engagée à confulter des 
gens moins habiles en cuifine qu'elle, mais infiniment plus 
en Hiftoire Naturelle. Vous auriez appris que digne Difcipie 
des Nominaux , vous vous arrêtez trop aux mots. Père l'Ef- 
carbotier, vous auriez fcu que ce mot eft dû à l’erreur des an- 
ciens l'Éfcarbotiers. Les gloffopètresne font pas des langues, 
mais des dents de poiffons pétrifiées. Ces bonnes gens frap- 
pés de la groflière refflemblance de ces fofliles, comme 
vous des mots, ont pris ces fofliles pour. des langues de 
poiflons ; & n'ont pas plus daigné que vous, de poufler 
leurs recherches plus loin, Ah ! Père l’Efcarbotier, fi vous 
aviez daigné lire les ouvrages de Columna, de Scilla, de 
Stenon , de Boccone , de.Scheuchzer, ou feulement. un de 
ces ouvrages, vous n'auriez pas tant fait d'exclamations, &c 
vous auriez mieux raifonihé ; vous n’auriez pas fait venir dix 
à douze mille marfouins dépofer leur langue dans le même 
endroit. Vous auriez fu que la langue des poiflons ne 
peut pas fe dépofer ainfi, elle eft trop adhérente. Ils n'ont 
pas pu davantage s'en débarrafler que vous de la vôtre, 
&t pas davantage que dix à douze mille de vos confrères 
rejetteroient la leur. Vous errez, Père l'Efcarbotier, vous 
_errez encore quand vous nous dites qu'il y a quelques cen- 
taines de mille années que ce dépôt de langues de mar- 
fouins s’eft fait. Où font les Annales qui vous ont appris 
cette époque ? Dans votre tête, Père l'Efcarbotier, où vous 
en trouvez tant d'autres, fans vous embarrafler de la vérité. 
Vous errez encore, mon Révérend Père; car combien 
d'erreurs ne commettez-vous pas en deux ou trois lignes, 
quand vous dites que la Nature forme des pierres en étoile, 
en volute. Ces pierres , mon Révérend, qui ont la figure 
d'étoiles, font des corps dûs à des parties d’un animal de mer, 
connu fous le nom de Palmier-marin. N'allez pas croire, 
mon Révérend, que ce palmier-marin foit une plante; car 
votre bonhommie vous fait prendre tout à la lettre, Il n'eft 
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pas plus une planre que les gloffopètres des Jangues, & 
que vos pierres en volute des pierres ordinaires. Ces volutes 
font des coquilles pétrifiées ou des:corps moulés dans des 
coquilles, quoique vous en puifhiez dire. Vous feriez venir, 
comme |’ ondit & les cornes à la tête, quand on vous entend 
dire que les cornes d’Amimon font ainfi formées par la terre. 
Quand vous auriéz marché fur cent mille cornes d’Ammon, 
& de cent mille grandeurs différentes, au lieu de cent, 
votre raïfonnement n'en feroit pas plus jufte. Croyez que 
la têre de ceux qui regardent ces fofliles comme des coquilles 
pétrifiées, ou des corps qui fe font moulés dans des coquilles, 
vaut bien celle d’ün Père l'Efcarbotier déraifonnant. Faites 
la cuifine, Père l'Efcarbotier, & n'écrivez plus fur l'Hifoire 
Naturelle : fi vous ne faites pas de meilleurs ragoûts que 
les raifonnements que vous faites fur la matière en queftion, 
vous méritez que le Prieur vous mette au pain & à l'eau 
pour toute nourriture, ou tout au plus à à la foupe. Je fuis 
#âché, Père l Efcarbotier,que la tête humaine!, étant coupée 
He répouffe pas. Si elle eût repoufé , & que vous eufliez 
fubi la petite opération, vous auriez “probablement gagné 
‘au change. Cela foit dit fans chagriner votre Révérence : 
Adieu, Père l’Efcarbotier. 

Que conclure de ce Mémoire ? Que Fée a varié rs 
coup de fentiment fur la matière dont il s'y eft agi : 
a pris les sloffopètrés pour des pierres. On a imaginé de 
plus une vertu plaftique qui les formoit, D’autres les ont 
prifes pour des langues de poiflons pétrifices : d'autres 
pour des jeux delà Nature: 3 d’autres, & c'aété le ‘plus 
grand nombre ; pour des dents de poiffons pétrifiées. IE 
Yÿ en à aui- ont vohlu être Gonciliateurs entre ceux qui 
prétendoient qu'elles étoient des pierres , & ceux qui ad- 
mettoient qu'elles éroient des dents de poiffons pétrifiées 
& qui vouloient qu'il-ÿ en eût des unes-& des’ autres. IF y 
en à qui n'ont pe pris de parti dans cette difpute; ils 
fé font contentés de décrire ess corps, ou-de recueillir les 
opinions qu’on avoit foutenues far: cet: ob} et. 


Le on réfléchit fur une emblable variée de. fen: 
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timents dans un fujet où il ne s’agit que de comparer deux 
“efpèces de corps entr'eux, & qu’on penfe que pendant deux 
mille ans cette efpèce de petite guerre fcientifique n'eft 
pas encore finie-pour certains efprits; que peut-on dire 
de léfpric-humain', finon qu'il eft de nature à être bien 
difficilement pénétré par les Iumières de la vérité; & que 
lon ne doit pas être étonné de vair des difputes intermi- 
nables , lorfqaue ces difputes font fur des objets qui ne 
tombent pas fous les fens. Cela foit dir en finifflant ce 
Mémoire , dans lequel tout efprit droit trouvera.des preuves 
convaincantes du. fentiment de ceux qui ont regardé-les 
foffiles en queftion comme des dents pétrifiées d’une ou 
de plufieurs efpèces de-poiffons. PRE | 
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EXPLICATION DES FICURES. 


PLANCHE PREMIERE 


Eig. r Porrion d’un os long, qui RERO SGE un 
avant-bras. | 

Fig. 2. Portion d'os life ou fans crête, canelure, &c. 

Fig. 3. Portion d'os fillonné de lillons ondés , & comme 
jettant de petites branches. 

Fig. 4. Portion d'un os long : un peu sonne dans 
une partie de fa longueur. 

Fig. s. Portion d'un os long moins gros. 

* Fig. © Portion d'un os aflez gros. 

Fig. 7. Portion d'un os long un peu creufé en. dedans 
ou plutôt fur un côté de fa furface. 

Fig. 8. Portion d’un os un peu courbée. 

Fig. 9. Portion de quelque tête d'os. 

Fig, 10. Portion d'os dont la furface eft ondée. 

Fig. 11. Corps qui pourroit être une crapaudine. 

Fig. 12. Portion d'os long un re rond , un pe 
applati par une furface. 

Fig. 13. Portion d'un os long: 

Fig. 14, 15, 16, 17. Vertèbres de poiffon ie ow 
moins groffes. 

Fig. 18. Portion d’un corail blanc oculé. 

Fig. 19,20, 21, 22, 23. Petites vertèbres depoiffon. 

. Fig. 24 Portion d’un corail blanc oculé femblable à 
celle de la figure 18. 

Fig. 29,26, 27,28,29, 30, 31e Autre pans & 
moyennes vertèbres de poiffon, | 
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_ Fig. 32. Portion d'un palais de poiflon à fillons tranf- 
verfaux. | | 

Fig. 33. Concrétion du tuffau où fe trouvent les 
foffiles de Courtagnon , & qu’on pourroit prendre pour 
un corail blanc oculé. | 

Fig. 34 Portion d'une pate de crabe. | | 

Fig. 35. Portion d’un corps qui pourroit être un os. 

Il eft canelé ; les canelures font parfemées desetits trous 
dont la fubftance intérieure eft compofée fibres qui 
s'étendent en éventail, & qui fur l’autre furface finiffent 
en petites pointes moufles : on voit aufli ces pointes dans 
les caflures latérales. Peut-être ce corps eft-il un palais de 
poiffon. 

_ Fig. 36, 37. Gloflopètres. | 
Fig. 38. Portion d’un palais de poiflon à fillonstranf- 
verfaux. ee 
. [left inutile fans doute de faire remarquer que les fillons 
de ces différents palais ont des différences , les figures les 
font très-bien fentir. Il en eft de même des vertèbres: on 
diftingue très-bien qu’il y en a qui font à cercles concen- 
triques, une autre à étoiles , d’autres qui ont dans leur 
pourtour des cavités longitudinales plus ou moins larges 
& multipliées. Le trou eft ordinairement central ; il eft 
triangulaire dans une. Cés vertèbres, celles du moins qui 
ont ces différences, paroïflent de poiflons de différens: 
genres. | Mure | 
PLAN GE: LE 
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Fig. 1. Aftroïte branchu à étoiles circulaires & rayons 
éloignés. | 
. Cet aftroïte n’eft pas foflile. Il a été defliné pour donner 
une idée de ceux dont on trouve des portions de branches 
parmi les foffiles de Courtagnon, & qui eft un caryophyl-: 
loïde. Il me femble qu'il ne jette pas de branches fecon- 
dires. On pourroit l’appeller caryophiloïde , extérieure- 
ment canelé en longueur, à étoile ronde & à feuillets: 
inégaux & mamelonés.. Les uns font coniques , les autres 
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courbés ; les autres ont un étranglement en bas, ce qui 
leur forme un empattement. Li SELS : 
Fig. 2. Dent molaire à grande finuofité | deux éminen- 
ces coniques & deux autres qui font chacune une moitié 
de cône. La crête de la finuofité eft ftriée tranfverfalement. 
L'émail eft d’un brun verdâtre. Le corps de la dent eft brun 
& femble être fibreux. Les fibres vont au centre de la cir- 
. Gonférencegles deux éminences coniques font percées fui- 
vant leur a*ëd'un trou rond. Fi | 
- Fig. 3. Crapaudine circulaire ou dent de dorade. I y en 
a de brunes, de gris-clair, de jaune-vif, de noires. 
Fig. 4 Dent conique dont la bafe eft creufe, & qui 
a un cercle blanchätre vers cette bafe. LIN CAMES 
Il y en a d’entiérement blanchâtres. Elles fe fêlent cir- 
culairement , de forte qu'on les diroit ftriées en ce fens. 
Fig. $. Dent conique un peu courbe, noire, avec un 
cercle blanchätre vers la bafe. Elle fe fêie auffi : la bafe eft 
également creufe, Ah 24 { Ar 28e 
: Fig. 6. Dent pyramidale dont la racine eft très-longue ; 
le corps de la dent pyramidal à trois faces inégales ; la 
_bafe eft renforcée d’un bourrelet.: L'’émail eft brillant d’un 
brun verdâtre ; la racine eft brune & brillante, 
* Fig. 7. Portion d'os, : Fins | 
: Fig. 8. Crapaudine demi - fphérique creufe , vue en 
deffous. Er ; | | : 
Cette figure n'eft pas la feule qu’on a trouvée. à des 
crapaudines. Îl y en a de trapezes plates, noires en deflus, 
blanches en deflous ; de demi-fphériques blanchâtres en 
deffus , brunes en deffous avec un cercle blanc à la cir- 
conférence ; de demi-fphériques blanches extérieurement ; 
brunes au milieu qui eft creux ; il y. en a à bafe creufe, 
circulaire, blanchâtre, furface fupérieure noire, & irrésuliè- 


sement parallélogrammes. 

“Fig. 9. Portion de quelque os. Us 
Fig. 10. Morceau de dent aîlée, deffinée de façon à 

en faire voir les ftries circulaires intérieures & comme en 
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Fig. 11. Corps qu’on regardé comme une dént à bafe 
ailée, qui eft creufe en partie. Cette cavité eft recouverte 
d'une partie nacrée en forme de pas de vis. Le corps , qui 
eft en forme d'olive, eff ftrié longitudinalement. | 

Fig. 12. Le même corps plus “petit. 

Ces corps 10, 11, 12 font-ils bien réellement des 
dents ? C'eft ce que je n'oferois pas aflurer. La feule façon 
de déterminer au jufte leur nature, eft de trouver un poiffon 
ou autre animal qui ait un corps femblable. Au refte, ces 
corps font fupérieurement prifmatiques; c’eft-à-dire , que 
le milieu ef äigu , les côtés" plats & inclinés ; la face in- 
terne eft comme concave, compofée du corps olivaire 
& de la partie qui a les aïlerons. Ces deux parties fe 
joignent en faifant l'angle obtus, & font inclinées l’une 
à l'autre, de façon que c’eft l'endroit le plus enfoncé. Le 
corps olivaire eft compofé de parties fibreufes .& dures. 

Fig. 13. Portion d'os plat. 5 
: Fig. 14. Palais à deux rangs d'apophyfes , quarré-long , 
fur le même plan. | 

Fig. 15. Petit os long. 

Fig. 16. Portion peut-être de quelque palais ou d'os. 
“Fig. 17. Palais à deux rangs d’apophyfes plattes &c 
quarré-long & inclinées les unes aux autres: ces palais ont 
beaucoup de rapport avec ceux qui font gravés à la Plan 
che première, | - | 

Fig. 18. Petit os qui a une finuofité à fa petite extrémité. 

Fig. 19. Vertèbre de poiflon avec deux apophyfes. 

Fig. 20. Portion de quelque os. DEga" 

Fig. 21. Dent de poiffon qu'on prétend être la vache 
marine. M | | 
- Fig. 22. Pouffe-pied marin quin’eft pas foflile & qu'on 
n'a fait graver que parce qu’on a trouvé les coquilies avec 
_Îes autres fofliles des montagnes de Courtagnon. | 

Fig. 23. Dent conique, pointue,, un peu courbe à bafe 
aïlée , & dont les côtés des ailes font crenelés fur le bord, 
canelés en dedans, lifles en deflus; la bafe eft creufe, 
tapiflée d’une couche de nacre , en pas de vis. 

Tome V, À à 
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… Fig. 24 Dent conique, courte, à bafe creufe. Elle eft 
d'un beau jaune , comme certaines crapaudines. Elle ef , 
fion veut, une crapaudine conique. HU 

. Fig. 25. Dent à bafe horifontale , corps conique ; 
pointu. | its | TAN SO US 
_ Fig. 26. Dent à bafe angulaire , corps conique, pointu. 
. Fig. 27. Ecaille de poïffon dentée ou crenelée. 

Fig. 28. Dent femblable à celle du n° 26. 

_ Fig. 29. Dent conique un peu courbe, à bafe aîlée, 
creufe & canelée en dedans, Les aîles ont peut-être 
fouffert. | À | 

Fig. 30. Dent conique un peu courbe, à bafe aîlée, à 
ailes plus larges. Aer 

Fig. 31. Portion d'os avec arêtes. | 

Fig. 32. Dent femblablé à celle du n° 26. 

… Fig. 33. Corps globulaire qui pourroit être une crapau- 
dine , ou la partie bombée d’une dent à bafe bombée. 

… Fig. 34. Dent à bafe horifontale ,à corps un peu courbe, 
denté des deux côtés. | ai 

Fig. 35. Dent à bafe évafée, corps droit, pointu, & à un 
feul côté denté. a 

Fig. 36. Dent conique un peu tourbe , pointue, bafe 
Circulaire creufe. PRIS | 

Fig. 37. Dent femblable à celle du n° 26. | 

Fig. 38. Dent à bafe angulaire, corps droit pointu & 
un côté-dentélé. : : =: 

Fig. 39. Dent de vache marine ou de lamie, à crocs 
iNÉgaux, in PP D'ARTS TA 
Fig. 40. Dent de Vache marine ou de lamie dont les 
erocs font plus “égaux, plus gros & courbés. 

Fig. 41. Dent finueufe, comme à pans, à bafe bombée. 

Fig. 42. Dent conique un peu courbe à bafe circulaire, 
creufe, | &jr - 

Fig. 43. Dent femblable un peu plus grofle. 

Fig. 44. Dent femblable à celle du n° 26, mais plus 
petite. | 

Fig. 45. Dent un: peu courbe comme à pans & bafe 
bombée. ù | à SUR 
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_ Fig. 46. Dent de vache marine ou de lamie à crocs 
coniques proportionnellement moins gros , plus petits. 

La dent de la figure 26, & fes femblables font regardées 
comme celles du poiffon appellée Requin. Celles dont la 
bafe eft bombée font-elles de ce poiffon ou d’un autre 
Celles qui ont une bafe ou racine horifontale font-elles 
également du requin, ou d'un qui lui foit congenère ? 
Celles qui ont des crocs ont-elles appartenu à la vache 
marine ou à la lamie? de quel poiffon font celles qui ont 
une bafe aïlée ? Enfin, les autres dents gravées dans cette 
déuxième Planche font-elles de poiflons, comme ïl eft 
probable , ou d’amphibies, ou de quelqu’autre animal? C’eft 
ce qui fe développera , lorfque-quelqu’Anatomifte daignera 
s'occuper de cet objet en faifant une expoñition détaillée 
des dentsèdes poiflons qu'il difléquera. Travail qué j'en- 
treprendrois , fi je demeurois fur les bords de la mer. 
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HUITIÈME MÉMOIRE, 


so HAE Sur les. Bafonire Ou Crapaudines. + 


À )x. appelle Done où. A CH des. corps qu on. 
tire de laterre, qui ont une figure demi-fphérique , conique, 
_quarrée, & qui,de quelque figure qu’elles foient, font creufes 
en deffous. Les demi- -fphériques font une portion de fphère 
ronde ou d’une plus ou moins oblongue & alongée.-Les 
coniques, font plus ou moins pointues. Les ungs ou les. 
autres varient.par la couleur; Il y.en à d’un brun roufsâtre,: 
d'un bleu turquin, d’autres font un peu noires ou entiére- 
ment noires. On en vo de rougeâtres, de blanchâtres. 
Parmi ces dernières , il s’en trouve qui ont dans leur milieu 
une efpèce de tâche qui a en quelque forte la figure d'un 
œil ; d’autres ont un cercle noir ou d'un très-beau blanc. 
Elles varient aufli par la grandeur. l yen a de trois à 
quatre lignes-ÿ d’äutres{ont jufqu'à huit à, ‘dix lignes dans 
leur plus grand diamètre, dé ‘forte qu Gén : remarque 
qui font groffes comme une lentille. 4 tandis’ que d’autres 
égalent la groffeur de la moitié. d'une balle de moufquet, 
d'une fêve de marais ou de, quel Ju autre fruit femblable 
& oblong. + ER at Aie 

L'on feat “maintenant: “quelices foffites fonc des dents 
de dorade , de grondeur, de —Joup marin ,‘ou de quel- 
qu'autre efpèce de poiflon de mer. On n'efl arrivé à cette 
connoiffance qu’à travers plufieurs opinions, qui n'ont 
pu Ëtre détruites qu'avec beaucoup de peine & de travail. 
On a d’abord voulu qu elles fe trouvaflent dans la tête des 
crapauds, enfuite qu’elles fe formaflent dans les rochers, 
comme des champignons , puis on les a prifes pour de 
ces fortes de mamelons dont les échinites Ru plus ou 
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“moins chargés. Enfin on-éft parvenu, d'après des. Obfer- 
vations'exaétes. & bien faites., à-s’aflurer qu'elles avoient 
appartenu à des poiflons, & qu’elles étoient les. dents dont. 
leurs mâchoires ou leurs «palais )étoient armés. 5, 2.1 
iAlne paroit pas que les Anciéns connuflent les bufo-, 
nites ou Crapaudines,- On ne lit.rien dans Pline: qui puiffe, 
ÿ avoir rapport; mais comme.il parle de pierres qu'il com-. 
pare, l’une.à une tortue, l’autre à une grenouille, & .-qu'il 
nomme la première chelonite , & la-feconde: batrachite, 
On.a imaginé.que les crapaudines pouvoient être &.étoient 
en effet la batrachite de Pline. C'eft ce qu'il faut.exami-- 
ner avant d'aller plus loin, & voir, fi-nous.pouvons fçavoir 
Genqu'etôit céttérpierre.dé Pline, ns fire sos le | 
Dans le nombre des noms que Stobée a réunis pour 
être. .ceux de quelqu’efpèces d’échinites foffiles , on lit 
ceux de NVoria &..de Batrachites ., ou, grandes. bufonites.. 
Quant à. celui de. Nora , il fe trouve dans Pline , il nef, 
pas. de l'invention des Lythographes modernes. Le Père, 
_Hardouin prétend qu’il vient#du nom que porte, le. vent. 
du midi ;; qui eft humide , ab humido noro., auftrove Noria 
appellara efl, Cette étymologie peut être vraie... On n’a, 
point, contredit Le Pere Hardouïn furicette- origine. Quelles 
raifons valables trouveroit:on pour n’être pas de, fon. fen« 
timent? Ce nom au-refte eff, dans Pline ,.un fynonime de 
l'ombrie , qui dans la force du mot, fignifie une pierre 
de pluie ou qui tombe avec la pluie ,.ce qui eft favorable 
a J’origine-que le Pere, Hardouin.idonne au mot Noia.”. 
1 Ee.nom de batrachite.demande.un.peu plus d'examen, 
vu. du moins l'application.qu'on: en a, faire très-légèrement, 
a plufieurs fortes de-pierres:.On lit dans. Pline ce peu, de. 
mots.au fujet: de la batrachite.. « On envoye de Coptos 
» des batrachites., Une de ces pierres, refflemble par fa cou- 
» leur à. la grenouille ; la feconde.à l’ébène (ou à l'ivoire }; 
» Ja troifième.eft d’un. rouge tirant fur: le noire». Com- 
meñt.de fi peu de mots fi peu propres à carattérifer des 
corps.en conclure que les batrachites font des échinites , 
des bufonites ou crapaudines ; une infinité de pierres ne 
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Jéuvent-elles pas avoir une couleur femblable à celle de 
a grenouille , être noires comme l'ébene , ou blanches 
comme f'ivoire ; une infinité d’autres ne peuvent-elles pas 
être d'un rouge-noirâtré ? On ne peut certainement dif 
convenir de cette vérité, Malgré les difficultés qui en réful- 
tent, les Éythographes fe font déterminés avec la plus 
grande facilité à appliquer ce nom de batrachite à une ou 
à une autre efpèce de fofliles, comme s'ils avoient eu 
les preuves les plus sûres & les mieux établies. | 
Ce ne font point Agricola, ni Mercati. Le premier ne 
parle de ces pierres, que par rapport à leur couleur, 
& né dit rien fur ce qu'elles peuvent être. Dans le nom- 
bre des pièrres qu'il défigne par leur couleur, il donne 
dans deux endroits, la troifieme forte de batrachite pour 
exemple d'une pierre d’un rouge noiïrâtre ; dans un autre 
endroit , il rapporte ce que Pline dit de ces pierres , prefque 
dans les mêmes termes de Pline & y ajoute feulement 
que , quoique les deux dernières fortes de ces pierres 
n'aient pas la couleur de la premiére , on leur a cependant 
aufli donné le nom de batrachites , parce qu’elles viennent 
du même pays. | EPA roe | 
* Meréati trouve qu'il n’éft pas affez bien prouvé que les 
Anciens aienc connu les bufonites. Il ne peut fe perfua- 
der que les obje&tions que l’on fait contre fon fentiment, 
_& que l'on tire de ce qu'ils ont parlé de batrachites .& 
de, chelonitides, foient fuffifantes pour lui perfuader le 
contraire. Ce neft point la figure des batrachites qui leur 
a fait donner le nom qu'elles portent ; mais la couleur de 
grenouille qu'une de ces pierres a. Il eft vrai, dit Mercati, 
qu'on pourroit trouver en'quelque forte des bufonites qui 
auroient les couleurs des batrachites ; maïs Pline leve-til 
toute difficulté en difant que toutes les batrachites viennent 
_de Coptos? Il veut dire apparemment que les pierres qui 
{ont du verd de la grenouille ont eu aufli le nom de 
batrachites , parce qu'elles venoient du même pays. Il a 
en cela fuivi le fentiment d'Agricola , qu'on a rapporté 
ci-deflus, | Le HO | 
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… C’eft Gefner quiadonné le nom de batrachites aux échini- 
tes ou aux bufonites. Il appelle les échinites grandes batrachi- 
tes , les bufonites petites batrachites. Si cette diftinétion a été 
faire avant Gefner , ilme paroît que c’eft du moins lui qui 
a fixé les idées de plufieurs Lythographes à ce fujet. Mais 
ces Lythographes ont-ils examiné fi c’étoit fur des preuves 
convaincantes , que Gefhner faïfoit cette diftinétion, & 
attribuoit le nom de batrachites à ces fofliles ? T1 ne paroît 
pas qu'ils euffent fait cet examen. Lorfqu’on lit avec atten- 
tion. ce que Gefner a écrit fur cette matière, il eft dé- 
montré qu'il n'a été conduit que par l'opinion vulgaire. De 
fon temps, Fon donnoit le nom de pierre de crapaud ou 
de grenouille à des pierres ; il s’eft imaginé que ces pierres 
_étoient celles dontil eft parlé dans Pline. Il a adopté pour 
ces pierres Les noms qu’il trouvoit dans Pline, & il a été 
“fuivi fans examen par ceux qui lui ont fuccédé. 

C'eft à l’article des grenouilles appellées en latin Raræ 
rubetæ:, en françois rainettes | qui fait partie de fon ouvrage 
fur les quadrupèdes ovipaires, que Gefner s'étend fur ce 
qui regarde la bufonite. On y bit, qu'il conjeëture que la 
batrachite des Anciens , n’eft autre chofe que’ ka pierre 
appellée par les Modernes du nom de Bürax ou crapaudi- 
nes. Il en apporte deux raifons. La première fe tire de la 
_‘reffemblance du nom, le nom de Borax n'étant qu’une 
corruption du mot de Barrakos qui en ef la racine. Quand 
cenom, dit Gefner, n’auroit pas été corrompu , la reffem- 
blance nes'y trouveroit pas moins,lenom de Borax fignifianit 
auf la grenouille appellée en latin Ranarubeta. La feconde 
räifon que Gefner apporte pour appuyer fon fentiment ef 
prife de la couleur de ces pierres. Après avoir copié le 
paflage de Pline , quieft cité plus haut, il conginue en 
difant qu'on lit dans un autre endroït de Pline que fa 
“batrachite:eft femblable à la grenouille verte par la cou- 
leur & par la figure. | 
Si on trouvoit réellement des pierres qui euffent une 
figure de grenouille, que les unes ou les autres de ces 
‘pierres euflent les couleurs que Pline attribue à ces batra- 
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-Chiteÿ ;;on ne! pourroit guère se mpêcher: de ‘regarder ces 
pierres, comme étant celles dont Pline parle. Il:eft ficheux 
-pour lé fentiment de Gefher, que le fecond pañflage qu'il 
icite pour. être de Pline, & pour contenir que la batra 
chite eft 1émblablé par la figure à la srenouille, ne: fe 
trouve point.dans l'ouvrage de Pline. Gefner l’a fans doute 
“rapporté de mémoire , & fa mémoire l’a trompé. De plus, 
Gefner donne dans fon Traité fur la nature des Fofliles, 
"figure de plufieurs crapaudines, qu’ il appelle auff batras 
chites. Ces pierres n’ont nullement la figure de grenouilles, 
-& l'on fait maintenant qu’elles ne font point tirées de la 
ère des grenouilles ni de celles des: crapauds, comme on 
le penfoit du temps de Gefner , mais que ce font des efpèces 
de dents qui tapiflent les mâchoires ou le palais de différents 
_ C'eft cependant furla première, opinion que Gefner ap- 
puie, fon fentiment, d’après.elle qu'il raifonne & qu'il a 
établi ce fentiment dans fon ouvrage fur les Quadrupèdes 
Ovipares. Suivant cet Auteur, Plineavoit dit que les batra- 
chites avoient la fisure d’une grenouille verte ,:ce que l'on 
ne dit point dans Pline. Des Auteurs. ont écrit que l’on 
avoit trouvé des-pierres dans latête de crapauds qui avoient 
un cercle verd ; d’autres qu'ils avoient vu des pierres 
de crapauds, dans la fubftance defquelles il y avoit la figure 
d'un crapaud naturellement peinte ; Gefner en a conclu que 
ces pierres étoient les batrachites de Pline. Gefner n’a-t:l 
pas été en cela trop crédule ? Les-obfervationsqu'il rapporte 
d’après ces Auteurs font-lles sûres? Peut-on y compter? 
Et neft-il pas au contraire démontré qu'on ne trouve pas 
de pierre dans la tête des crapauds ni dans celle dés gre- 
nouilles, & qu'on a pris pour une pierre quelques os de la 


tête de ces deux fortes d’amphibies..- 
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Au refle, nous nous étendrons davantage fur ce fujet 
ci-deflous. Il fuffit d’avoir fait voir ici que les preuvés données 
par Gefner pour affermir fon fentimént , ne font pas capables 
de fixer les idées fur ce que Pline entendoit par les batra- 
_ Chites. Tout ce qu’on peut conclure d’après ce que vu 
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dit, c'eft qu'il a appellé du nom de batrachites des échi- 
nites & des crapaudines. PAPA ERE 

L'of trouve le fentiment de Gefhner adopté dans différents 
Auteurs, ou ils ont au moins mis ces noms au nombre 
des fynonymes des échinites & des crapaudines. C’eft ce 
qu'on peut voir dans Aldrovande , dans Rzaczynski, qui 
donne pour fynonymes de la même pierre, les noms de 
bufonite , batrachite , thelonite, crapaudiné, rubetite; 
dans le Diétionnaire de Bertrand, où il eft dit que la ba- 
trachite eft la même chofe que la chelonite, & qu'ond'ap- 

elle aufli bufonite. Klein dans fon Nomenclateur Lytho- 
logique , rapporte aufli au mot bufonite ceux de chelonite, 
batrachite & de crapaudine. Pour Schwenckfelr, il nomme 
la Brontia & la Ceraunia, qui font fuivant lui des échinites, 
grandes pierres de crapaud , & la crapaudifie, chelonite', 
dont la batrachite eft un fynonymê& L'on a vu plus haut 
que Stobée prétend que les batrachites ou grandes bufo- 
nites font des échinites. Le père Hardouin dit dans la note 
_qu'ika mife au mot batrachite, que la pierre de Pline ne 
convient que par le nom à la crapaudine, qui fe forme 
dans la tête des crapauds. 

. Les anciens Lythographes ne fe font pas feulement con- 
tentés de vouloir que la pierre ou le corps foflile qu’ils ap- 
pelloient crapaudinefüt connu de Pline , mais ils ont adopté 
Ou imaginé des vertus fingulières à cette pierre, & dans 
le goût de celles que Pline attribuoit à celle quon regar- 
doit comme devant être la crapaudine. Les bufonites ou 
crapaudines ne font pas de ces pierres fur lefquelles on ait 
le moins differté, ni débité le moins-de fables ridicules & 
abfurdes. N°y ayant point de pierres qui portent dans l’Hif- 
toire Naturelle de Pline, le nom de bufonite, on ne com- 
prend pas d’abord ce qui peut avoir fait imaginer tous les 
contes que l'on a-faits fur ces pierres ; maïs fi l’on fait atten- 
tion à ce qui eft dit de fuperftitieux dans l'ouvrage de 
Pline; au fujet des pierres qu’il nomme chelonites & ba- 
trachites, on fe convainc que ces noms peuvent avoir 
Êté in fource d’où font forties toutes les forifes qu'on na 
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pas eu honte d'écrire à leur fujet. On les lit dans les ou: 
vrages des hommes les plus étudits & les plus favants. 

_ Lorfqu'on eut découvert des crapaudines, on eut fans 
doute recours à Pline comme à l’oracle qui devoit éclairer 
fur leur nature. Ces corps étant demi-fphériques & con- 
caves, des Auteurs ont imaginé qu'ils étoient les chelo- 
nites de Pline. Suivant ce Naturalifte , ces pierres reffem- 
blent à la tête des tortues ; or les"crapaudines étant demi- 
fphériques , elles avoient de la refflemblance avec les têtes de 
cessmphibies. La conféquence n'étant pas tout à fait juite, 
des Lytholosiftes qui la tiroient, prétendoient que quand 
Pline difoit que les chelonites reflembloient à la tête des … 
tortues, cela ne vouloit pas fignifier que cette reflemblance 
étoit entière, mais feulement que ces pierres ne leur ref- 
fembloienr que parce qu’étant creufes, elles formoient une 
 efpèce de voûte, N celle que forme toute forte de 
tête, & parconféquent celle de la tortue, à laquelle Pline, 
d'après fes prédécefleurs fans doute, avoit comparé les 
Chelonitess “117 4 ri, 

D’autres Lythologiftes ont mieux aimé, comme on l'a 
vu plus haut, croire que les crapaudines avoient plus de 
rapportavec celles qui font nommées batrachites dans Pline. 
Ils furent fans doute féduits par l’efpèce de relation qu'il 
y a entre les noms de crapaudine & de batrachice. Les 
uns & les autres de ces Lytholosiftes crurent enfuite que 
ces pierres ne différoient point de cellesqu'oncroyoit trouver 
dans la tête des crapauds, & que la fuperfition ou la charla- 
tannerie chantoit, comme ayant des vertus aufli fingulières 
que celles que l’on‘attribuoit du temps de Pline aux che- 
lonites & aux batrachites. Ce qui rapprochoit encore ces 
pierres les unes des autres. 

Pour donner une idée des ridiculités qu’on a débitées 
au fujetde la crapaudine, il fuffira d'extraire ce que Conrard 
Gefner à recueilli fur cette matière dans fon Traité fur les 
Quadrüpèdes ovipares. Cet extrait fournira une des bonnes 
preuvés qu’on puifle donner de ce délire où l’efprit humain 
tombe fouvent , lorfau’il fe livre plus à fon imagination, 
qu'a une obfervation fuivie, exaéte & fcrupuleufe, 
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= Le plus grand nombre des Auteurs placent cette pierre 
dans la tête des crapauds. On compte parmi ces Auteurs 
Hermolaus, Mañfarius , Cardan, Albert le Grand, & d’après 
lui Sylvaticus, le Phyfiologue, Chriftophe de Salvert, Ki- 
ranides, Nicolas Myrepfus & Pierre d’Albano. Si ces Au- 
teurs convenoient en ce point ; ils différoient un peu en 
unautre. Braffavolus, qui regardoit ce corps plutôt comme 
un Os que comme une pierre , & qui dit l'avoir tiré lui- 
même de la tête d’un crapaud, veut qu’il foit d’une couleur 
tirant fur le noir , & qu’il prenne de la dureté en vieilliffant, 
ce qui vient de ce que le crapaud fe nourrit de terre. 

Albert le Grand prétend que cette pierre eft tantôtblanche 
& que c'eft lasmeilleure, tantôt d’un brun tirant fur le noir, 
& quelle eft plus eftimée lorfqu’elle à dans fon milieu 
comme une goutte citrine. D'autres fois elle eft un peu 
verte, quelquefois entiérement de cette couleur, quelque- 
fois elle porte l'empreinte d’un crapaud. Sylvaticus veut 
que ce foit un œil blanc qui foit dans fon milieu & que 
cela arrive , lorfqu’on tire cette pierre, le crapaud étant 
encore palpitant. Il aflure aufli avoir vu des pierres qui 
avoient la figure d’un crapaud. ‘ 

,On penferoit que pour fe procurer cette pierre, il ne 
s’agifloit que d'ouvrir la tête de l'animal & d’en extraire 
cette pierre, C'eft apparemment la voie que Braflavolus 
avoit prife , puifqu'il dit avoir tiré lui-même une de ces 
pierres d'un de ces animaux, mais on demandoit ordinai- 
rement beaucoup plus de myftère. Pour l'obtenir on vouloit 
qu'on excitât, que l’on battît le crapaud. Cet animal fatigué, 
& pour fe délivrer de fes fouffrances, dépofoit fa pierre 
par une ouverture fans doute qui fe faifoit à la tête. Il falloit 
être prefte pourla recevoir, non dans fa main, mais dans un 
petit fac d’une étoffe rouge, couleur que le crapaud aime 
beaucoup, autrement l’animal amoureux de fa pierre & 
qui ne la lâche qu’à regret, la ravaleroit. C'eft ce que 
Hermolaus & Mafarius racontent fans fcrupule. Il en eft fi 
jaloux, fuivant Albert le Grand, qu'il fe laïffe plutôt tuer 
que de la Rcher, 
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Ces folies auroient dû, à ce qu'il me femble , tomber 
& s'évanouir en naïffant, fairé même méprifer cette pré- 
tendue pierre, & auroient dû engager à n'en plus faire 
mention; mais beaucoup d’Auteurs répètent les mêmes 
chofes; depuis Gefner il eft vrai que tous n’adoptent pas 
cés contes, mais il paroit qu'ils font cas de ce corps pour 
l'ufage de la Médecine , qui y a ajouté plus de foi que 
cet objet ne mérite. En effet, fi cette prétendue pierre ou 
plutôt cet os de la tête du crapaud a quelque vertu, il 
né la tire, comme toutes les parties animales , que du fel 
volatil urineux qu'il peut contenir. TIRE 

On eft enfin parvenu à détruire toutes ces fables. Les 
contes & les vertus font tombés dans le mépris. Il n'eft 
plus réfervé qu’à des Charlatans , qu’à des vendeurs d’orviétan 
d'y croire, ou de fe mocquer de. la crédulité publique en 
débitant les misères anciennes, &. de les faire croire à ces 
hommes crédules, qui adoptent tout, dès qu'il s'agit de 
leur fanté, & qui fe livrent plus aifément & plus volon- 
tiers à un .Impoñfteur effronté, qu'à un Médecin fage , 
prudent & modefte ; manière d'agir qui fe trouve encore 
plus parmi ces hommes, qui fedifent de la claffe des honnêtes 
gens ; des gens du beau monde, que parmi Le peuple., 

Léonard Camille ne devoit pas être un de ceux qui re- 
viendroïient au parti de la vérité, la tournure de fon efprit 
s'y oppofoit. Îl veut que cette prétendue pierre qu’il ap- 
pelle Borax, Nofa, crapaudine, ait une vertu admirable 
contre Île venin. La meilleure de ces pierres eft, fuivant 
lui , celle qui eft blanche , & il veut qu’elle fe rencontre ra- 
rement. fl demande qu'on lavalé, qu'elle parcoure les 
inteftins , qu'elle arrête l'a@ion du venin fur ces vifcères, 


qu'elle forte enfuite par les felles, & qu’on la réferve pour 


d'autres occafions femblables, Son infufion, veut encore 
Eéonard Camille, eft bonne contre la fièvre, le mal d’ef- 
tomac & les douleurs des reins. Il fut, dit-il encore, 
pour calmer ces maladies , de la porter fur foi; mais iln’en 
eft pas bien sûr. | | + : 
Libavius dit qu'il en avoit trouvé une dans un vieux 
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Crapaud. Cléandre Arroble aflure en avoir vu une: fur la 
tête d'un de ces animaux vivant, & que cette pierre étoit 
recouverte d'une peau veite. Jean-Baptifte Porta ne dif- 
Convient pas qu'il y ait une pierre dans la tête descrapauds, 
hais il ne lui attribue pas une vertu aufli grande que Her- 
molaus prétend qu'elle a. Cæfalpin remarque que cette pierre 
tire fur le blanc, ou qu'elle eft noire, qu'on y diftingue 
quelquefois la figure d'une grenouille. Comme on découvre 
dans la terre une pierre femblable à celle-ci, felon ce 
même Auteur, il prétend que la diftin&tion qui eft entre 
ces deux pierres, vient de ce que celle de la tête du crapaud 
repréfente un crane avec fes veines, & qu'elle a fur fa 
convexité des tachés femblables à la pierre aftroïte & aux 
taches de la peau de crapaud. Chriftophé Encelius raconte 
avoir eu une de ces pierres qui étoit noirâtre & de la forme 
d'une féve médiocre, marquée de taches livides. Mizault, 
pour avoir cette pierre, mettoit un crapaud dars un vafe 
de terre avec des fourmis. Ces infeêtes faifoient du corps 
de cet animal un fquelette, la pierre reftoit avec les os 
Conrard Gefner rapporte avoir vu en Angleterre fe {ervir 
de ce moyen, pour le même fujet, mais on mettoit le 
Crapaud dans une fourmillière. Je remarquerai en pafñlant 
qu'on lit quelque part dans l’Hiftoire de l'Académie Royale 
des Sciences, qu'un curieux fe faifoit honneur d’avoir trouvé 
cette antique façon de difléquer les animaux. | 
Le Médecin Levinus Lemnius faifoit un très-grand cas 
d'une femblable pierre qu’on confervoit dans fa famille. Il 
prétend en avoir vu des effets étonnants dans les morfures 
des animaux, On avoit recours à cette pierre dès qu’on 
étoit mordu d’une fouris, d’une araignée , d’un loir, pincé 
par un fcarabée, piqué par une guêpe. L'on appliquoit la 
pierre fur la morfure ou fur la piquûüre , & l’on s'en retour: 
noit guéri. Il auroit.été plus étonnant que la guérifon ne 
fe fût pas faite. La morfure ou la piquûre de ces animaux 
ou de ces infeêtes n'ayant rien de fâchieux à craindre, fe 
guériflant d'elles-mêmes, & peut-être en moins de temps 
que ce crédule Médecin ne laifloit la pierre fur la bleffure 
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de: fes malades. Un Médecin aufli facile à contenter, ne 
devoit pasrejetter les autres contes débités fur cette pierre, 
auffi en rapporte-t-il plufieurs de ceux dont on a déja parlé. 

Il eft encore fait mention de cette pierre confervée fi 
précieufement par la famille de Lemnius dans la Tauma- 
tographie des foffiles par Gioftone. II y eft rapporté qu'on y 
fait mention dans les Annales de Suabe d’une bufonite ap- 
pellée la pierre de Gretter , laquelle pefoit cinq livres méde- 
cinales ,.moins trois onces, deux gros. Crufius, Auteur dé 
ces Annales, ne s’eft pas contenté d’une citation femblable, 
il a cru devoir faire pañler à la poftérité la découverte d’une 
pierre fi précieufe , qui étoit due à un Bucheron nommé 
Bartolde Gretter. Il faut aufli la rapporter ici, non pas 
que je la croie digne d’être confervée, mais pour donner 
un exemple de la façon dont fouvent les préjugés s'éta- 
biffent. HR Mare 

Un jour un Bucheron étant allé aux boïs après midi pour 
en couper’ & lier des fagots, entendit beaucoup de fiffle- 
ments & de bruit près d’un ruiffeau. Etant allé à ce bruit, 
il apperçut un amas incroyable de divers ferpents , de vi- 
pères & de crapauds d’une groffeur furprenante. Le Bu- 
cheron effrayé de cette affemblée , plante en terre une 
branche d'arbre pour fignal & part promptement. Ayant 
retourné à cet endroit deux fois le même jour & une le 
troifième , il ne vit plus ce dernier jour de ferpents, mais 
un Crapaud mort & un ferpent qui brilloit au milieu d'une 
mafle vifqueufe , blanche & groffe comme le frai d'une 
grenouille, Ce qui fut de la plus srandeimportance, il trouva 
dans, cet endroit la pierre de’crapaud dont il s'agit, & 
 lemporta dans fa cabane, (comme on le penfe bien). Crufius 
dit que cette pierre (fi précieufe) étoit entre les mains 
du plus ancien de la famille des Gretter ; & ce qui devoit 
être pour que cette merveille ne fe perdit pas, on ne la 
prêtoità perfonne, fur-tout à des étrangers, qu'on ne déposät 
eh gage cinquante ou cent florins. AL 

Une obfervation faite par un Bucheron, qui a pris une 
pierre trouvée dans un endroit où il avoit vu des ferpents 
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&t un crapaud enfemble , qui l'avoit prife au bout de trois 
jours, & dans un temps où ces animaux n'y étoient plus, 
excepté un deices ferpents & un crapaud mort, d'aucun 
defquels il n’avoit pas vu fortir cette pierre ; une telle obfer- 


ation, dis-je, méritoit, à n’en pas douter,être confervée dans 


des Annales hiftoriques, & fait honneur à la faine critique 


de l'Analifte & de ceux qui l'ont crue. 


Outre cela, comme Gimma dont j'aitiré cette hiftoire , 
le remarque très-bien, Crufius auroit bien dû dire de quelle 
sroffeur étoit le crapaud. Il devoit en avoir une, dont 
jamais crapaud n’avoit approché , puifque la pierre pefoit 
un peu moins de cing livres & demie de Médecine. Si l'on 
peut argumenter, dit Gimma , de la pierre de bœuf, qu'on 
dit avoir la grofleur d’un œufou d’une balle de paume, le 
bœuf doit êtreun petit animal en comparaifon de ce crapaud. 
Crufius , continue Gimma , auroit encore put dire, fi cette 
pierre avoit été prife de la tête de cet animal , ou s'il croyoit 
qu'elle en fût tombée. Au refte, dit encore Gimma, fi 
Gioftone, qui parle d’après Crufius, croit bonnement cette 
hifoire | pour nous nous ne fommes pas fi faciles à ajouter 
foi à de femblables extravagances. MB pe 

Cette conclufion eft la feule que Gimma pouvoit tirer, 


& à laquelle tout homme de bon fens doit foufcrire. C'eft 


cependant, à ce qu'il paroît, fur de femblables obferva- 
tions, faites par des Obfervateurs aufli sûrs que le Bucheron 
Gratter , que"Pline & depuis lui tant d'Auteurs graves ont 


débité des contes pareils, «& dont on a eu tant de ‘peine 


à revenir ou à faire revenir, même de nos jours , les per- 
fonnes qui en font entichées. 

‘Un exemple bien frappant de cette difficulté, eft celui 
que Chiocco a donné dans’fa defcription du Cabinet de 
Calceolarius. Chiocco s'élève avec beaucoup de vivacité 
contre Imperati, qu'il ne nomme pas cepéndant, & qu'on 
reconnoit en comparant un pañlage de l'ouvrage d'Impe- 
rati, avec un eñdroit du Cabinet de Calceolarius, qui n'eft 
que ce paffage rapporté par Chiocco. Imperati avoit avancé 
que ce n’étoit que « d’après une faufle opinion du vulgaire 
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. qu'on. difoit que Îles crapaudines fe tiroient de la tête des 
» crapauds, mais qu'on les trouvoit dans des rochers 
». où elles naifloient, comme de petits -champignons , aux- 
» quels elles reflembloient non-feulement par la figure, 
» mais encore par la couleur »... Tr ACCDES | 
-Chiocco n’attaque point Imperati du côté qu'il falloit le 
prendre. Imperati fait croître les crapaudines dansles rochers 
comme les champignons; il étoit repréhenfible d'avancer 
cette erreur, elles ne végètent point ainfi. Ce font, comme 
on l’a dit, des dents de poiflons qui ont été enclavées 
dans la matière dont ces rochers font compofés, dans le 
temps que cette matière n'avoit pas encore pris de confif- 
tance, Cette vérité aurefte n'avoit pas encore été démontrée 
du temps de ces deux Auteurs. Chiocco étoit, à ce qu'il 
paroït, dans la même erreur qu’Imperati. Ilspenfoit à la 
vérité qu'il y avoit des crapaudines fofliles, mais il vouloit 
en même temps qu'il.y ebt.de ces pierres réellement tirées 
dés crapauds. Impérati, qui regardoir cette opinion comme 
faufle, & comme une opinion populaire, devint pour 
Chiocco un'adverfaire qu'il ne falloit pas ménager ; ne pas 
croire que quoiqu'il y eût des crapaudines fofliles, il s’en 
trouvoit auf dans les crapauds, étoit un crime aux yeux 
de Chiocco. RE Ph 4 ; 

Cet Auteur fe flatte, en s’élevant comme il fait contre 

Imperati, de prendre la défenfe de quantité d’Auteurs du 
premier mérite, quiavoient reconnu l’exiftence de la pierre 
tirée de la tête des crapauds. Appuyé de l'autorité de Her- 
molaus, d'Albert le Grand, de Porta & de Spigel, il ne 
doute point qu'il ne batte en ruine le fentiment de fon 
adverfaire, Hermolaus admettoit tout ce qu’on difoit de 
cette pierre, & regardoit fa découverte comme étant due 
aux modernes, Albert-[e-Grand avoit vu de ces pierres. 
Porta ne différoit des autres , qu’en ce qu'il difoit que cette 
pierre ne fortoit pasde Îa tête des crapauds, mais que ces 
animaux la vomifloient lorfqu’on les avoient bien battus ; 
&t quelques perfonnes qui avoient vu Porta , avoient afluré 
… Chiocco, que Porta n'avoit jamais rien écrit qu'il n'eüt 
Lt vu 
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ou expérimenté. Spigel très-célèbre Profeffeur de Chirurgie 
& d'Anatomie à Padoue, lui avoit écrit à lui Chiocco, 
qu'il regardoit comme une vérité, l’exiftence de la pierre 
de crapaud , qu'il en amoit une minérale, &'une qui fe 
tiroit réellement de la tête de ces amphibies. - 

Ce concours d’autorités empruntées de perfonnes cé- 
lébres, paroiffoit à Chiocco un argument qu’on ne pouvoit 
renverfer ; & en conféquence , il ne convenoït guère à 
fon adverfaire de tenter même d’en douter. Certaine- 
» ment, dit Chiocco, ilne faut pas ainfi méprifer, n’y tour- 
» ner en ridicule l'autorité de très-graves Auteurs, qui 
» unanimement aflurent après les expériencés qu'ils ont 
»’faites, qu'il fe trouve des pierres dans les têtes des cra- 
» pauds ». [l étoit plus convenable, felon Chiocco , de 
dire qu'on découvroit dans, les rochers des pierres qui 
avoient du rapport avec les bufonites; qu'il falloit en faire 
voir les différences ; maïs qu'il n’étoit pas décent de vouloir, 
_ fans preuves, renverfer un fentiment établi dépuis fi long- 
temps, & foutenu par les plus habiles Phyliciens. Enfuite 
Chiocco , appelle à fon fecours Calceolarius qui poflédoit 
. de ces pierres. Il argumente aufli d’après Cicéron , d’après 
Homère. Enfin il fait entendre que c’eft jaloufie de la part 
de fon adverfaire, que de propofér le fentiment qu’il em- 
RES Rte eu - FA 

Si Chiocco, au-lieu de s'élever ainfi contre Impérati, 
_eût fait attention que Spigel, fur l'autorité duquel il s’ap- 
 puie en partie, regardoit la prétendue pierre de crapaud 
comme un os, & que quelques autres Auteurs avoient déja 
_ avancé qu'elle tenoit plus de. la nature de l'os que de Ja 
pierre , Chiocco auroït fans doute été plus modéré dans 
fa critique, qui ne peut maintenant que paroître trop vive, 
déplacée , &, qui pis eft, faufle, 5 Le 

Aldrovande , qui avoit examiné cette matière avec plus 
de_fang froid , après avoir rapporté différents fentiments, 
& détaillé tout ce qu'on difoit de fingulier, & de mer- 
veilléux de la batrachite, conclut qu'il y a dans la tête 
des crapauds une partie à laquelle on donne ce nom, 
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_ & que l’on trouve en térre un foflile qu’on a défigné par 
€e même nom, penfant apparemment qué , pourvu qu'on 
s’expliquât , on pouvoit impofer lé même nom à différente 
bide, C'ER fans doute cette façon dé penfef, qui a été 
caufe quil n'a pas hélité au commencement du chapitré 
où 1l s’agit de. ces pièrres dans fon ouvrage, d’appeller 
Bufonites où Kuberites une pierré compoñée de fable , qui 
‘avoit une fieure très-groflière de crapaud ou de fphinx; 
figure au rêfte qui paroït avoir été un peu aidée par l'ima- 
gination du, Graveur ou par celle d'Aldrovande même, 
qui femble dans.tout fon ouvrage faire trop de cas de ces 
pierres, qui ont: ainfi des figurés grotefques & qu on ferait 
fouvent refflembler à mille chofés différentes, feélon que 
: l’on auroit l'imagination plus ou moinsvive, & qu'on feroit 
plus ou moins porté à pofléder de ces grotefqués, qu'on : 
appelle communément jeux de la nâture, & qu'un Auteur 
de nos jours regarde au contraire comme des effais que 
la nature fait pour parvenir à la formation des corps les 
plus parfaits. | FA À | | 
_ La difpute de Chiocco a peut-être beaucoup contribué 
à faire prendre à Aldrovande le parti qu'il a embraffé, Elle 
a dû au moins l’engager à établir une diftinétion entre 
la batrachite foflile & celle qui ne l'étoit pas. Cette dif- 
_ tinion fe trouve communément établie dans les ouvrages 
qui ont.paru depuis cette difpute, & dans lefquels il s'agit 
dé ces corps. L'on y voit que le mérveilleux de Îa pierre 
des crapauds, qui s’étoit infenfiblement accru, s’eft affoibli 
de la même mamière jufqu'à devenir ridicule, & à s'effacer 
entiérement. On ne recherche guère plus ces. prétendues 
pans de crapauds. On ne veut plus que dés crapaudines 
offiles, & les Evychologiftes n'ont guère täché dans leurs 
recherches que de fe procurer dés lumières, au moyen 
defquelles ils puflent déterminer ce qué réellement elles 
étoient, | | ER AURONT: CIRE 
Impérati les faifoit, comme on a dit plus haut, croitre 
dans les rochers. Cette idée a eu quelque cours. Charleton 
àe croyoit pas que lés crapaudines fuffent dues aux crapauds; 
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_mais de même qu'Impérati, il les faifoit. naïtreldlans les 
rochers, à la manière des champignons. Bécher l'appelle 


et 


bufonite minérale & la décrit comme étant éffeétivement 
un minéral, L’Auteur Italien du traité des Pierres Pré- 
cieufes en parle aufli comme d’une piérre qui fe tire dés 
rochers, Il la défigne par le nom de pierre du vertige ou 
de crapaud. Le premier de ces noms lui étoit donné par 
des Charlatans qui couroïent l'Italie, & vendoient cette 
pierre pour être très-utile contre plulieurs maladies & fur- 
tout contre le vertige, Cet Auteur qui paroit un peu croire 
à ces vertus, parle de plufieurs fortes de ces pierres , rap- 
porte ; d'après fon expérience, qu'on en trouvoit dans dés 
rochers de certaines:mers de la France, de la Sardaigne 
& de l'Ile Majorque; qu'on eafloit à coups de marteaux 
ces rochers, & que ASE éclats on trouvoit de ces pierres. 
On revoit encore le fentiment d'Impérati dans le Cabiner 
de, Sainte-Geneviève par le Père du Moulinet : on y lit 
quon a expérimenté « qu'il n'eft pas vrai que la crapau- 
.» dine fe trouve dans la tête de gros crapauds, maïs qu'elle 
» nait à la manière d’un champignon parmi les rochefs 
» & les pierres ». Le Père du Moulinet fait le dénom- 
brement de plufeurs des prétendues vertus attribuées à 
cette pierre, & paroït en: croire quelques-ünes. | 

. Pomet étant Marchand Drosuifte, il devoit lui coûter 
d'abandonner entiérement tout ce qu'on racontoit des vertus 
de la pierre de crapaud. A l'article où il parle de cet 
animal , il rapporte, en homme-perfuadé, les vertus de cette 
pierre, & finit en difant « qu’on fuppofe à la place de la 
» crapaudine , une petite pierre ronde ou longue qui fe 
» trouve en plufieurs endroits de l’Europe & même en 
» France ». A l’article où il s’agit plus particuliérement de 
la crapaudine foffile , il reconnoiît qu'elle fe trouve en terre, 
& que c’eft àatort qu'on a prétendu qu’elle fe tiroit de fa tête 
de vieux crapauds, ou qu’elle -étoit vomie par ces animaux. 
Il ne paroiït pas ici qu'il lui crût de grandes vertus, mais il 
tient pour la pierre des têtes de crapauds. « Quoique Boot, 
» dit-il, & quelques autres aflurent que la crapaudine fe 

| | Cc2 
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» trouve dans.la terre, je ne voudrois pas néanmoins con- 
» tefter qu'il ne s’en trouve dans latête des vieux crapauds ; 
». mais il eft certain que celle que nous vendons ne pro- 
». vient point de ces animaux, mais fe trouve dans la terre ». 
Quand notre avantage fe trouve lié à une opinion, c’eft 
_un titré.de plus pour tenir à cette opinion. Il n'eft donc 
ps étonnant que Pomet n'ait pas entiérement rejetté les 
préjugés qui régnoient encore en partie dans fon temps. 
.On doit lui favoir gré au contraire de n'avoir pas foutenu 
que la crapaudine foflilé étoit la pierre de crapauds pé- 
RP LE ER RE ee En ea PA 
.. Quelques-uns des Auteurs, qui ont traité des drogues 
fimples, ou n'ont rien décidé fur la craäpaudine , ou Font 
confondue avec la batrachite des modernes. Parelli, par 
.exemple, après avoir rapporté l'expérience qu'il avoit faire 
pour s’aflurer fi l’on trouvoit aufli une pierre dans les 
araignées, conclut que ce qu'on difoit de cette pierre 
d’araignée eft une fable & un vrai conte, & que peut- 
_€treil en étoit de même de la pierre des crapauds, Etmuller 
dans fon Commentaife fur Schroder fe contente de dire 
que, quels que foient ceux qui fouténoient qu'elle venoit de 
ces animaux, On n'avoit encore rien déterminé à ce fujét. 
Boeclér, .dans fa Matière Médicale, après avoir bien 
décrit Îles crapaudines , avoir rapporté leurs prétendues 
.Vertus, avoir réfuté Langius qui prétendoit qu'en appro- 
. Chant une crapaudine d’une chandelle allumée, cette chan- 
.delles’éteignoit, Boecler, dis-je, ne décide rien fur la nature 
de ces corps, cite feulement en note le fentiment d’Im- 
_pérati, de Merér & celui de Mentzelius. Si Boecler n'eut 
pas décrit les bufonites ou cräpaudines, on feroit porté à 
croire qu'il n'en avoit pas vü , puifqu’il donne tout au long 
le fentiment de Mentzelius, & qu'il lé place au nombre 
. de ceux fuivant lefquels on prétend expliquer la nature 
des crapaudines. Il he s’agit pas dans Mentzelius des bu- 
fonites , mais des batrachites ou des chelonites. Cet Auteur 
Joutient que ce font des corps formés dans l'intérieur de 
quelques efpèces d’échinites, Il eft donc étonnant que Boe- 
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ler, qui, en décrivant les bufonites , avoit dit que rarement 
-elles furpaflent en grandeur celle de l’ongle humain, ne 
fe foit pas apperçu que ce ne pouvoit être de la bufonite, 
dont Mentzelius parloit, Il devoit d'autant moins tomber 
dans cette méprife que Mentzelius compare la pierre dont 
äl parle, fous le nom ïil eft vrai de pierre des crapauds, 
à un échinite d'une belle groffeur tiré de la mer Baltique, 
& qu'il a fait graver. De plus, Mentzelius dit expreffément 
que les différentes efpèces des pierres dont il parle, fe 
forment dans différentes efpèces d'échinites. 

La méprife de Boecler ne vient que de ce que des Au- 
teurs ont appellé du nom de bufonite, des pierres que 
d’autres appelloient batrachites , & que ce dernier nom 
a été donné par d’autres Ecrivains aux bufonites. On n'eft 
“pas au refte autrement étonné de la méprife de Boecler. 
La matière en queftion n’étoit pas de fon temps aufli 
éclaircie. qu’elle left maintenant. L'ouvrage de Mercati 
mavoit pas paru. Mercati a fait voir qu'on ne devoit pas 
confondre ces différents corps. Quand l’on n’auroit aëtuel- 
lement que les éclairciffements dûs à Mercati, on ne devroit 
plus commettre une femblable méprife. Malgré les ré- 
flexions de cet Auteur, malgré ce que plufieurs autres ont 
pu dire encore de plus pofitif à ce fujet, Rieger néan- 
moins eft tombé dans une méprife encore plus grande. 
T1 réunit fous le nom de Bufonites les différents corps 
“connus fous les noms de Batrachites, Chelonites, Brontia, 
Onbria, ovum anguinum. Cet Auteur dit, ileft vrai, que 
-de ces corps les uns font, fuivant des Auteurs , des dents 
de quelques poiflons, que d’autres font , au fentiment 
-d'Ecrivains différents de ceux-ci, des échinites; mais 
äl ne défigne point lefquels de ces corps font düs aux 
dents de poiffons ou aux échinites. D'où il réfulte une 
-confufion d'idées, qui ne devroit. pas être la fuite de la 
le@ure d’un ouvrage tel que celui de Rieger , qui ef fait 
pour en donner de juftes & de précifes. 

… Lefentimentd’Impérati, felon lequel lesbufonites croiffent 
dans les rochers à la façon des champignons, après avoir 
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été adopté par différents Auteurs, comme on l'a vu plus 
haut, après avoir été combattu par Chiocco fans être ren- 
verfé , l’a enfin été par plufieurs Obfervateurs, qui ont 
heureufement penfé que ces corps étoient des parties de 
quelques animaux marins dépofées par la mer, & que par- 
conféquent il falloit examiner les différentes parties de 
ces animaux, Ces Auteurs ont bien prouvé que les crapau- 
dines étoient des dents de poiffons, mais ils ont varié fur 
l’efpèce de poiffon aux dents duquel il falloït rapporter ces 
corps fofliles. On aura une preuve convaincante de cette 
Variation, par l'analyfe de leurs fentiments. | 
Merret eft un des premiers, s’il n’eft pas le premier 
qui aît porté fes vues du côté de l'examen de ces poiflons. 
Il prétend dans fon ouvrage fur les Chofes Naturelles des 
Îles Britaniques , que les crapaudines font des dents de 
loup marin pétrifiées. Peu de temps après, Scilla ft voir 
que ces fortes de fofliles connus aufli fous le nom d'yeux 
de ferpents , n'étoient que des dents du poiflon appellé 
forge, de la dorade ou de quelques autres poiffons. M. An- 
tome de Juflieu, dans un Mémoire inféré parmi ceux de 
FAcadémie des Sciences pour l'année 1723, n’eft pas en- 
tiérement de l'avis de Scilla. Il veut bien que les crapau- 
dines foient des dents de poiffons , mais il n'admet pas que 
ce foit de la dorade, Il prétend que ce font les dents du 
poiflon nommé le grondeur qui vit dans les mers des Indes. 
» Îleft vrai, dit-il, que l'opinion de Scilla paroïfloit affez 
» vratfemblable , avant cette dernière découverte, puif- 
» qu'efféétivement les unes & les autres de ces pétrifica 
» tions avoient affez de rapport aux dents de la dorade; 
» mais R vue de celles du grondeur en découvre une ref 
» femblance aflez parfaite avec ces fortes de pierres fi- 
» gurées ; pour nous donner lieu d’affurer que.ces parties 
» offeufes de poïflon étranger ont pu également fe pé- 
» trifier en France comme celle de notre dorade ». 
_ M. de Juffieu peut avoir raifon, & Scilla ne pas avoir 
tort. Scilla n'a pas feulement dir que les crapaudinesétoient 
des dents de dorade, mais de la dorade & de quelques autres 
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poiflons : un de ces derniers poiflons par conféquéfit peué 
être le grondeur. M. Juflieu avouant que « les unes ou 
» les autres de ces pétrifications avoient aflèz de rapport 
» avec les dents de la dorade » ; & difant feulement enfuite 
que ces mêmes pétrifications « ont une reffemblance affez 
» parfaire avec cès fortes de pierres fgurées », il n’admet 
qu'une refflemblance d’approximation. L’une par conféquent 
peut avoir autant de valeur que l’autre. M. de Juflieu, 
qui avoit avancé dans un autre Mémoire avoir trouvé 
dans les pierres dés mines de charbon de Saint Chaumont 
en Lyonnois des einpreintes de fougères & le fruit de 
Varbre trifte, qui font des produétions de l'Amérique , avoit 
befoin d'une nouvelle preuve ‘du fentiment qu'il avoit 
embraflé "pour expliquer la façon dont les plantés avoient 
Été tranfportées d'endroits fi éloignés de notre continent, 
dans celui où l’on en trouve maintenant des débris , n’étoit 
pas fâché de trouver un moyen d'infirmer le fentiment de 
Scila , & de confirmer ainfi le fien. Mais Scilla auroit pu 
répondre, que, quand il y auroit des crapaudines qui 
euffent « une reflemblance aflez parfaite avec des dents 
» du grondeur, il en exiftoit aufli qui avoient aflez de 
» rapport avec les dents de la doradé », & que par con- 
féquent parmi les crapaudines, qui varient beaucoup par 
fa figure & par la grandeur , il pouvoit très-bien s'en 
trouver qui fuflent des dents de dorade, d'autant plus 
qu'il peut y avoir des dorades dans les mers des Indes, 
comme il y en a dans les nôtres, & qu'en effet on en 
voit beaucoup dans ces dernières fuivant plufieurs voya- 
sait CSS PRET | 

C’eft le fentiment que les Lytholosiftes ont a@tuellement 
embraflé , comme on le verra ci-deffeus. Ce n'eft pas cepen- 
dant fans quelque difcuffion , ni refiridion, qu'il a acquis 
de la faveur. Quand une vérité n'a pas encore pris une 
certaine confiflance, ceux mêmes qui donnent des preu- 
ves de cette opinion , ou jettent de l'ambiguité fur cette 
vérité, comme a fait M. de-Juffieu par fa remarque fur 
Je fentiment de Scilla , ou tiennent encore un peu à l'erreur 
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qu'ils combattent, comme le prouve Merret. En recon- 
noiffant les bufonites pour être des dents de poiflons, 
Merret paroît croire encore aux pierres de [a tête des cra- 
auds , en accufant les Jouaillers de vouloir en impofer au 
Public, & de vendre de ces dents, qu'ils ont tiré de la 
mâchoire de ces poiflons , au lieu de la véritable pierre de 
“Crapaud "50 | Home ME 
-Woodward qui fait cette remarque fur Merret avoit 
adopté fon fentiment pour ce qui regarde l’origine des 
crapaudines. Il les prengit, comme Merret , pour des dents 
de loup marin pétrifiées. Juncker dans fa Chymie, dit 
feulement que les bufonites font des dents molaires de 
quelque poiffon qu'il ne -défigne point. C’eft ce que fait 
aufli M. Dargenville dans la première partie de fa Lytho- 
logie. Cette retenue peut être fage , mais c’eft tomber dans 
une erreur partielle, que de carattérifer la crapaudine 
comme M. Darsenville la cara@érife. Il dit en général 
que c'eft une pierre, qui dans fon milieu repréfente un 
œil ou un cercle blanc & noir, Il y a des crapaudines qui 
n’ont point ce prétendu œil ou cercle. M. Dargenville 
attribue par fa définition à toutes les crapaudines, ce qui 
convient feulement à une forte de ces fofliles. Sa défini- 
tion, outre cela , pourroit. aufli bien convenir à certaines 
agates qui ont ainfi dans leur milieu un œil femblable 
à celui que M. Dargenville attribue aux crapaudines. 
Il fe trompe encore, à ce qu'il me paroït , en donnant 
le nom de Rubetites à la crapaudine. Ce nom eft celui que 
Aldrovande a impofé à une pierre fableufe qui reflembloit 
très - groffiètement à un crapaud , & dont on a parlé plus 
haut. C’eft jetter de la confufioh que de tranfporter ainfi 
‘unnom d’une pierre à une autre pierre , lors fur-tout qu'elle 
en a déja un. Il n’auroit pas dû non plus mettre au nom 
bre des fynonymes de la bufonite, le nom de Bora; ce 
nom ou plutôt celui de Borax avoit été donné à la pré- 
tendue pierre de la tête des crapauds. Il a été trompé par 
Lémery qui compte auffi lé nom de Bora au nombre de 


_ plufieurs fynonymes de la crapaudine. Ce font là des remar- 
ques 
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ques grammaticales, & qui ne font guère du goût de nos 
jours ; mais lorfqu'on travaille pour méttre l'ordre dans 
une matière confufe & embrouillée, on eft plus d’une fois 
oblisé d’entrer dans ces difcuflions. 


e ‘4 e 


Les Auceurs fyftématiques qui ont parlé de la crapau- 
dine , la regardent aufli comme une dent de poiflon. De 
ce nombre font M. Linné & Wallerius. Celui-cineé nomme 
_ point le poiffon dont elles ont été les dents. Il avertit feule- 
ment que, quoique les noms qu'elle porte, puiffent faire 
croire qu’elles ont fait partie de crapauds ou de grenouil- 
les , elles n'ont cependant rien de commun avec ces añi- 
maux. M. Linné la défigne fous le nom d’ichthyotithe de 
dent molaire du loup marin qu’il appelle anarichas. M. Bo- 
mare n’en parle point d’une" manière particulière. Il 1° 
confond avec quantité d’autres pétrifications fous le nom 
générique de pétrifications de poiflons, & il réunit dans 
une note la defcription.que Wallerius en a donnée, & 
ce qu'il dit aufli dans une note. M. Bomare s'explique un 
peu plus dans fon Diétionnäire. Il rapporte ces dents à 
celles du grondeur, quoiqu'il dife cependant que c'eft une 
vraie dent molaire de dorade. La bufonite néanmoins ne 
peut pas être du grondeur & de la dorade en même- 
temps ,,à moins qu'on ne pensât qu'une partie des foffiles, 
qu’on appelle crapaudine ne foit du grondeur , & l'autre de 
la dorade. Ce qu'il auroit fallu remarquer, & ce quina 
pas été diftingué par M. Bomare. Il tire même fa preuve 
de la defcription de la mâchoire du grondeur. Cette mé- 
prife de M. Bomare eft une #touvelle preuve que la mul- 
tiplicité des objets, dont les Auteurs de Diétionnaires font 
obligés de parler , les empêche affez fouvent d’être exacts. 
Je pourrois en apporter, plufieurs exemples, je me conten- 
terai d'un tiré du Di&ionnaire de Trévoux. On y dit au mot 
crapaudine que ce foffiléeft une pierre précieufe, on l'y 
appelle en latin Batrachites. La crapaudine n'eft pas. une 
pierre précieufe. IL faut diflingner de ces Ditionnaires 
fouvent peu médités, celui qui eft intitulé Manuel du 
Naturalifte, Ce qu'on y dit eft exa@, Peut-être ne pour- 
Tome. Pre EE 
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“roit-on y trouver à redire que l'idée où les Auteurs font, 
qu'on doit rapporter les crapaudines aux dents molaires 
de la dorade & du grondeur. Il y a deux chofes ici qui 
paroiffent un peu générales. Les crapaudines coniques font. 
elles des dents molaires ? La dorade & le srondeur font-ils 
les feuls poiflons dont les dents peuvent fe rapprocher des 
crapaudines. Ces corps fofliles varient beaucoup, fuivant 
même les Auteurs du Manuel du Naturalifte. La diverfiié 
“des formes des crapaudines dépend de l'efpèce de dents. Il 
y a donc -des crapaudines qui ne dépendent point des 
molairés. 3 UE Te | 
_ M. Bertrand eft celui de tous les Auteuts ; que je con- 
“oifle , qui ait mis plus de clarté & d'ordre dans ce qu'il 
dit des crapaudines & des autres fofliles, qui font düs à 
des dents pétrifiées. Une feule chofe demande quelques 
réflexions. M. Bertrand,réunit, fous le nom de gloffopètre, 
tous les fofliles , de quelques poiffons qu'ils foient. Quoique 
l'on puiffe à la rigueur ranger fous une même dénomination 
_une fuite de foffiles qui peuvent avoir, par un côté quelques 
rapports , cependañt quand cette dénomination été aflec- 
tée en particulier à un de ces fofliles , il réfulte de cette 
dénomination générique une efpèce d’embarras quil eft 
toujours bon d'éviter. M. Bertrand paroït avoir fenti 
cette difficultés, puifqu'il dit que « le nom de gloflopètre 
» eft fort impropre & qu’il ne le conferve que parce qu'il - 
» eft adopté généralement par-tout ». Non-feulement ce 
_nom éft impropre, puifqu’il donne l’idé d’une langue pétri- 
fiée, & que les corps qui le portent font des dents de 
poiflons , mais employé comme il l'eft par M. Bertrand , il 
préfente l’idée d’un foflile triangulaire, ce que l’on ne recon- 
noit pas dans les bufonites, ni dans quelques autres dents 
foffiles. A La PSE ae Et té 
Ce défaut auroit pu être facilement évité, eñ adoptant 
un dés autres noms qu'on a imaginés pour déligner ces 
foffiles; celui, par exemple , de odonropèrre , qui ne donné 
que l’idée d’une dent pétrifiée auroit beaucop mieux convenu 
pour défigner génériquement toutes les dents foffiles de 
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quelqu’animal qu’elles fuflent. M. Bomare a aufli fenti cette 
réforme , & il en avertit dans fa Minéralogie. La définition 
_ que M. Bertrand fait en général des gloflopètres, laifle auff 
quelque chofe à défirer. Elle ne convient point à toutes 
les dents qu'il range fous cette dénomination générale de 
gloffopètres. Ces fofliles font, fuivant lui , « des petites 
» pierres en forme de cône ou de pyramide comprimée , 
» qui d'une bafe plus ou moins large finiflent en une pointe 
» plus’ou moins obtufe , avec des côtés plus ou moins 
. » arrondis & quelquefois dentelés ». On recônnoït facile- 
ment à cette définition les fofliles qui portent particulière- 
mentle nom de gloflopètre ; mais cette définition ne con- 
vient en rien aux différentes bufonites, qui font hémifphéri- 
que. Il y a donc un défaut effentiel dans cette définition , 
puifqu elle ne convient pas à chaque efpèce du défini. 
. Malgré ces inadvertances , M. Bertrand a travaillé plus 
que perfonne à débrouiller cette matière qui eft très-con- 
fufe;.& qu'on ne peut éclaircir qu'en examinant en particu- 
lier ce qui regarde chacun des foffiles qu'il a réunis fous le 
nom générique de gloffopètres. Il a fenti le travail que ces 
éclairciflemens demandoient ; « nous “avons garde, dit-il, 
_» pour diftribuer les gloffopètres , d'entrer dans tous Îles 
My détails des divers Auteurs. Leurs clafifications font aufli 
» longues qu'embarraflantes. Nous nous contenterons de 
» diftinguer dix efpèces de gloffopètres ». Moins fage que 
M. Bertrand , j'ai ofé entreprendre ce travail pour ce qui 
regarde les bufonites. J’ai même cru , pour rendre l’examen 
plus intéreffan:, devoir porter mes vues encore plus loin 
que ce qui a feulement rapport à l'ordre claflique, qu'on 
peut mettre dans ces corps; j'ai cru devoir donner l'hiftoire 
des opinions que l’on a eues à leur fujet , fi mon travail 
n’eft pas regardé comme inutile, quelqu'un plus habile, plus 
. Courageux &:plus patient que moi parviendra un jour à 
porter dans cette matière , toute la clarté dontelleeft fuf-. 
<éptible, & dont elle a un très-grand befoin. 
…… M. Bertrand admet trois efpèces de bufonites qui fontles 
fept , huit & neuvième de fes gloffopètres. Il sppale la fep- 
& | | D d2 
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tième /a gloffopètre ou la bufonite orbiculaire & hémifphér:- 
ques, fouvent faite en gondole, Ces bufonites « font , fuivant 
» lui, des dents molaires de loup marin , du grondeur, du 
>». poiflon appellé Sarous ou Spargus ». La huitième eft a 
ploffopètre ou bufonite rhomboidale , cubique ou irrégulière, 
Jouvent a fuperficie platte. M. Bertrand ne défigne point 
{e-poiffon auquel cette bufonite peut appartenir. La neue 
vième eft /a gloffopétre ou bufonite hémifphérique , colorée , 
& repréfentant les yeux de ferpent , dont elles’ prennent le 
nom. » Ce font, dit M. Bertrand les dents molaires de la. 
> dorade». | | 

_ Cette dernière affertion pourroit peut-être paroître un 
peu trop afhrmative. Le filence que M. Bertrand a gardé 
au fujet du poiflon , auquel la huitième efpèce de bufonite 
peut appartenir fembleroit indiquer que M. Bertrand penfe 
qu'il faut qu'elle foit de quelque poiffon qu’on ne connoît 
pas encore; mais il paroït d’après les obfervations de M. An- 
toine de Juflieu , que la huitième & la neuvième forte dé 
bufonites peuvent être des dents du même poiflon & peut- 
être même la bufonite orbiculaire & demi-fphérique dont 
M. Bertrand fait fa première efpèce. Voici ce qu'on lit dans 
le Mémoire de M. de Juflieu : « L'arrangement de ces dents 
> dans la machoire du grondeur eft telle que toute la fuper-” 
» ficie platte des deux mâchoiïres forme une manière de 
» pavé fupérieur & inférieur, dont les parties. les plus 
» petites qui font celles qui par la pétrification font prifes 
» pour les yeux de ferpent, fe trouvent dans les côtés 
» de la mâchoire, & que les parties les plus grandes & 
» les plus larges dont font formées lés crapaudines, fe 
» trouvent arrangées fur deux lignes dans lecéntre de ces 
> efpèces de pavés jen forte que ces parties que lon qua- 
» lifie d'yeux de ferpens font celles qui fervent à percer 
» les alimens dont fe nourrit ce poiflon, & que l'ufage 
» des larges, qui font les crapaudines , femblenc être dé- 
» terminées à écrafer & broyer par leur figure, qui dans 
» les unes eft plus platte, & dans les autres plus convexes, 
» foit que la forme en foit prefque ronde, ou approchante 
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> de l’ovale & du quarré, telle qu’on la voit dans les difié- 
» rentes efpèces de crapaudines ». F 
… On peut donc retrouver les trois efpéces de crapaudines, 
fpécifiées par M. Bertrand, dans les dents du grondeur. 
Peut-être aufli les trouveroit-on dans les dents de la dorade 
ou dans celles desautres poiffons du même genre. M. Gouan 
dans fon excellent ouvrage fur les poiflons , range fous le 
genre de la dorade, les pagres , les orphes , les fparaillons. 
Il dit que les dents de ces poiflons, font confufes , immo- 
» biles, inégales, différentes , les ‘antérieures conines, 
» les poftérieures molaires». : 7 7 SE 
Il-peut fe faire que ces dents étant Zrégales , différentes 
en figure , fans doute, on. en trouve qui foient de la 
figure de trois efpèces de crapaudines , & on peut -con- 
jeturer que cela doit être ; par conféquent, les crapaudines 
peuvent peut-être fe rapporter autant aux doradés, qu’au 
-grondeur & à quelques’ autres poiffons du genre de la do- 
rade. Lés Auteurs ont déjà rapporté ces fofliles à diflérents 
poiflons , & M. Bertrand lui-même, au fujet de fa troi- 
fième efpèce de crapaudines , dit que ce font des dents mo- 
laires de loup marin, ‘du grondeur:; du poiflon-apellé Sargus 
ou Sparpus. Ce dernier eft un de ceux que M: Goüan 
place fous le genre de la dorade. Aïnfi il y a beaucoup 
dieu de croire que les :crapaudines ‘peuvent/avoir du rap- 
port avec les dents de plufieurs. poiffons dé ce genre & 
peut-être plus qu'avec les dents du loup marin que M. 
Gouan a placé fous le genre des perches. Les dents des 
“poiflons de ce genre font, fuivant M. Gouan, aiguës, 
recourbées , égales, immobiles ; prefqüe coniques ; confufes. 
À cette defcription, on né-réconnoit point des dents qui 
reflemblent aux/crapaudines, qui font, comme on l'a dit 
plufieurs fois, demi-fphériques , ovales, ou quarrées, & fi 
quelques-unes font un peu allongées & comme coniques, 
elles ne font point aiguës; mais obtufes , droites & non 
recourbées. | 
Il réfülte donc de toutes ces réflexions que les crapau- 
dines font des dénts de poiflons ; mais qu’on ne peut encore 
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trop afligner. quel poiffon a des dents auxquelles on doive 
comparer telle ou telle éfpèce de crapaudine , & que c’eft 
un fait d'Hiftoire Naturelle , qui: demanderoit encore quel- 
ques recherches, pour être entiérement éclairci. Ée 

. C'eft ce défaut du peu de lumière. dont on a encore 
befoin , qui fait que les Auteur$ ontrapporté & rapportent 
encore les crapaudines, les uns aux dents d’un poiflon , les 
autres à celles d'un autre poiffon, C’eft la feule différence 
qui {e trouve entre les fentiments , & qui fe foutiendra 
probablement jufqu'à ce que quelqu'un fe donne la peine. 
de la faire cefler par une comparaifon des différentes cra- 
. paudines, avéc grand:nombre de mâchoires de poiflons 
qui ont des dents d’une figure plus ou moins approchante 
de celle des crapaudines. Il n’y a pas lieu de craindre qu'on 
voie reparoître de ces fyftêmes dûs à une imagination déré- 
slée ou. à une: faufle Philofophie. Le fentiment adopté eft 
trop bien établi & trop bien appuyé. d’obfervations fuff- 
fantes pour le prouver fans répliques: ou.s’il en paroïfloit 
de ces fyflêmes , car de quoi l'imagination n'eft-elle pas 
capable, il eft plus que probable , qu’ils ne naïîtroient que 
pour étre réfutés.& que pour.la honte de :celui qui les 
AuTOÏTIMAP RES, 4-60 ob au dhs trshostr AS rouen (es 


* ? 


Noti, Noyÿez lés Misures 3 &'8 de la feconde Planche 


du féptième Mémoire pour avoir une idée des Crapaudines, 


ps 
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| NEUVIÈME MÉMOIRE, 


Sur les Bélemnites. 


- 


Los bélemnites ont autant exercé la fagacité des Na- 
turalifes que les pierres lenticulaires, dont il a été quef- 
tion dans le fecond volume de ces Mémoires, & que les 
cornes d'Ammon dont je donnerai lhiftoire dans le fixième 
volume. L'on n’a pas plus écrit fur l’un & l’autre de ces 
derniers corps, que fur les bélemnites. On n’a pas com- 
paré le premier à plus de corps bien différents entreux , 
qu'on na fait de comparaifons des bélemnites avec des 
corps de -claffes & de genres bien éloignés les uns des 
autres. Les bélemnites ont été prifes pour des ftalattites, 
des plantes, des coraux, des cornes d’Ammon, des dents 
de gros poiflons, des pointes d’ourfins. L'ignorance & la 
fuperftition ont.été jufqu’à dire qu’elles étoient le produit 
de l'urine du Lynx, s'il eft vrai que ces foffiles foient la 
pierre connug par les Anciens fous le nom de pierre de 
Lynx, Il y a eu des Naturaliftes qui ont cherché leur 
origine jufque dans les nues, qui les ont regardées comme 
des pierres que la foudre receloit, &les ont appellées pierres 
de foudre. Lé temps n’a pas ralenti l’envie des Natura- 
liftes pour embrafler l’un ou l’autre fentiment, ou pour 
en établir uñ nouveau ; la fauffeté ou le peu de certitude 
qu'il y a d'adopter l’un ou l’autre ne les a pas encore con- 
vaincus qu'il feroit plus fage d’avouer qu'il n’eft pas pof- 
fible de déterminer quelle eft la nature de .ce corps, tant 
qu'on ne le trouvera pas dans la mer, & qu'il faut attendre 
un de ces heureux hafards qui feront pêcher ce corps, comme 
un a procuré la pêche du palmier marin, qui a enfin appris 
ce que font les entroques étoilées, & plufieurs autres corps 


* 
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qui dépendent de la. pétrification de plufieurs des parties 
qui compofent le palmier-marin, se | | 


Il ef fingulier que les pierres lenticulaires ou numif- 
males , lesentroques étoilées & les radiées , les bélemnites 
& les cornes d'Ammon , étant des fofliles qui certainement 
font des plus communs dansla terre ; foient de ceux, excepté 
les entroques étoilées ; dont on n’ait pas encore trouvé les 
analogues dans la mer. C'eft ce qui a porté comme par 
une efpèce de dépit, plufieurs Naturaliftes à avancer qu'il 
falloit que les animaux qui ont occafionné ces pétrifications, 
avoient entiérement difparu des mers, & qu'ils avoient 
été détruits; d’autres, moins décififs, ont prétendu que 


_ les corps analogues à eux, fe tenoient dans les profon- 


deurs des mers ou dans les cavernes formées par Îles ro- 
“chers dans les unes ou les autres de ces mers. La décou- 
verte du palmier-marin doit raflurer les Naturaliftes à ce 
_ fujet. Quelque tempête favorable arrachera du fond des 
mérs ou du fond des antres quelques individus des ant- 
maux auxquels la pétrification de ces corps eft due, & 
quelque Pécheur adroit fe trouvera à portée d'amenér dans 
fes filets quelques-uns de ces corps marins. Rien ne fe 
détruit dans la Nature. Les efpèces d'êtres cefferont entié- 
rement dé fe reproduire quand tout finira, Il faut multi- 
plier nos recherches dans la mer & dans la terre; de leur 
concours , il en réfultera des lumieres qui feront difparoïître 
les ténèbres épaïfles formées par les fyftêmes , & dans lef- 
quels les Naturaliftes fe font enveloppés jufqu’à préfent, 
comme il va être prouvé par l’hiftoire de ces fyffèmes, 
recueillie dans ce Mémoire, que j'ai divifé en trois fe&tions: 
la première renfermera cette hiftoire ; dans la feconde on 
examinera s'il y a différentes efpèces de bélemnites » on 
parlera dans la troifième des différents noms qu’on a donnés 
aux bélemnites, & on a rapportera différentes fables qui 
ont. occafionné plufieurs de ces noms. Il s'agira aufli des 
différents corps ou matrices dans lefquels on trouve de 
ces fofliles. ANTRRE ET SE | 


SECTION 
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Les. bélemnites font des corps coniques réguliers ou un 
Peu comprimés, dont la pointe eft unie ou fillonnée, 
dont la bafe eft creufe, remplie par des corps demi-fphé- 
riques ; creux , placées les uns au-deflus des autres, ou 
cette bafe eft fans ces corps qui en font apparemment dé- 
tachés, dont le corps a dans fa longueur une rainure , qui 
eft .caufé que ces fofliles fe divifent aifément en deux 
portions, & dont l’intérieur eft compofé de parties longues, 
comme fibreufes & qui femblent partir du centre, & s’écendre 
jufqu'a la circonférence. | 

Ces foffiles varient beaucoup par certains accidents qui 
en ont fait beaucoup trop multiplier les efpèces. Beaucoup 
font d’un jaune ambré , un peu tranfparentes; cette variété 
fe trouve communément dans les craies; d’autres font 
opaques & de la nature de la pierre à chaux : elles fe 
rencontrent ordinairement dans les pierres de cette nature. 
Il y en a qui ne font pas plus groffes qu’une plume à écrire ; 
d’autres ont à leur bafe plus d’un pouce de diamètre; d’autres 
font avec des accidents dépendants de ce qu'ils peuvent 
avoir fouffert dans la mer ou dans la terre, comme d’être 
_Chargées de quelque corps marins, d’être comme rongées 
dans plus ou moins. d’endroits de leur furface. Ce font 
là des accidents qui dépendent de leur féjour dans la mer 
Ou dans la terre, comme les précédents dépendent de la 
longueur du temps qu'ils y ont été à croître, oudes ma- 
trices où elles ont-êté renfermées dans la terre. Mais 
que font donc des corps fi variés, & d’une figure fi ré- 
 gulière? - niv RSS à 
Je dévrois peut-être pafler fous filence les comptes ridi- 
cules que la vénérable antiquité a, débité qu qu’on lui a 
fai débiter au fujet de ces fofilés , & laïfler , pour l'honneur 
de l’efprit humain, tomber dans l'oubli, s'il étoit poflible.,, 
des abfurdités femblables ; mais dans un fiècle comme le 
nôtre , où il femble qu'on veut établir que nous ne pou- 

Tome F, Ee 
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vons porter nos connoiflances au de-là de ce que Îles 


_ Anciens avoient vu & fçu, il eft bon au moins de faire . 


voir que nous favons redrefler les erreurs qu'ils nous ont 
tranfinifes avec les vérités qu'ils nous ont apprifes. 
C'eft une erreur, il eft vrai, que les Modernes ont com- 
mife , en attribuant à la bélemnite l’origine ridicule que 
les Anciens donnoient à une pierre qu'ils nommoïent pierre 
de linx. Cette pierre n'eft certainement point une bélem- 
nite. On ne peut en douter après l'excellente réfutation 
qu'en à faite M. Hill dans fon Commentaire de l'ouvrage 
de Théophrafte fur les Pierres. M. Hill démontre que la 
pierre de lynx des Anciens eft plutôt une efpèce de 
hyacinthe qu’une bélemnite, comme je le dirai en rapportant 
le fentiment de cet habile Commentateur. L'erreur des 


Modernes qui n’a au refte rien de ridicule, ne difculpe 


pas les Anciens d’être tombés dans une des plus ridicules. 
En effet, comment peut-on excufer des hommes aufli 


favants, aufli éclairés, aufli fenfés que l’étoient T'héophrafte, 


Pline ,; Œlian, d’avoir cru que l'urine d’un animal pouvoit 
_ fe deffécher & fe durcir À un point, qu'il s’en formoit 

une pierre & une pierre d'autant plus dure, que, fuivant 
eux , on pouvoit la graver. On ne le peut qu'en difant avec 


un Auteur célèbre de ce temps, qu'il faut que les plus 


grands hommes paient au moins par une erreur les droits 
à l'humanité. Plufieurs grands hommes parmi.les Anciens 
es ont payés & au centuple. Les preuves ne feroient pas 
difficiles à en donner, il feroit curieux de les recueillir, 
dans un temps fur-touc où les feateurs ded'antiquité repro- 
chent aux Modernes de ne rien: découvrir de nouveau. 
Contentons-nous pour le moment d'examiner ce que es 
Anciens nous ont débité au fujet de la pierre de Iynx. 

- C'eft à Théophrafte auquel on doit de nous avoir con- 
fervé une fi banne preuve de ha foibléfle de l'efprit humain. 
Pour en fentir toute l'étendue , il‘faut rapporter tout le 


paflage , quoiqu’un peu long, de l'ouvrage de Théophrafte 


où il s’agit de cette pierre À 
[Elle eft (l'émeraude) cependantexcellente par fes vertus 
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de même que la pierre de lynx, dont on fe fert aufli pour 
les cachets. Ces fortes de pierres ont comme les autres, 
une contexture fort folide ; elles ont aufli une vertu attrac- 
tive comme lambre. Diocles afflure qu'elles attirent non- 
_ feulement des pailles & de petits morceaux de bois, mals 
même de petites lames de cuivre & de fer. 

_ La pierre de lynx ef tranfparente & de couleur de feu; 
& celles que l'animal produit lorfqu'il eft fauvage, valent 
mieux que celles qui en viennent lorfqu'il eft privé ; celles 
des mâles valent encore mieux que celles des femelles. 


Car ces pierres font bien différentes felon la diverfité de 


la nourriture, des exercices, & même felon le tempé- 
ramment plus ou moins fec de ces animaux. 

_ Ceux qui font inftruits à cet égard les trouvent en 
creufant la terre , quoique l’animal les cache foigneufement 
& les recouvre avec de la terre dès qu'il a uriné. C’eft 
aufli un travail fort difficile que de polir ces pierres ]. 

Pline, au chapitre 38 du livre 8, ne rapporte que la 
prétendue formation de la pierre de lynx. « Eorfque dans 
» leur pays les lynx rendent leur urine, cette urine fe con- 
» pèle , fe durcit en une efpèce de pierre précieufe , fem- 
» blable aux efcarboucles, & dont léclat eft celui du 
» feu. On les appelle pierres de iynx. Plufieurs croient, 
» quel’ambre fe forme de la même façon. Les lynx fçavent 
» la propriété qu'a leur urine. Par envie ils couvrent 
» leur urine de terre; maïs leur urine en devient plus 
» promptement pierre ». | 
. Œlian eft encore plus concis que Pline. « Le lynx, dit- 
» il, cache fon urine en terré , elle s'y épaiflit , s'y congèle 
» & devient une pierre que l’on grave, & qui ainfi tra- 
» vaillée fert d'ornement aux perfonnes du fexe ». 

Il femble que ce qui a principalement affeté ces Abbré- 
viateurs de Théophrafte , eft ce prétendu changement de 
l'urine du lynx en une’ efpèce de pierre , & l’ufage qu'on 
en faifoit dans la sravure. Rien en effet ne feroit plus 
fingulier qu'un pareil changement. Mais il falloit que du 
temps de ces Auteurs célèbres l’efprit Lu ER critique 

| | 6 2 


Diojfcorid. Lib. 
2. Cap. 100 Par, 
149 11-80 
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füt bien peu établi, pour ne pas rejetter une femblable 
idée, & en faire voir le ridicule. | ï 
Cette erreur s'eft foutenue des fiècles entiers, on lare- 
trouve dans le Traité de S. Epiphane, fur les Pierres pré. 
cieufes du Rational du grand Prêtre des Juifs ; dans les Ori- 
gines des. Hfidore de Séville ; dans les Jours Caniculaires de 
Majol ; dans le’ Traité des Métaux de Encelius, qui fait 
{es efforts même pour prouver que cette produétion eft 
pofhble, & dans plufieurs autres Auteurs dont il fera parlé 
par la fuite. 5 LR DS ee PLUS 2 CRIE 
IL eft d'autant plus étonnant que cette idée fe foit fou- 
tenue fi long-temps , il eft même étonnant que Pline Fait 
adoptée fans reftrition, après ce qu’on lit dans Diofcorides. 
que Pline a copié dans beaucoup d’endroits, Diofcorides 
en parlant de l'urine du lynx dit expreflément le contraire, 
ne rapporte ce prétendu fair que commeune opinionvulgaire 
& quil metau nombredeserreurs. Voici festermes : « L’urine 
» du Iynx à laquelle-an donne le nom de lyncurie, n’eft 
» pas rendue, qu'elle fe congèle & qu'elle prend la dureté 
» de la pierre, comme le vulgaire le croit ; mais ce qu’on 
» git à ce fujet eft démontré être une fauffeté ; car ce qu’on 
» prend-pour Furine durcie du lynx, eft le fuccin qui attire 
»-les plumes, & qu'onäppelle à caufe de cette propriété 
» Pretigophoros ».. ns EAN LSEte REA EE 2: 
. Le fentiment qu'un homme aufli fenfé que Diofcorides 
paroît l'avoir été, à en juger par fes ouvrages , méritoit, 
a ce qu'il me femble, devoir rendre l'opinion contraire, 
au moins fort douteufe. [l en a été dans ce cas ci, éomme 
. dans prefque tous les autres, le. merveilleux, quoique-faux ; 
a obfcurci la vérité, & il a fallu des fiècles pour la faire 
rentrer dans fes droits. On ne difpute plus maintenant fur 
ce point , & on ne cherche point comme Encelius à appuyer 
cêtte erreur de ce qu'on obferve dans Les animaux où l'urine 
forme des calculs, mais on cherché encore à conffater ce 
qu'on doit penfer de la pierre lyncurie.. Eft-elle une pierre 
précieufe , eft-elle une forte de fuccin comme le penfoit 
Diofcorides ? C’eft ce que l’hiftoire fuivante des opinions 
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+ que les Naturaliftes ont evies fur ce point délicat à déter- 


miter, pourra peut-être éclaircir. 

Diofcorides penfoit donc qu’on prenoït du fuccin pour 
de l'urine de lynx épaiflie & durcie. Ce fentiment étoit 
bien contraire à celui de Théophrafte qui vouloir , comme 
on l'a vu, que la pierre de Îynx fut tranfparente & de 
couleur de feu, & qu'elle fervoit à faire des cachets. Il la 
diflingue même & d'une façon particulière du fuccin. Il 
étoit ridicule de difputer & de chercher à établir la vérité. 
de la fable de la concrétion de Purine du lynx, maisil 


_n'yarien que de raifonnable dans les difcuflions auxquelles 


on s'eft fixé par rapport à cette dernière queftion, lorfqu’on 
fait attention que deux Auteurs tels que Théophrafte & 
Diofcorides étoient, dans des temps fi peu éloignés les 
uns des autres, de fentiment contraire. Quiconque voudroit 
concilier ces deux Auteurs pourroit dire que Théophrafte 
étant de Lesbos , une des Iles de la Grece, & Diofcorides 
de.Anazarbe, maintenant Aczor ville de la Cilicie dans 
l'Afie Mineure, ils pouvoient bien avoir vu des fubftances 
différentes auxquelles les Marchands qui apportoient de 
ces fubflances donnoient le nom de pierre de 1ynx. Il ne 
leur feroit arrivé que ce que l’on a vu fouvent arriver & 
ce qui arrive encore de nos jours, lorfqu’on parle de ma- 
tières qui nous font apportées des pays étrangers. Eft-on 
encore bien d'accord fur ce qu’eft effentiellement le cachou ? 
Eft-il un fuc épaiffi de quelqu’arbre ou de quelque plante ? 
Eft-ce une terre ; eft-ce une compoñfition faite avec ce fuc 
& fe terre ? C'eft ce qui n’eft pas encore bien éclairci. 
Îl pourroit en être de même pour la diverfité des fentiments 
de Théophrafte & de Diofcorides. Quoi qu'il en foit, 
ce dernier Naturalifte a cela ‘au-deflus de Théophrafte de 
n'avoir pas donné dans une erreur abfurde & ridicule. On 
pourroit même dire en faveur,du fentiment de Diofcorides ; 
que. l’ambre quoique peu dure , l'eft cependant afléz pour 
fervir à faire des cachets & même des figures, puifque 
nous en faifons tous les jours. On pourroit encore dire 
qu'elle à une certaine tranfparence , lors fur-tout qu’on la 


Li 
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fait bouillir dans de l'huile ; qu'il y en a qui eft d’un rouge » 
foncé & d’une couleur de feu obfcurcie par un peu de 
fumée. Malgré ces rapports cependant, T'héophrafte diftin- 
ponte façon précife la pierre de lynx du fuccin ou 

e l'ambre, on ne peut guère difconvenir qu'il n'ait parlé 
de deux fubftances d’une nature totalement différente, & 
que fion veut rapprocher ces deux Auteurs, il faut prendre 
le moyen que je propofe. | 

Deux hommes tels que Théophrafte & Diofcorides, ne 
pouvoient que trouver des partifans de leur fentiment 
quel qu'il füt. C’eft aufli ce qui eft arrivé , & comme c’eft 
l'ordinaire , celui qui étoit le moins probable a d’abord été 
le plus fuivi. C’eft ce qui a paru même du temps des 
Romains. Pline & Œlian femblent plus portés pour celui 
de Fhéophrafte , de même que Solin qui ne dit que ce qu'on 
lit dans Pline, Saint Epiphane & Saint Ifidore de Séville 
ont été aufli du même fentiment, comme on l'a dit plus 
haut ; Majol & Encelius l’ont auffi embraflé, ce qu'on a 
aufli infinué .ci-deflus. “és L'EST 
_ Si des hommes aufli éclairés que ceux dont il s'agit 
ont adopté une telle opinion ; on ne doït pas trouver éton- 
nant que ce fentiment ait paflé jufques dans Îles ouvrages 
des Poètes, & qu’on lé life en vers dans le quinzième livre 
des Métamorphofes d'Ovide, qui dit : 


Viéta racemifèra Lyneos dedir India Baccho 
Æ quibus, ut memorant, quidquid vefica remifit x 


& 


Fertiturin lapides & congelar acre taéto. 


e La conquête de l’Inde procura à Bacchus, le Dieu du 
» vin, des lynx. L’urine de ces animaux, à ce quon dits. 
» étant rendue, fe change en pierres & fe congèle par 
» le contaét de l'air ». Il paroït par ces vers d'Ovide que 
ce fentiment n’étoit pas cependant fi univerfellement reçu 
qu'il n’y eût pas des hommes qui penfoient qu'on pouvoit 
très-bien en douter , puifqu' Ovide quoique Poëte ne sen 
fert qu'avec reftrition. Cette idée s'eft foutenue au moins 
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jufqu'au feizième fiècle : l'@uvrage d'Encelius avant pour 
Ja première fois paru en +551. Elle eft enfin perdue pro-. 
bablèment pour toujours, & quiconque voudroit comme 
Encelius la prouver par les concrétions qui fe font dans 
les animaux, ne trouvéroït pas, à ce que je penfe , des 
pattifans qui foufcriviflent à fes prétendues preuves. Il à 
fallu près de deux mille ans pour effacer toutes les traces 
d'une abfurdité pareille , qui a peut-être fon origine dans 
une autre qui eft réfutée par Ariftote. | 

“Un certain Ctéfias de Cnide qu'Ariftote ne cite guère 
“que pour le réfuter, ou admettre fes opinions avec beau- 
coup de reftriétion & de doute, prétendoit que l’ambre ou 
le fuccin n'étoit formé que par la femence durcie de l’élé- 
phant. Ariftote lui donne le démenti net. Crefius Cridius 
plane mentitur ea, quæ de [mine Elephanti fcribit. Ait enim 4,ifor. de gener. 
ufque adeo durari ficceffens ; ut ele&tro, ideft fuccino fimile Animal. Lis, +. 
efficiatur : quod numquam fit. se 
: Une décifion aufli nette que celle que porte Ariftote 
fur l’abfurdité de Ctefias auroit, cefemble, dût empêcher 
d'admettre l’autre opinion qui dans le fond eft la même, 

& quine différe que par les animaux & la liqueur aux- 
quels on a rapporté cette fable. La décifion d’Ariftote a 
apparemment paru trop dure ; & pour ne pas perdre une idée 
auf fingulieré on a voulu que fi ce n’étoit pas la femence 
-de l'éléphant qui formoit le fuccin, que ce füt au moins . 
Purine du Iynx, & on a d'autant plus aifément donné dans 
cette abfurdité , que Furine étant ambrée & le fuccim ayant 
une odeur un peu d'urine ; on a trouvé de l'analogie entre 
ces deux fubflances, & on en à conclu que fi ce n’éroit 
‘pas la féménce de l'éléphant, qui étoit blanche comme celle 
de tous les animaux, fuivant Ariftote, que c'étoit à n'en 
pas-douter l'urirte dulynx qui avoit la couleur de cefofile , 
& pour ne pas foufcrire à une erreur on en a embraflé une 
autre. Ce qui arrive aflez ordinairement lorfque l'erreur 
au'on abandonne a quelque chofe de merveilleux & qu'il 
coûte de rejetter. Quelqu'origine au refte que cette erreur 
ait eue, elle n’a fait peut-être place qu’à d’autres qui fe 
‘reénverfent les unes par les autres. 
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-., On a d'abord penfé que. la @ierre de lynx étoit le fuccin 
ou l'ambre jaune. On n’admettoit plus qu’il füt le produit 
de l'urine du lynx, maïs on trouvoit dans ce foflile les 
propriétés que les Anciens attribuoient au fuccin. C’eft ce 
qui eft difcuté, dans le Mémoire fur ce foflile.. 
Ce-fentiment avoit en fa faveur des probabilités, mais 
ces probabilités étoient combattues par une feule: propriété 
attribuée à la pierre de lynx. Suivant Théophrafte & Pline 
cette pierre étoit propre à la gravure , & T'héophrafte fait 
remarquer qu'elle avoit une dureté femblable à celle des 
autres pierres employées dans cet art. L’ambre peut bien 
Être gravé, mais il s’en faut de beaucoup qu'il n'ait la 
dureté des pierres que lon grave communément. De plus, 
Théophrafte & Pline font précifément une différence 
entre la pierre de lynx & le fuccin. IL falloit donc que 
la pierre de 1ynx.fûüt une pierre bien diftinguée de ce dernier 
| fofilé? Conféquemment à ce principe, & malgré les rap- 
portsqu'il y avoit dans. le fentiment de Ctefias de Cnide, 
avec celui des Naturaliftes quine mettoientaucunediftin@&tion 
entre ces deux fofliles, on abandonna ce fentiment, & on 
crut trouver de la fimilitude entre la pierre de Iynx & les 
bélemnites. % SMÉSEEEES pue 
.. Ce .foffile eft très-fouvent d’une couleur d’ambre, il a 
de la tranfparence, & étant frotté attire lesailles & autres 
petits corps légers; plufieurs bélemnites également frottées 
ou échauffées ont une odeur animale. Toutes ces propriétés 
étoient bien propres à perfuader. que la pierre de :lynx 
& la bélemnite in'étoient qu'un feul, & même foffile. Si 
la bélemnite n’avoit pas.la dureté que Théophrafte attribue 
à la pierre de lynx!, elle en avoit du moins une, qui étoit 
au-deflus. de celle de l’'ambre, & il étoit poflible d'en faire 
des ouvrages de gravure encore plus permanents que ceux 
de lambre, Tout fembloit donc concourir à faire regarder 
la bélemnite comme la vraie pierre de lynx, & la bélem- 
nite étoit défignée dans Pline fous le nom de Daëylus 
Îdeus, qui veut dire pierre du Mont-Ida, & qui refflemble 
à un doist humain, | Se 2 : 
| Solin 
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- Solin qui:a vécu quelque temps après Pline, & de l'hi£ 
toire duquel il a tiré beaucoup de chofes, ce qui lui a 
fait donner le nom de finge de Pline , parle aufli de ce 
foflile, ne dit de même que Pline, qu'un mot fur ce corps. 
out ce que l’on lit dans lun & l’autre de ces Natu- 
raliftes, fe réduit à dire que l’on trouve fur:le Mont-Ida 
de Crete une pierre appellé da&yle, de couleur de fer, 
& qui par la figure repréfentoit ou étoit femblable à un 
doigt. humain. : NES ere a 
_ De ce fentiment , il réfulte qu'il: y a deux chofes à 
examiner; 1° fila pierre du Mont-Ida ou le daëtyle eft la 
même chofe que la bélemnite; 2° fi dans la fuppofition 
quelles foient une feule & même efpèce de foflile, ce 
toflile eft ce qu’on, doit regarder comme la vraie pierre 
de Îynx : fi on s’en tenoit à ‘la feule figure de la bélem- 
pite ,-On pourroit n'avoir guère de doute fur l'identité de 
ces deux foffiles. La bélemnite a groffiérement la figure 
d'un doigt, & lorfqu’elle eft caflée , l'extrémité fupérieure 
repréfente affez bien le bout d’un doigt. Mais comme 
beaucoup de pierres peuvent avoir cette reffemblance , on 
peut légitimement douter que la bélemnite foit le même 
“oflile que le daëtyle du Mont-Ida, Ce que Pline & Solin: 
ont dit de cette pierre eft fi concis, qu'on ne peut par 
ces Auteurs déterminer la nature de cette pierre. Sa cou- 
leur de fer ne peut pas, plus que fa figure, concourir 
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à lever nos doutes. Beaucoup de pierres ont cette couleur ; - 


& des morceaux de fér ont également cette figure, & 
comme Pline rapporte qu'il y avoit fur le Mont-Ida des 
hommes auxquels on donnoit le nom de daëtyles du Mont- 
Ida, & que c'étoit ceux qui avoient découvert le fer qu'on 
 tiroit de cette montagne , il pourroit bien fe faire que 
ces hommes n’euflent eu ce nom que parce qu'ils avoient 
trouvé une mine. de fer qui avoit naturellèment la figure 
de doigts humaïns, & fuivant cette conjeëture la pierre 
daétyle feroit peut-être une mine de fer. Rs 
En l'admettant on pourroïit peut-être répondre à cette 
efpèce d’objeétion contre le fentiment reçu , que cette mine 
Tome V, | | 
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de. fer étoit des bélemnites changées en mine, comme celles 
qu'on trouve aftuellement dans beaucoup de minières où 
elles font réellement minéralifées. Si cette minéralifation 
{e conftatoit par des obférvations faites fur les daëtyles du 
. Mont-Ida, il feroit prouvé que ces fofliles font des bélem- 
… nités ; mais on nè pourroit s'en fervir pour prouver qu'elles 
font femblables à la pierre de lynx. Elles n’auroïent aucune 
propriétés. attribuées :par Théophrafte À cette dernière 
pierre. Elles n’auroient hi leur tranfparence ni leur feu , & 
elles n'auroient certainement pasmérité dansleur état naturel 
de fervir aux ouvrages de gravure. re à : 
Pour que tous les doutes légitimes que l’on peut encore 
avoir fur l'identité de la bélemnite & le da&yle du Mont-Ida 
tuffent levés, pour pouvoir embrafler le fentiment établi ou 
l'abandonner , il faudroit y être forcé: par des obfervations 
dues à des Naturaliftes qui euffent été fur cette montagne, 
& qui euffent fait des recherches en vue d'établir ce qu’on 
devoir penfer à ce fujet. Je ne connoïs pas de voyageurs 
qui aient eu ces vues. Il y auroit eu lieu de penfer que 
Belon, qui a rapporté de fi excellentes obfervations dans 
fon ouvrage qu'ila intitulé de ce nom d'Obfervations , auroit 
éclairci ce point de l’hifloire de ces pierres, ce qu'on lit 
cependant dans cet ouvrage ne peut procurer ces Jumières, 
La façon dont Belon s'exprime , ne prouve pas qu'il ait 
vu de ces foffiles fur le Mont-Ida ; voici fes termes : « Il 
n’eft pas hors de propos d'ajouter ici que la: pierre que 
» Solin appelle daëtyle du Mont-Ida, d’autres bélemnites 
» ( &:nous fauffement pierre de lynx), a tiré fon nom 
> du Mont-Ïda de Crete, fur lequel elle a été trouvée 
». pour la première fois. Non-feulement elle fe trouve en 
» Crete, mais je me fouviens de lavoir vue fur-une mon: 
»_ tagne voifine de Luxembourg, & qui porte le nom de 
»: Montagne Saint-Jean ». Il paroït bien: qué Bélon ne 
parle pas d'après ce qu'il vu fur le Mont-Tda , mais qu'il 
ne fait Mention ici du daëtyle, que comme d’une chofe 
qu'on regardoit conflamment pour fe trouver für le Mont- 
Ida, & que probablement il n’a pas cherché à conflater. 
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_-Belôn dit bien qu’elle fe trouve dans l'Ile de Crete:, mais 
a bélemnite quoique fe trouvant dans cette Ile, pourroit 
bien être différente du datyle du Mont-Ida. Pour être sûr 
que ces, corps font entiérement femblables, il faudroit 
avoir cherché à établir cette reflemblance , & à faire voir 
es ce qu'on rencontroit fur le Mont-Ida étoit préci- 
ément la bélemnite. Ce que Belon n'ayant pas fait, on 
ne peut que refter encore en fufpens à ce fujet. 

Il y avoit encore lieu d’efpérer des lumières fur ce point 
des recherches de M. de Tournefort ; mais le but princi- 
pal que M. de Tournefort s’étoit propofé dans fon voyage 
de Grèce, étant de rechercher les plantes , on ne trouve 
que peu d’obfervations fur les pierres, & rien fur ce qui 
regarde celles du Mont-Ida , où il dit feulement, & en 
général, que cette montagne eft fort aride, fur-tout à fon 
fommet où il y a des rochers perpendiculaires. | 

J'efpérois encore trouver plus de lumières dans le voyage 
moderne fait par un Anglois accompagné d'un de fes com: 
patriotes qui s’amufoit d'Hiftoire Naturelle, & d'une ma- 
nière fpéciale de l'examen des pierres & des autres fofliles ; 
mais il ne s’agit en aucune facon des daëtyles du Mont- 
“da, dans la defcription qu’on lit de cette montagne, à Îa 
page 80 & fuivantes du IV°® Tome dela Traduétion Fran- 
çoife de la relation de leur voyage ; ce qu’on y lit pourroit 
faire penfer que la pierre daëtyle, ne feroit pas la bélem- 
nite, Le Naturalifte trouva fur cette montagne des canons 
de cryftal qui étoient plus ou moiïns colorés en jaune de 
topafe , & d’autres canons femblables’qui n’étoient pas colo- 
rés. Il prétendoit que ces cryflaux n'étoient autre chofe 
que des topofes. | 
. Cette obfervation me porteroit à penfer que le Mont: 
Ida, eft une de ces montagnes qui font compolées de 
pierres de la nature de celles qui ne renferment point de 
corps marins foffiles , & que conféquemment il ne s'y trouve 
pas de bélemnites, & par une feconde conféquence que 
ces corps ne font pas le daëtyle. Si cette obfervation doit 
porter à rejetter le fentiment où l’on ef, ei de lai : 
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refflemblance qu’on prétend être entre le daëtyle & la bélem- 
nite, il pourroit- peut-être faire penfer que le daëtyle eft 
cette efpèce de cryftal. Des canons de cette pierre , quoi- 
qu'hexagones ou à fix pans , & terminés par une pyramide 
également hexagone, auroit bien pü être comparée par 
les Anciens, qui n'étoient pas aufli fcrupuleux qu'on l'eft 
maintenant dans les defcriptions des corps naturels , aux 
_ doigts humains, & le daétyle n'eft peut-être que du cryftal 
de-roche en petits canons. RE 

: Il faut avouer cependant que le Naturalifle qui a fax 
ceêtte découverte ayant trouvé plufieuts corps marins dans 
les pierres des fouterrains auxquels on donre maintenant 
le nom de labyrinthe de Crète, & qui eft placé au pied 
du Mont-Ida , il pourroit fe faire quil y eùt parmi ces 
fofliles des bélemnites , & que les Anciens auroïent pu 
regarder la montagne où eff cette efpèce de labyrinthe, 
comme faifant partie du Monc-Ida; mais le Naturalifte qui 
a découvert ces fofliles ne nous les ayant pas fait connoitre 
en particulier , on ne peut fe décider à ce fujet, & tous 
des doutes & toutes les conjeétures rapportés ci - deflus 
reftent dans toute leur force, & l’on peut en conclure que 
les obfervations ne nous éclairent pas encore aflez par rap- 
port à cette matière. TV 

+ Je n'ai pas plus trouvé de lumière dans les autres voyages 
que fai pu confuiter. C'eft donc une queftion que celle 
dont il s’agit que les Naturaliftes qui pourront voir par la 
fuite le Mont-Ïda, auront à terminer. “ES à 

: Examinons maintenant la validité que pouvoient avoit 
les raifons: de ceux qui ont penfé que le da&tyke du Mont- 
Ida étoit la même chofe que la bélemnite. Il ne paroït 
pas qu'Apricola régardât les daëtyles Idéens comme des 
bélemnites. Hl ne compare pas du moins ces fofliles les 
uns aux auttes dans aucun des endroits où il en fait men- 
tion. Kentmari ne parle que des bélemnites. Il me femble 
que c’eft Belom qui a commencé à faire valoir cette idée 
qui a été adoptée par Gefner. Fls ne nous donnent ni l'un 
ni l’autre les-raifons qui les faifoient penfer ainfi, C'eft un 
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fentiment établi avant eux qu’ils embraflent; mais ïls fe 
taifent fur les motifs qui avoient porté à Fadopter. Ce n'a été 
fans doute que l’envie qu’on avoit dans le renouvellement : 
des Sciences de retrouver tous ces corps dont il étoit parlé 
dans Pline , & les autres Anciens qui a fait agir aïnfi , & 
dès qu’on trouvoit quelque refflemblance dans un corps 
quelconque, avec un dontil étoit mention dans quelqu’ou- 
vrage ancien ; cela fuffifoit pour faire auflitôt penfer qu'on 
avoit découvert un corps femblable ; fans s'embarraffer fi 
on avoit des preuves fufhifantes de leur identité ; les, An- 
ciens ont dit qu'il fe trouvoit fur le Mont-Ida, un foflile 
qui avoit la figure d’un doigt ; la bélemnite a à peu près 
cette figure , on n'a pas héfité à-en conclure que ces deux 
fofliles étoient les mêmes ; mais mille autres corps peuvent 
l'avoir également. On ne s’eft pas feulement fait cette 
obje&tion, & le fentiment adopté par Gefner l’a été par tous 
les autres Naturaliftes, & l’eft enéore, de nos jours. 

Mercati me paroït le feul qui y ait apporté une modifi- 
cation. Il veut bien avec les âutfes Naturaliftes, que le 
. daétyle des Anciens, foit la bélemnite des Modernes ; maïs 
il prétend que le da&yle n’a été ainfi nommé , malgré ce 
qu'en dit Pline, que parce que ce foflile refflemble , non 
à un doigt, comme Pline le prétend, mais au noyau des 
dattes, fruits qui portent aufli en grec le nom de daëtyle, 
La rainure longitudinale dont les noyaux de dattes font 
fillonnés dans leur milieu ; de même que certaines fortes 
de bélemnites, a fait donner Mercati dans cette opinion; 
mais [a figure de ces corps étoit encore beaucoup plus frap- 
pante que cette feule rainure, & il étoit beaucoup plus 
naturel de comparer les daëtyles aux doigts qu'aux noyaux 
de dattes. Quoique Mercati veuille que le Mont-Ida por- 
tant, fuivant lui, des dattiers, ceux qui ont trouvé les 
daétyles, ont eu dans le noyau de dattes , un coïps de 
comparaifon qui s'offroit naturellement à eux ; on peut 
dire qu'ils en avoient encore de plus prochains dans les 
doigts de leurs mains. Ce fentiment de Mercati eft un 
exemplebien frappant de ce que peut fur l'efprit d Ecrivains 
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même très-fenfés, l'envie de dire quelque chofe de neuf, 
& qui eft contraire à ce qui eft le mieux établi; ce qu’on 
peut encore dire contre l'opinion de Mercati,c’eft qu’il paroït | 
quil ne vient point de dattiers fur le Mont-Ida, Belon qui 
parle d'un grand nombre d'arbres & de plantes qu'il a re- 
marqués en vifitant cette montagne avec béaucoup de foin & 
pendant plufieurs jours , ne dit point y avoir vu de ces arbres, 
M. de Tournefort n’én fait point non plus mention, & 
aucun des Voyageurs que je connoïs , & qui ont parlé du 
Mont-Ida. Mercati ne met donc fur le Mont - Ida des 
dattièrs, que parce qu'il avoit befoin qu'il s'y en trouvat 
_pour rendre fon fentiment plus probable. etre 
… Depuis ces premiers reftaurateurs de l'étude de l'Hiftoire 
des foililes , on n’a guere varié fur ce qu’ils avoient avancé 
au fujet de la reffemblance du daëtyle avec la bélemnite, 
Leur fentiment a été fuivi par tous ceux qui ont parlé de 
ce dernier foffile. d° crois cependant qu'on peut encore 
revenir contre ce fentiment, l'examen que je viens d'en 
faire, femble devoir m’excufer de, m'élever ainfi contre 
la foule des Auteurs qui l'ont embraffé , & je crois que 
c'eft encore un objet de recherches pour ceux qui verront 
le Mont-Ida que de tâcher de déterminer fi on y trouve 
ou non des bélemnites, & quelle eft la pierre de cette 
montagne qui peut avoir porté ce nom. . 
Lorfqu'on crut avoir fait tomber le fentiment ridicule 
des Anciens fur la formation de la pierre de linx , qu'on 
eut établit fauffement cependant , que cette pierre étoit la 
bélemnite , ou fuivant d’autres, qui fe trompoient auf, 
que. c'étoit le fuccin, qu'on eut prouvé fur des allégations 
bien douteufes que la bélemnite écoit le daëétyle des Anciens, 
les Naturaliftes cherchèrent à établir qu’eft-ce que la bélem- 
nite étoit en elle-même, Etoit-elle un corps qui fe formäât 
dans la terre, ou une plante, ou une dent de poiflon; 
où une pointe d'ourfin , ou quelqu’autre corps marin pétri- 
fé? Toutes ces opinions ont été adoptées & rejetées. 
Voyons les raifons des uns & des autres ,& tâchons, s’il eff 
poflible , en pefant ces raifons , de découvrir la vérité, qui 
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à été par toutes ces opinions couverte d’un nuage épais. 
Sans parler du fenciment de ceux qui fuivoient Les idées 
abfurdes des Anciens fur l'origine de la pierre de lynx, 
de celui qui faïfoit la bélemnite femblable au daëtyle, de 
celui dans lequel on foutenoit que la bélemnite étoit le 
fuccin , & de celui dans lequel l’on avoit embraflé une 
abfurdité aufli forte que la première , en faifant la bélemnite 
une pierre de tonnerre , il y a encore treize fentiments fur 
la nature de la bélemnite. On peut donc encore dire avec 
autant & même plus de juftice que ne le difoit en 17273 
BalthafarñEhrhar en parlant des bélemnites. « Les bélemni- 
» tes font un genre de foflile, qui par leurs différentes figu- 
» res & leur variété , ont pendant un long-temps tourmenté 
» & vexé les curieux, & leur a. fait prendre différents par- 
» tis à leur fujet, de forte qu’on les a regardé comme étant 
» de l’un ou de l’autre des trois règnes de la Nature. 
_ Foffilium illudsenus , quod mulriformi f[u& , qu& occurrere 
Jolet, varietate per longum fatis tempus , Curioforum ingenta 
torfit & vexavit, inque contrarias diftraxit partes ; ade0 Ut D, peremn. 
omrino tria haëlenus de eo certarent naturæ regna. Suevic. page La 
Pour faire un choix motivé & fage entre ces feritiments, 74/4: 
& mettre chacun en état de fe déterminer pour l’un plutôt 
que pour-lautre ; il eft donc néceffaire de préfenter ces 
différents fentiments , les pefer , les difcuter , les appré- 
cier de facon que, s’il ne fe trouve pas , dans l'un ou dans 
l'autre, des raifons de prépondérance , qui puiflent faire 
pencher en faveur de l’un au préjudice de l’autre, ou 
mettre les Naturaliftes dans l'obligation de fentir qu'il eft 
_ encore néceffaire de faire de nouvelles recherches, elles 
feules peuvent alors fournir des lumières qu'il eft toujours 
fage d’attendre fans les prévenir par des opinions qui n'ont 
prefque toujours que des conjeétures hafardées pour fonde- 
ment.{Je crois pouvoir même dire d'avance que c’eft là peut- 
être le parti qu'on peut encore le plus figement prendre 
au fujet de la matière dont il s’agit. Aurefte, on en jugera 
par l’expofé fuivant des opinions qui ont déjà eu cours. 
Je les rapporterai dans l'ordre des temps où elles ont paru, 
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La première eft peut-être encore, comme je viens de 
le dire, celle qu’on devroit embrafler. Suivant cette opi- 
nion, qui eft de Weodward, & qui a été fuivie par Scheu- 
chzer , Spada & Stobée, les bélemnites font des foffiles 
dont B nature eft inconnue. 

_ La feconde a été propofée par quelques Natalie qui 
prétendoient que la bélemnite étoit la corne d'un long 
RéQn comme peut être le Narhwal. 

La troifième eft due à Luid , qui vouloi® que la bélem- 
nite fe füt formée dans une efpèce de tuyau marin , & j'ai 
fuivi en une occalion cette opinion. 

La quatrième eft de Langius, adoptée par M. Lemonier 
le Médecin. Dans cette opinion , les bélemnites font des 
ftala@ites. 

La cinquième appartient à Helving, Klein & Allion l'ont 
embraflée, Selon cette opinion , la bélemnite eft le teft de 
quelque coquillage. 

La fixième eft encore de Helwing , qui ayant abandonné 
celle qu'il avoit d'abord propofée , prétendit que ce foffile 
étoit dû à une plante marine. 

La feptième eft de Volkman, qui veut que ce foit 
l'épine du dos d’un animal. | 

La huitième fait, de la bélemnite , une holoturie ; elle 
eft de Cappeler, ê& adoptée par Wallerius. 

La neuvième eft de Ehrhart, il prétend que c'eft un 
coquillage de la claffe du Nautile, 

La dixième a été mife au jour par Bourguet & adoptée 
par M. Pluche ; dans cetre opnion ,.la bélemnite eft une 
dent de gros poiffon. M. Formey l adopte aufli. 

La onzième eft de, Breynius qui vouloit qu elle füt un 
tuyau marin ; Klein l’a fuivie. 

La douzième eft de Linné, qui l'a JÉEArÉe comme une 
coquille polythalame. | 

La treizième de Klein qui les regarde comme des pointes. 
d'ourfin. 

Lorfqu’après ayoir éclairci ce que les re svoient 

NE 


DES SCIENCES ET DES ARTS. 233 


dit d'obfcur fur la pierre de lynx, le daëétyle Idéen, le 
fuccin & avoir fait voir l’abfurdité de plufieurs de leurs 
idées , on chercha à s’aflurer de ce que la bélemnite pou- 
voit être, il étoit dans l’ordre ordinaire de la progreflion 
des idées qu'on pensât que ce corps fe formoit dans la 
terre , & qu'on le rapprochat des fpaths fibreux ou de ces 
efpèces de fofliles calcinables qui fe cryftailifent en forme 
d'aiguilles paralleles. C’a été en effet par-là , que la fuite 
des nouvelles opinions a commencé , & c'eft Woodward 
qui l'a propofée, I étoit encore dans la matñ@he des con- 
noiffances humaines qu’elle fût combattue par les Natura- 
Eftes contemporains , qu’elle füt enfuite abandonnée, & 
qu’elle reparut fur la fcène plufieurs années après cette chûte. 
Telle a été la fortune de cette opinion, & de prefquetoutes 
les autres dont on a lu ci-deflus la lifte , & telle a préfque 


toujours été le fort des opinions qui n’onc pour bafe que 


des conjetures & des approximations. 12 
M. Woodward commença à donner quelqu’idée de fon 


entiment dans fon effai fur l’'Hiftoire Naturelle de la terre. & 
Il y prétend que c’eft dans le temps de fa réformation, c’eft-x, 
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a-dire, dans le temps que toutes les particules de la terre,. 


qui fuivant lui avoit été entiérement difloute par le déluge 
univerfel , fe dépofoient, que les bélemnites fe formèrent 
comme beaucoup d’autres pierres de figure régulière , & 
_ de même que celles qui n'affeétent pas plus une figure 
qu'une autre en particulier. | 

Le premier qui s’éleva contre le fyftême fur la forma- 
tion de la terre par M, Woodward, fut Camerarius , célè- 
bre Profeffleur de Tubinge & dans l'examen qu’il enfit, 
[Nb l'idée de Woodward fur la formation de la bé- 
Æmnite. 

Il parut à Camerarius que Woodward avance que des 
particules terreftres ayant pénétré des corps marins de la 
figure de la bélemnite, y avoient formé les corps que nous 
connoiflons fous ce nom, & il demande à Woodward à 
quel genre d'animaux il veut les rapporter. 

Il faut avouer que la demande de Camerarius n'étoit pas 
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aufi ridicule que Woodward femble vouloir linfinuer 
dans fa réponfe. Ne GE ANNE è 
« Quandil traite [ Camérarius Fde la nature des coquil- 
lages foffiles , dit Woodward, qu'il prétend n'être pas 
des produétions de la mer, il fait mention de bélemnites 
&me demande à quels genres d'animaux marins , je veux 
les rapporter , comme fi j'avois affuré qu'il faloit les rap- 
porter à quelque genre d’Animaux ». Fa 
+ IL faut avouer que Woodward ne dit rien de plus poft. 
tif; mais côliime il parle de la formation des bélemnites en 
mêmetemps que de celle des fongites, des aftroïtes, il y 
avoit lieu de penfer qu'il rapportoic cette pétrification à 
quelque corps. qui avoit appartenu à la mer. La demande 
de Camerarius , il eft vrai, auroit été faite avec plus de 
jufteffe par quiconque auroit admis que les fofliles qu'on 
trouve dans la terre étoient des corps marins foffiles , ce 
que Camerarius n’admettoit pas ; Woodward l’admettant , 
il paroît que Camérarius étoit en droit de lui’faire la de- 
mande qu'il lui faifoit. Woodward la trouvant des plus 
infolites , continue, en difant : « Sije n’avois rien dit de 
» la nature des hélemnites , il fe feroit imaginé que je les 
» prenois pour des produétions marines , quoiqu'il eût été 
» un peu injufte de juger de mon fentiment par mon filence; 
mais puifque j'avois afluré que les bélemnites étoient ; 
» de l’aveu de tous les Naturaliftes, de vrais fofliles , & 
» d'une efpèce minérale , & que je ne pouvois mexpti- 
» mer fur ce fujét d’une manière plus claire , il faut attri- 
» buer tout ce qu'il dit là-deflus à fes préjugés & à fa 
» précipitation ». Re TASSE HER 
. Par cette explication , le fentiment de Woodward co nt 
mence à fe développer & à s'éclaircir ; mais il le met 
dans tout fon jour par la réponfe qu'il fit à une lettre de 
Bourguet. Celui-ci ne s’élevant point contre le fyftème de 
:INoodward fur la formation de la terre , quoiqu'il ne pen- 
sât pas comme lui furla nature de la bélémnite, Wood- 
ward ne paroît pas fi animé contre lui que contre Came- 
rarius , & quelques autres Naturaliftes dont on lit les noms 
dans la répoñfe de Woodward à la lettre de Bourguët. 
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.» Vous me dites que M. Lhwyd fe fait un plaifir de 


» faifir tout ce qui peut préjudicier à mon fyflême. Je 


» mêts la bélemnite au rang des foffiles naturels , & il veut 
» quil appartienne aux étrangers. Quelques-uns ont même 


_.» embraflé fon fentiment, entr’autres M. Butner, qui exa- 


» mine peu, & eft toujours prêt à croire ce qu'il lit. Il 
» n’en eft pas de même de vous; & je fuis fi glorieux 
» de vous avoir pour approbateur, que je ne puis m’emts 
» pêcher de vous rappeller ce que vous me dites à ce 
» fujet. J'avoue en effet, comme vous le remarquez , que 
» mon hypothèfe n’eft point intéreflée dans la queftion de 
» la Délemnire, & qu'elle ne recevroit pas la: moindre 
» atteinte, quand bien même la bélemnite ne feroit pas, 
» comme je le prétends, une pure pierre». Fe 
Woodward envieux de faire connoître la vérité, & l'étänt 
encore autant de renverfer ce qui avoit même le moindre 
air d'être contraire à fon fyfème de la formation delaterre, 
répond enfuite au fentiment de Luid fur la bélemnite & à 
celui que Bourguetavoitembraffé au fujet de ce même corps. 
Je ferai mention des raifons de Woodward ci-deffous , en 
examinant les fentiments de ces deux Naturaliftes. Les 
raifons que Waodward apporte contre les fentiments de 
ces deux Naturaliftes font fortes, au moins fpécieufes; 
mais elles n’appuient en rien le fien. Dans fa diftribution 
des fofliles | Woodward place ce foflile avec les pierres 
« qui font tant extérieurement qu’intérieurement d'une 
» figure régulière & déterminée , telles que font la félénite, 
» la pierre fpéculaire,.…. le fpath, les ftalaétites , &c.». Pla- 
çant la bélemnite après la pierre fpéculaire , il y a lieu de 


penfer qu'il la croyoit de la nature de la’ pierre à plâtre &c 


non de celle du talc, comme le Traduéteur le lui fait dire 
dans un endroit de fa lettre, où on lit qu'il l'a rangée au 
nombre des corps talqueux. Ce que M.-Bertrand a copié 
en rapportant le fentiment de Woodward dans fon Dic- 
tionnaire fur les fofliles au mot bélemnnite. Je le crois 
d'autant plus que Woodward place le vrai talc fous un autre 
article , & que le tradu@teur a traduit le mot de Gyp/um 
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par celui de talc , nom que le peuple de Paris donne à fa 
pierre fpéculaire qui eft un vrai plâtre. Je ne fais ici cette 
remarque que pour plus d'exaétitude ; par cette même 
raïfon je remarquerai encore que M. Bertrand dit aufli que 
M. Lemonier ; le Médecin , adopte le fentiment de Wood: 
ward , & croit que la bélemnite appartient au Regne Mnéral, 
M. Lemonier ne l'adopte qu’en partie. Il veut bien que 
a bélemnite foit une produétion de la terre ; maïs en la 
regardant comme une ftalaétite , il fe rapproche plus du 
fentiment de Luid qui plaçoit la bélemnite au nombre de 
£es concrétions. M. Bertrand dit que Jean-Jacques Scheu- 
chzer avoit d’abord penfé comme Woodward ; qu'enfuie 
al avoit cru que la nature de la bélemrite étoit incon- 
nue. Je ne fais fi Scheuchzer a regardé la bélemnite comme 
un minéral ; mais je la vois dans tous les ouvrages que je 
connois de ce grand Lythologifte avec les foffilesaccidentels 
à la terre , ou avec les corps marins fofliles, On lit dans 
{a lettre que Scheuchzer écrivit à Bourguet, au fujet des 
Lettres philofophiques de celui-ci, qu'il penchoit à adopter 
le fentiment de Volkman ; maisil ne décide rien : «nous 
» manquons, dit-il, des analogues qui feront découverts 
» avec le temps. Ayons patience , jufqu’à ce que nous 
» foyons mieux éclaircis». La lettre de Scheuchzer ef 
imprimée dans la Préface que Bourguet a mife à la tête 
de ces Lettres, qu'on vient de citer. Le parti que Scheu- 
chzer a pris étoit fage, & eft peut-être le feul qu’on puifle 
encore prendre. Scheuchzer s’étoit déjà rangé de ce côté 
dans fon Ouvrage intitulé Météorologie & Oryétologie de 
la Suiffe. Les'"incertitudes que plufieurs Auteuts d'opinions 
différentes les unes des autres , ont éues fur celles qu'ils 
embrafloient , & qu’ils ont enfuite abandonnées ou modi- 
fées, eft une preuve que de penfer comme Scheuchzer 
eft l'opinion la plus fage & la plus certaine. ù 

_ La feconde qui a régné faifoit fuivant Luid, de la bélem- 
nite une corne de quelque gros poiflon armé d’une corne. 
La prétendue analogie qu'ils trouvoient entre la bélemnite 
& la corne du Narval les avoit porté à propofer cette idée 
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HLuid rejette ce fentiment bien loin de l'adopter, comme 


Kundmann le prétend , page 210 de fon Onvrage fur les 
Œuvres de la Nature & de l'Art. On croiroit en voyant 
cette méprife de Kundmann qu’il n’avoit pas lu la lettre 
de Luid dans laquelle il parle de la bélemnite, ou qu'il 
ne la citoit que de mémoire, d’après quelqu'Auteur. qui 
s'étoit auffi trompé. Exemple , qui n’eft que trop commun 
dans les Ouvrages où il y a beaucoup de citations, qui 
ne font fouvent rapportéès que d'après des Ecrivains qui, 
ont cité faux, & qu'on na pas cherché à vérifier. Quoi 
qu’il en foit, l'opinion dont il s’agit, n’ayant,àce qu'il paroit, 
pas fondement que la figure conique, &t Ja cavité dont 
a bafe de ce foffile eft creufée , il n’a pas eu grand nombre 
de partifans, & a été abandonné promptement. Il eft vrai 
que la corne du Narval eft conique & creufe à fa bafe , & 
qu'il y a lieu de penfer que beaucoup d’autres cornes de 


-poiffon ont ces propriétés : ces obfervations avoient quel- 


que chofe de fpécieux. Ar TROUPE à DATES 
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. Mais cette efpèce de eône ; qui remplit dans plufieurs 

bélemnites la cavité de la bafe de ces fofliles, a fait une 


difficulté très’grande contre ce fentiment ; on n'a jamais 


vu dans la cavité de la corne du Narval, aucun corps 
conique & compofé de tranches demi-fphériques , en forme 
de calottes emboitées les unes dans les autres,. & fem- 
blables à celles qu'on trouve dans la cavité des bélemnites. 
Cette difficulté a fait abandonner ce fentiment. On auroit 
peut-être pu y répondre, que ce corps ainfi compofé n’eft 
peut-être que la pétrification du corps fur lequel fa corne 
qui forme la bélemnite ef implantée dans l'animal vivant, 
& que celles des bélemnites où l’on ne trouve pas de corps 
conique dans la cavité ont été détachées de ce corps, & 
que celles où il s’ebferve font apparemment de celles ; qui 
dans leremps qu’elles ont été dépofées dans la terre, étoient 
encore adhérentes à ce corps. Mais ce ne féroit là qu'une 
conjeéture , & toute conjeéture ne peut Être une preuves 
Auf fi elle a été faire, elle n’a pu donner quelque confif- 
tance à ce fentiment, & il a été abandonné. 
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* Ia fait place à ‘celui de Luid } ou plutôt Luid en'lé 
fejettant a prétendu que la bélemnite étoit une efpèce de 
concrétion hi té dans quelque tuyau matin, tel que pouvoit 
être celui du pincean dé miét, ou un de ceux qu'on appelle 
communément dentale &'entale. Luid fortifiefon fentiment 
de quelques obfervations que des bélemnités lui avoient 
fournies , & d’une qu’il avoit faite fur une efpèce de tuyau 
marih.. Îl'fait avant tout remärquér que les bélemnites & 
“plufieuts tuyaux, marins font coniques, Il rapporte enfuite 
quedans les carrières d'Oxfort, il a crouvé plus d’une 
fois des tuyaux marins fofliles qui renfermoient une bélem- 
nite. Celles qui’ne font pas éloignées de Farington, lui 
ont fourni différents individus de la plus srande bélem- 
nite dont lés corps demi-fphériques, auxquels il à donné 
le nom d'alvéolés, écoient inférieurement recouverts d’une 
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partie memnbréhéufe. 
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Il fañt avouer que ces deux obférvations font dés plus 
intéreffantes dans certe matière, & élles ont dà porte 
dans l’efprit de Luid, un certain deoré de conviction en 
faveur de fon opinion, qu'il avoit conçue , à ce qu’il aflure, 
ayant d’avoir fait ces obférvations. Joignez à cela la figure 
. Conique des bélemnites &' de certains tuyaux marins, & 

l'obfervation qu'il avoit faite fur un tuyau marin des bords 
de la merdu Comté de Derby, & de prefque toutes les 
côtes d'Irlande, & l’on fera forcé d’avouer que Luid avoit 
de fortes raïfons pour foutenir fon fentiment, 

Ces tuyaux marins font , fuivant Luid, compolés de : 
fable, en fotme de fufeau, & reflemblent beaucoup pour 
la groffeur & la figure à certaines petites bélemnites. Ces 
tuyaux font à leur bafe de la groffeur d’une plume d’oye, 
a leur pointe de cellé‘ d’une pêtite plume de coq. Il fort 
dé plus dé ce tuyau une efpèce de corps. en forme d'ap. 
péndice plus grêle que le tuyau ; appendice qu'il dit avoir 
vu quelquefois à cette forte de bélemnite qu'on compare 
au pilon de la fleur de la plante, connue fous le nom de 
DÉTE GE MEURT MO UE PR DORE AE PAST PE RIET 

_Luid remarque encore que l'animal qui étoir renfermé 


y 
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‘dans ce tuyau, portoit un corps.calleux , de couleur d'am- 
bre, dela couleur de certaines bélemnites. Ge’ corps avoit 
‘une rainufe , on auroit pu le comparer aux alvéoles des 
bélemnites; mais comme elles n'ent-pas cette-rainure, 
il ne veut pas en tirer avantage en faveur de fon fen- 
timent, d'autant plus; dit-il, que lon ne trouve: encore 
dans la terre de fofliles que: des: parties de plantes , ou 
que des parties dures d'animaux & de poiffons qui ayent 
été pétrifiées. 1 * | {yet 5), 60 | 

On ne peut difconvenir que ces obfervations ne foient 
favorables au fentiment de Luid. Ii eft facile d'en conclure 
qu'une matière s'infinuant dans de femblables tuyaux, doit 

en prendre la forme, & que fuivant la groffeur & la longueur 

des tuyaux où elle fe ramaflera, on doit‘avoir des corps 
coniques de différentes groffeurs & longueurs, & que fui- 
vant la nature de cette matière, il y aura des bélemnites 
de la nature de la pierre calcaire ordinaire , du fpath , de 
a pierre à fufil, des. pyrites ou de mine de fer, qui font 
autant de matières dont font formées les bélemnites qu'on 
a jufqu’à préfent découvertes dans la terre. | 

Ce fentiment, comme tout autre, a des diMigultés à 
réfoudre; on n’en peut douter. Jai cherché à les réfoudre 
dans uñe autre occafion. Voici les raifons que J'ai rapportées 
à cet effet. On peut d’abord dire que fi les bélemnites fe 

 formoïent dans déstuyaux marins , on devroittrès-fouvent 
trouver ces bélemnites recouvertes de {a fubftance même 
des tuyaux , ce qui eft au contraire très-rare. Luid aflure 
en avoir vu plus d'une fois de femblables ; j'en ai ren- 
contré une qui l’étoit du moins en partie. De plus on ren- 
contre très-fouvent des dentales remplies d’une matière de 
filex, qui auroit l'air d’une bélemniteun peu recourbée, 
fi la fubftance du tuyau étoit détruite, & il feroit affez 
difficile de ne pas mettre au nombre de ces fofliles ces 
corps ainfi découverts. | rie 
… On peut dire en fecond lieu, qu'il y a des bélemnites 
qui ont une rainure longitudinale qui manque à d’autres 
bélemnites ; mais cette rainure peut aifément sexpliquer, 
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en fuppofant que ces bélemnites fe font formées dans des 
tuyaux , qui ont intérieurement une lame.qui les fépare 
en deux portions ; & que cette rainure n'eft que l'empreinte 
que cette lame y a formée. Des bélemnites font comprimées, 
& l'on ne voit point de tuyaux marins qui le foient comme 
ces bélemnites , ce qui devroit être fi les bélemnites fe 
mouloient dans des tuyaux ; mais parmi les tuyaux marins 
11 yen a de membraneux & de cartilagineux. Les uns ou 
les autres de ces tuyaux peuvent avoir refté affez long- 
temps dans la terre fans fe corrompre, y avoir été com- 
primés facilement, leur fubftance étant telle qu'elle prête 
afément à la compreflion. Ces tuyaux ainfi comprimés, 

fe rempliffant de matière étrangère , cette matière a dü 
former un corps un peu applati | NE 

Les bélemnites de couleur d’ambre & à demi-tranf 
parentes , font voir, dans la direétion de leuraxe , une ef- 
pèce de.canal-ou fyphon, & l'on ne remarque dans Îles 
tuyaux marins rien de femblable. Ce canal, ce fyphon des 
bélemnites ne me paroïîr être qu'une fuite de la cryftalli- 
fation de la matière fpatheufe dont ces fortes de bélemnites 
ont fogmées. Il n’eft pas rare de trouver des maffes de fpath 
irrégulières pour la forme, dont les cryftaux font tellement 
arrangés que leurs bafes fe resardent fans fe toucher, & qu'ils 
laiffent par conféquent dans toute la longueur de la malle 
une efpèce de canal ou de fyphon, qui ne doit fon exiftence 
qu'a la-façon dont les cryftaux fe font arrangés. Confé- 
quemment il eft inurile d’avoir recours à des tuyaux marins 
qui ayent un fyphon pour expliquer le canal des bélem- 
nites. pre ei | 

La plus grande difficulté qu’on trouve à réfoudre dans 
le fentiment de Luid, fe tire de cette efpèce de cône qui 
remplit la cavité inférieure de certaines bélemnites, & 
qui eft compofé de plufieurs calottes demi-fphériques em- 
boitées les unes dans les autres. Mais fans avoir égard avec 

Bourguet, à la compoñition des plumes d’oifeau, pour ex- 

pliquer la formation de ce cône, on peut dire quil ef 

dû aux diaphragmes des tuyaux où les bélemnites fe font 
| formées 
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formées. On connoît atuellement des tuyaux marins qui 
font coupés dans leur longueur de cloïifons plattes ou demi- 
fphériques, placées à des diftances inégales dansdes tuyaux 
& à des diftances égales dans d’autres. Ainfi il pourroit 
bien fe faire que les bélemnites qui ont un cône intérieur , 
fe fuffent moulées,dans un tuyau femblable aux derniers, 
& que les calottes du cône ne fuflent dues qu’à la matière 
qui a rempli les efpaces. qui font entre les cloifons de ces 


tuyaux. Cette matière a dû néceffairement prendre une 


figure demi-fphérique & creufe, les diaphragmes ayant eux- 
mêmes cette figure. | | 
Onréponddonc affez aifément aux objeétions qu’on pour: 
roit faire & qu'on a fait contre le fentiment de Luid ; ce- 
pendant ce fentiment doit-il être embraflé comme une 
vérité démontrée, & contre laquelle on ne puifle plus 


revenir? c'eft ce que je n’oferois pas encore dire. Je ferai 


encore obligé d'examiner de nouveau cette matière, en 
rapportant ci-deflous d'autres fentiments qui ont quelques 
rapports avec celui de Luid. Avant de procéder à cet 
examen , il fera bon, à ce que je penfe, de pefer les rai- 
fons dont Woodward s’eft fervi pour réfuter le fentiment 
de Luïd contre lecuel il s'eft élevé avec force &avecun peu 
d'humeur. Woodward penfoit que Luid étoit contraire à 


on fyftême fur la formation de la terre. Woodward le 


croyoit une vérité inconteftable. Il en avoit reçu des com- 
pliments des plus habiles Naturaliftes : Luid n’étoit pas un 
des admirateurs. Woodward penfoit que Luid s’étoit trompé 
fur la nature de la bélemnite ; il croyoit lui, Woodward, 
favoir fans replique ce que c’étoit que ce foflile : c’étoit 
là une belle occafon de réfuter Luid, comme fi Luid 
ayant tort dans ce point , fon erreur rendoit le fyftême de 
Woodward plus vrai & plus cértain. | | 
Woodward commence la réfutation de Luid par dire 


que comme il faut défendre la vérité, il va faire voir que 


ce n'eft point fans fondement, qu'il a avancé ce qu'il a 
dit au fujet de ce foflile. Voyons donc fi les raifons de 


Woodwardfont fi convaincantes, & fi Luid lui eut répondu 
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f] n'auroit pas pu foufcrire à tout ce que Woodward difoit 
contre lui, en foutenant toujours fon propre fentiment fur 
da. nature delx bélemnite. .<;1" 20), 6 Le, 
. Woodward reproche enfuite à Luid d'avoir dit que les 
bélemnites fe forment tantot dans des tuyaux de pinceaux 
de mer, tantôt dans dès dentales. Luidayant obfervé que 
les bélemnites étoient de différentes figures , & admettant 
qu’elles fe formoient dans des tuyaux de mer, qui varient 
eux-mêmes par la figure, ce que Luid foutenoit étoit 
raifonnable & conféquent à fes principes, & pour que 
ce qu'il admettoit fur ce point füt faux, il falloit faire voir 
que fes principes étoient faux eux-mêmes. |... 
Woodward continue en difant que létat dans lequel 
on trouve communément les bélemnites, prouve clairement 
qu'ellesén'ont pas été formées dans un coquillage, Il veut 
qu'on trouve toujours les foffiles qui fe font formés dans 
des coquilles ; & qui font enclavés dans des pierres , laïfant 
entr'eux. & les parois de l’endroïit où ils font enclavés, 
un efpace proportionnel à l’épaifleur de la coquille qui a été 
détruite, Cet efpace fe trouve fouvent bien diftin& & bien 
fenfible; mais on rencontre. aufli très-fouvent de ces fof- 
files, fr adhérents à la maffe de l4: pierre, qu'il eft impof: 
fible de les en détacher fans les brifer ; ce qui n’arriveroit pas 
s’il yavoit toujours un efpace bien déterminé entre ces fol- 
files ou noyaux, & la mafle de la pierre. On en voit de fem- 
blables dans les cailloux de Bougival, près Saint Germain- 
€n-Laye; on enrencontre auflt dans les mines de fer de 
plufieurs endroits. Mais quand la remarque de Woodwaïd 
{éroit, vraie, s'enfuivroit-il que Luid eût tort? Il auroit 
pu répondre que lés tuyaux dans fa cavité defquels les 
bélemnites fe forment, fuivant lui, font fi minces qu'érant 
détruits, is ne laiffoient: pas d’efpace fenfible entre les 
bélemnités & les parois des endroits où elles avoient pris 
paiflance ; qu'en outre la matière qui pénétroit le tuyau, 
pouvoit, après la deftruétion de ce tuyau remplir Pefpace 
produit par fa deftruétion. Ainfi lobjeftion de Woodward 
navoit rien d'infoluble, Luid a donc eu raïfon de refter 
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dans fon fentiment, les obje@ions du moins de Wood- 
ward n’étoient pas propres à l'en faire revenir ; elles étorent 
très-foibles. Aufli ne voit-on pas qu'il y ait répondu & 
quil en ait fait cas. se | | 

Une autre opinion qui a eu pour adverfaire principal 
Boureuet, eft celle fuivant laquelle les bélemnites font 

es ftalactites. Elle  eft de Langius & a été adoptée par 
M, Lemonier, le Médécin. Langius, après avoir donné 
un extrait de ce que Luid avoit dit des bélemnites & des 
preuves fur lefquelles il appuyoit fon fentiment ,: après 
avoir réconnu que lès preuves apportées par Luid, don- 
noient: un moyen äflez facile pour expliquer la formation 
des bélémnites; Langius , dis-je ; ‘croit cependant devoir 
propofer fes idées à ce fujet | & penfer que les bélemnites 
font des ftalactites qui fe forment comme les flalaétites 
ordinaires" 0 f5 | 33 95 
- Voici lés preuves qu'il donne de fa façon de penfer, 
tellés quil lés rapporte. La première eft tirée dé la matière 
dônt les bélemnites font faites. Elle eft , fuivant lui, fèm- 
blable à la matière de ces ftalaétites en tuyaux, qui pendent 
des voûtes des cavités fouterraines. La feconde eft prife de 
l’arrangement des fibres des bélemnites, Ces fibres de même 
que dans les ftalaétites, partent d’un point centrale & 
s'étendent jufqu'à la circonférence. Cet arrangement n'eft 
pas cependant aufli parfait dans Îles bélemnites que dans 
les ftaladires, parce que la matière qui forme les premières 
n'eft pas fi pure que celle qui entre dans la compofition 
des flaladtites, La troifième eft empruntée de la facilité 
qu'il y a en adoptant le fentiment de Lanpius, à expli- 
quer toutes les éfpèces de bélemnites ; au lieu qu'en fouf- 
crivant au fentiment de Luid, & à celui fuivant lequel 
les bélemnites font des cornes de poiflons, on ne peut expli- 
quer lés bélemnites fillonnées & les cylindriques. 

On a câché plus haut d'expliquer cette formation. J'ajou- 
terai ici que Langius difant, avant de rapporter les preuves 
de fon fentiment , que celui de Luid n'eft pas admifhble’, 
parceque tous les tuyaux marins font courbes, & qu'on 
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n’en trouve pas une quantité auffi grande que des bélem- 
nites : il falloit qu’il connût bien peu d’efpèces de tuyaux 
marins, puifqu'il y en a qui approchent autant de la figure 
cylindrique que peuvent en approcher les bélemnites qu'on 
fpécifie par leur figure qui.tient du cylindre. En outre, 
Langius ne fçavoit pas, & on ne le fçavoit peut-être pas 
de:fon temps, qu'il y avoit des endroits de la terre où 
les tuyaux marins fofliles étoient aufli communs que les 
bélemnites le font dans d’autres cantons, & quil faut 
conféquemment que les tuyaux ayent été communs dans 
la mer, ce qu'on obferve encore de nos jours. Au refte, 
foutenant que les bélemnites fe formoient dans.des tuyaux 
marins fofliles, & en apportant.des exemples, de l'aveu même 
de Langius, il pouvoit répondre qu'une preuve qu'il. y avoit 
beaucoup de tuyaux marins, c’eftqu'on:trouvoit beaucoup 
de bélemnites dans la terre. | Psnenibic 
:Üne-raifon encore plus foite contre. le fentiment de 
Langius ; c’eft que toutesles béleninites ne font pas formées: 
de la matière dont font compofées les flala&tités. On con- 
noît beaucoup de bélemnites qui font d’une matière feni- 
blable à la pierre calcaire ordinaire, qui font de matière 
pyriteufe ; ou qui font devenues mines de fer. Ces bélem- 
pites font ordinairement folides, & lèurs parties n'ont pas 
pris la figure de fibres, comme celles des flala@ites am- 
brées & dermi-tranfparentes, qu’on rencontre le plus com- 
munément dans la craie. Cette feule obfervation me parcr: 
être fuifante pour renverfer le fentiment de Langrus. 
Bourguet en rapporte plufieurs autres qui-ne font pas 
moins fortes. Ii fait remarquer que les flalaétites varient 
infiniment par la figure; qu’elles n’ont pas toujours une 
pure réoulière , qu'elle n'eft pas toujours conique, que 
ces ftalaétites ont quelquefois jufqu’à vingt pieds de long, 
que leur furface eft raboteufe, que leurs couches ne font 
pas concentriques , quiln'eft pas poflible dans ce fentiment 
d'expliquer la rainure & les alvéoles de certaines bélem- 
nites ; que les bélemnites ne font jamais mêlées intérieur 
rement de terres, comme cela devroit être quelquefois fi 
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elles étoient des ftalactites, y ayant fouvent dans l'inté- 
rieure de celles-ci une terre femblable. Il feroit en effet 
difficile de répondre à ces difficultés, & chacun doit le 
fentir aifément fans que je m'’attache à en donner les 
preuves. . 

Elles n’ont pas cependant arrêté M. Lemonier le Mé- 
decin. Il a donné même encore de nouvelles remarques - 
pour appuyer ce fentiment, il eft bon de les difcuter. Le 
plus fort arsument de M. Lemonier eft celui-ci. J'ai tou- 
jours trouvé les bélemnites dans une terre graffe & jaune, 
quelquefois dans une terre grafle & noire ; les bélemnites 
qui font enclavées dans les pierres font , fi on peut parler 
ainfi, des bélemnites qui n’ont plus de vie; les bélemnites 
finiflent à leur bafe par une lame mince & fragile ; & qui 
_eft la partie qui s’eft formée la dernière. On peut réduire 
à ceci les preuves de M. Lemonier : mais de tout ceci 
 s'enfuit-il que les bélemnites foient des flalaétites? Un 
Naturälifle qui n’auroit jamais vu de bélemnites que dans 
de la craye, un autre qui n’en auroit jamais trouvé que 
dans des mines de fer, un troifième qui n’en auroit jamais 
rencontré que de pyriteufes, ne pourroit-il pas aufli bien 
que M. Lemonier , en conclure que la matrice des bélem- 
nites-eft de la craie, de la mine de fer ou la fubftance des 
pyrites À | | | | 
.: M. Lemonier dira-t-il que les bélemnites qui fe trouvent 
dans d’autres matières que dans de la terre grafle ; n'ont pas 
plus de vie que celles qui font enclavées dans des pierres f 
Mais que veut dire par là M. Lemonier? Entend-r-1l que 
les bélemnites: formées d’abord dans de la terre grafle & 
jaune ; font enfuite tranfportées dans d’autres fubftances qui 
les change. & leur communique leurs propriétés? Mais 
comment. s’eft fait ce trañfport, comment s'eft faite cette 
transformation des bélemnites calcaires en béiemnites py- 
riteufes ou ferrugineufes? Dirast-il-que la matière pyriteufe 
ou ferrugineufe a détruit la matière calcaire en s'intro- 
duifant dans la fubftance de ces pyritest Mäis cette matière 
n'eft pas d’une ténuité au-deflus de celle qui a formé les 
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bélemnites; ces corps fonttrès-ferrés & fiténus que tellesque 
. ces matières pyriteufes & ferrugineufes fuflent , il feroit très- 
difficiles qu'elles les pénétraffent & les métamorphofaffent 
entiérement, Cela feroit encore plus difficile dans la méta- 
morphofe des bélemnites qui font de la nature de la pierre 
à chaux ordinaire, Cette fubflance eft encore plus groffière 
que celle des pyrites & des mines de fer. 

- Outre cela; pourquoi admettre deux formations de ces 
fortes de bélemnites , au lieu d’une , comme onferoit obligé 
de les admettre dans le fentiment de M, Lemonier, fi on 
peut expliquer la formation des bélemnites par une feule 
caufe, Dans tout autre fiflême il fuflit de faire pénétrer 
les bélemnites ‘primitives par une matière quelconque, 
& cette formation eft claire & naturelle, Au lieu que dans 
celui de M, Lemonier, il faut les fairetranfporter de la terre 
graffe &t jaune dans d’autres fubftances, & les y faire fubir un 
nouveau changement. De plus fi les bélemnites fe formentra 
la manière des ftala@ites ou des pyrites pourquoi les dif- 
férentes fortes debélemnites ont ‘elles toujours la figure 
qu'elles affetent , & pourquoi cette figure eft-elle toujours 
ou conique ou cylindrique ou fufiforme, fans irrégularité, 
apreté & fans grains à leur extérieur , comme cela arrive 
aux ftalaétites & aux pyrites? La furface extérieure des 
bélemnites eft toujours liffe, comme le font toujours ou 
prefque toujours les corps qui fe moulent dans d’autres 
corp& dont les parois font liffes, Les raifons que M. Le- 
monier apporte pour foutenir fon fentiment, quieft celui 
de Langius, ne font donc pas plus propres à lappuyer 

que celles de ce dernier Auteur, & il peut encore refter 
pour conftant ; comme on le penfe maintenant, que les 
bélemnites font des parties d'animaux changées en diffé- 
rentes fubftances , ou des corps formés dans l’intérieur des 
parties d'animaux, quoique M. Lemonier ne voie pas 
« d'apparence que ces pierres (les bélemnites) foient des 
» parties d'animaux pétrifiées , comme les tuyaux d’hérif- 
» fons-de-rer (il veut apparemment dire les pointes d’érif 
» fons-de-mer qui font folides, & non des tuyaux), non 
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$ plus que des dents de foujfleur , comme quelques Natu- 
» raliftes l'ont prétendu ». Ajoutez à tout ceci la diffi- 
culté d'expliquer la compreflion, la rainure, & les alvéoles 
de certaines bélemnites , il en.réfultera une fuite.de preuves 
contraires au fentiment de M. Lemonier, qu'il ne poutra 
infirmer en aucune manière. | 
On peut au contraire dans la plupart des autres fentiments 
expliquer ces différentes obfervations , & même celle fur 
laquelle il paroit infifter aufli d’une façon particulière, 
favoir , que la partie inférieure des bélemnites qu'il a vues 
étoit mince & fragile. Il fufhit pour comprendre cette fragi« 
lité ,'de dire que cette partie n’étoit pas encore bien pénétrée 
de la matière pétrifiante ; comme cela arrive à beaucoup 
de fofliles qui font certainement aufli anciennement dans : 
la terre que les bélemnites, | 

Ceci fuMt, à ce que je crois, pour cet article; pañlons 
à un autre, & examinons l'opinion d'Helwing. Cet Auteur 
ayant , dans la première partie de fa Lythographie d’Anger- 
bourg, adhéré en entier au fentiment de Luid, l’aban- 
- donne, dans la feconde partie, & il y prétend que la bé- 
: lemnite eft la pétrification d'une plante. Avant d'examiner 
cette nouvelle opinion, il eft bon. de faire quelqu'atten- 
tion à une idée de Helwing, qui, je crois, lui eft propre, 
favoir , que les bélemnites qui ne font pas en forme de fu- 
feau , ne font que la moitié des bélemnites qui ont cette 
figure. Il eft fingulier que Helwing penfantainfi, ait embrafié 
le fentiment de Luid.®Bour que les bélemnites en forme 
de fufeau fe formaffentdans des tuyaux marins, des den- 
tales ou dans les tuyaux. des pinceaux de mer, il faudroit 
que ces tuyaux euffent éux-mêmes cettefigure. Maistous ceux 
qu’on connoît jufqu'à préfent. font ou coniques ou prefque 
cylindriques ; par conféquent ce n’eft encore qu’en faifant la 
fuppoficion qu'il y a de ces tuyaux en forme de fufeau, 
qu'on peut embraffer le fentiment .de Luid; mais cette 
fuppofñition eft gratuite, & n’eft appuyée d'aucune obferva- 
tion un peu valide. | 
En la fuppofant même de nature à être admife, il fera 
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toujours difficile dé foufcrire à l’idée de Helwing, & de 
ne regarder les bélemnites coniques que comme des moi- 
tiés de bélemnites en fufeau. En effet, les bélemnites de 
cette figure font très-rares en comparaifon des coniquer, 
Si'äu contraire les premières étoient très-communes & les 
fecondes fort rares, on pourroit en conclure, à ce qu'il 
me paroït, que les coniques font réellement des moitiés 
de bélemnites en fufeau ; mais comme il en eft autrement, 
la conféquence qu’on tire me paroït être de la nature de 
celles qui font tirées d’un fair particulier au général, ce 
quirend, comme on fait, la conféquence mauvaife & non 
admiffible. Pourquoi en effet n’y auroit-il pas des bélem- 
nites coniques aufli bien que des fufiformes? Les coniques 
paroïffent être aufli bien terminées que les fufiformes. En 
outre , fi les bélemnites fe font formées dans des tuyaux 
qui renfermaflent chacun un animal, quelle forme n'efi- 
on pas obligé de fuppofer à cet animal , pour pouvoir loger 
dans un tuyau divifé par portions femblables aux alvéoles 
Ces alvéoles devroient former des deux côtés du tuyau, 
deux cônes appliqués par la bafe, le corps de l'animal par 
conféquent devroit être d’une très-srande fineffe par ces 
deux extrémités, ce qu'on n'a pas encore remarqué dans 
les vers des tuyaux-marins, | | 
Il ef vrai que la figure des animaux & fur-tout celle des 
infettes eft fi variée, qu'il ne feroit pas étonnant d’en trouver 
un dont la figure fût femblable à celle que l’on vient d'ima- 
giner , & qu'il fütrenfermé dans tuyau d’une figure & 
d'une compoftion pareille à cellé que doivent avoir les 
tuyaux où Helwing fuppofe queles bélemnites fufiformes fe 
font formées ; mais les chofes étant dans l’état où elles font, 
il n’y a pas lieu de penfer qu’il n’y ait que des bélemnites fuli- 
formes. Si les bélemnites fe formoient dansun tuyau enfufeau, 
il faudroit que ce tuyau fût ouvert par une ou deux de fes 
extrémités; mais les points ou extrémités des-bélemnites 
font très-fines, & paroiflent avoir été faites dans un tuyau 
fermé à fa pointe s’il eft conique , & à fes pointes s'il eft 
en fufeau, On ne trouve point de bélemnites dont pe * 
mit 
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_rnité fupérieure foit tronquée , lorfqu'elle eft entière il n’y 


a donc pas lieu de foufcrire à l’idée de Helwing. 

_ On ne peut au contraire ne pas adhérer à celle qu'il a 
eue au fujet de l’ufage qu'il a fait du nom de matrice, en 
difant que les fubftances où l’on trouvoit les bélemnites 
en étoient les matrices. Il avertit qu’il n’entend pas qu’elles 
s'y font formées, mais que c'eft dans des tuyaux marins 


- renfermés dans les pierres où ils ont été enclayvés dans 


le temps de la formation de ces pierres. 
Helving malgré lattention qu'il avoit eue à bien faire 

entendre fon fentiment & à l’appuyer de preuves, en a 

changé cependant par la fuite, & a voulu que les bélem- 


nites fuffent des pétrifications de plantes. Sans doute que 


Helwing entendoit par-là quelques plantes marinés, & que 


_ ces prétendues plantes étaient de la clafle des coraux. 


_ Si cela eft , ce fentiment revient à celui de M. de la 
Tourette dont il fera queftion par la fuire , & nous exa- 
minerons alors. fi les bélemnites peuvent être mifes au 
nombre des pétrifications dues à cette claffe. Si Helwing 
entendoit des plantes molles, fon fentiment ne peut guère 


_Étre admis, Car l’on ne connoît encore pas, à TES 


des bois , de pétrifications dues à des plantes. On n’en voît 
au plus des empreintes, & la molleffe des plantes, leur 
facilité à fe pourrir ne leur permet pas de fubffter affez 
long-temps dans la terre pour y pañler à l’état de pétri- 
fication. C’eft une réflexion que j'ai déja faite dans plu- 


ieurs occafions, que Luid avoit faite avant nous, & qui 
na pas échappé à quelques autres Naturaliftes. 


Ondoit compter M. Charvet, Procureur des Anto- 
giftes de Metz en Lorraine, au nombre dé ceux qui re- 
gardent les bélemnites comme des tuyaux de quelques vers 
marins : quoique fon fentiment puifle être vrai, les preuves 
qu'il en donne ne peuvent guère fervir à établir ce fen- 
timent. L’obfervation principale fur laquelle il l’appmie a 
quelque chofe d’équivoque, Il prend pour la pétrification 
d’un ver, ce corps conique comme fous le nom d’alvéole 
de Luid, qui remplit la cavité des bélemnites , lorfque ce 
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cotps n’en a pas été féparé par les. mouvements que Îes 
bélemnites peuvent avoir fouflerts dans la mer ou dans 
la terre. | rt ets Ris 
_ Siles bélemnites font destuyaux qui ontrenfermé chacune 
un ver, l'alvéole de Luid n’eft certainement point la pé- 
trification de ce: ver | des corps aufli mous que doivent 
être ces vers , ne peuvent ps comme. je l'ai déja dit plus 
d'une fois, furvivre aflez long-temps fans fe pourrir, pour 
pouvoir paffer à l'érat de pérrification. L'alvéole eft com- 
pofé de vértèbres ou articulations qui ont dû avoir au 
moins la dureté des coquilles. L'alvéole eft une partie du 
tuyau & non.du corps même de l’animal,; par conféquent 
l’obfervation dé M. Charvet. porte à faux ,, & l’alvéole qu'il 
a cru avoir découvert le premier, étoit connu long-temps 
avant:quu Feût-rencontrés : 10104, :Stuma e | 
L’efpèce.de Mémoire de M. Charvet , qui eft inféré dans 
le Catalogue des foffilés de la Lorraine, par M. Buchoz, 
intitulé Wallerius Lorharingiæ , pag. 33.n° 887, eft en- 
fuite employé à réfuter le fentimient de ceux qui regardent 
la bélemnite comme une dent de poiflon, & celui des 
| Dee penfoient qu'elle étoit une pointe d'ourfin. 
M. Charvet foutient :que les bélemrnites ne font pas des 
dents , parce ; dit-il, que les bélemnites font trop minces 
& trop délicates pour en être:, & que l'animal dont elles 
féroient les dents feroit tropiexpofé à les perdre, d'autant 
plus que la rainure qu’elles ont dans leur milieu les affoi- 
bliroit encore: Il-faut que M. Charvet penfe que les 
poiflons doivent avoit de fortes. dents pour que des bée 
lemnites de rrois pouces &rfept: lignes de largeur ,sou de 
quinze lignes de longueur ; fur -dixde largeur, ne puiflent 
pas avoir été des dents de poifflons. Gés-dimenfions font 
celles que les fragments de bélemnites, trouvés par M. Char- 
Vet avoient. Des corps aufli gros pourroient certainement 
bien être des dents de poiflon. Beaucoup de poiflons en: 
ont de beaucoup plus délicates & ne font pas plus fujettes 
a fe cafler pour: celaii sur Are “ets 
En fecond lieu, M. Charvet ne veut pas que les bélem- 
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aites foient des fdents, parce "que leur ftruëture eft dif- 
rente de celle des dents, les bélemnites étant compofées 
de parties fibreufes qui partent de la circonférence &t tendent 
vers le centre de ces corps : en outre, les bélemmnites 
n'ont point d'émail comme les dents. Un Auteur qui vou- 
“droit que les bélemnites fuffent réellement des dents , ne 
féroit pas beaucoup arrêté par ces difficultés. Il pourroit 
répondre que fi on ne voit point d'émail dans les bélem- 
nités, cen’eft que parce qu'il eft pétrifié & confondu avec 
le corps de la dent. Quant à la diré@tion des fibres, elle 
pourroit lui paroïtre une preuve qu'il y a différentes compo- 
fitions de dents, & que comme les dents varient de figure, 
elles peuvent également varier par leur ftruéture intérieure, 
M. Charvet ne pourroit pas lui apporter: de preuves con- 
traires : la firuêture des dents de tous les animaux ne lui 
Étant pas plus connue qu’au refte des autres Naturaliftes. 
Al pourroit même fe fervir contre M, Charvet, d'une 
“obfervation que M. Charvet a faite , & qu'il rapporte pour 
prouver que la ftruéturé des bélemnites varie. En fuppofant 
néanmoins que l’obfervation eft jufte, « parmi les bélem- 
» nites que j'ai aétuellement ; dit M. Charvet, il s’en 
» trouve quelques-unes qui me paroïfent être d’une efpèce 
» diflérente decelles dont il s’agit ici, foit par leur figure, 
foit par la manière dont les fibres qui les compofent font 
» arrangées; elles paroiflent difpofées partie horifonta- 
» lement, partie verticalement; j'ai cru même en apper- 
» cevoir quelques-unes tranfverfalement mifes , fur-tout 
» dans fe milieu ». Si des corps du même genre peuvent 
ainfi varier dans leur ftruêture , à plus forte raifon' des corps 
qui auroient appartenu à des animaux de genres différents 
pourroient-ils varier? Par conféquent la variété dans Ja 
truéture ne, peut pas prouver que les bélemnites ne foient 
pas des dents. d | H 
On ne peut au refte douter que ce dernier foflile ne 
foit une pointe d’ourfin, fa folidité , fa figure arrondie par 
une de fes extrémité, & que M. Charvet compare au battan 
d'une cloche , ne laiffe guère lieu de douter que ce foffile 
Ph 
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ne foit une pointe d'ourfin; mais alors il ne faut pas dire ; 
comme M. Charvet ie dit, que c'eft une efpèce de bélem- 
nite, mais une efpèce de pointe d’ourfin. Si la bélemnite 
-eft un tuyau comme le penfe. M. Charvet, il faut que toutes 
les, efpèces foient des tuyaux , & l’on ne peut ranger fous 
le même genre des tuyaux marins & des pointes d'ourfins. 
M. Charvet aiapparemment voulu dire que les fofliles en 
‘forme de battant de cloche que des Naturaliftes avoient placé 
au nombre des bélemnites, n'en éroient réellement pas, 
mais plutôt des pointes d’ourfin; affertion qui eft, à ce que 
3e crois, une vérité démontrée il y a déja du temps. On 
peut, à ce qu'il me paroît, conclure de cette analyfe du 
Mémoire de M. Charvet , que fa prétendue découverte 
n’en eft pas une ,.que les preuves qu'il apporte, de fon fen- 
timent font des plus foibles, & que bien examinées elles 
ne font pas propres à éclaircir les doutes légitimes qu'on 
a fur la nature des bélemnites. ; | 


Ce n’eft pas dansla claffe des foffiles propres à la terre, 
dans celle des tuyaux marins , ni dans celle des plantes que 
Volkmann a cherché des lumières qui puffent l’éclairer fur 
ha nature de la bélemnite, il a eu recours à la claffe des 
animaux. Il prétend dans fon ouvrage intitulé, la Silefie 
 Sourerraine , que ces foililes ont été des épines du dos de 
quelqu’animal, Il n’eft pas le feul, fuivant M. Bertrand , qui 
ait eu cette idée. Je ne fais fur quels fondements ces Na- 
turaliftes appuycient leur opinion. Ce ne peut guère être 
que fur les efpèces d’articulations formées par les alvéoles; 
mais ces alvéoles ne rempliffant que la cavité qui eft à la 
bafe de ces fofliles , l'épine de cet animal n’auroit pas eu 
beaucoup de jeu , & cette épine auroit été d’une configu- 
ration bien différente de toutes celles que nous connoiflons. 
Cette partie eft dans tous les quadrupèdes, les oifeaux 
& Les poiflons, compofée de différentes vertèbres ;. qui par 
leur facilité à fe mouvoir procurent à l'animal une aifance 
dans tous fes mouvements qui lui .eft néceflaire pour la 
confervation de fa vie. L'animal qui auroit eu l’épine, 
comme la fienne auroit dû l'être , fi elle eût refflemblé à 
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üne bélemnice, auroit été bien peu agile dans fes mouve- 
ments ; & il n'eft pas probable qu'il ait jamais exifté un 
animal dont l'épine du dos fût de cette conftruétion. L’opi- 
nion de Volkmann a apparemment paru fi peu vraifem- 
blable qu'elle a eu peu de partifans , & qu'elle n’a pas fait 
grande fenfation parmi les Naturaliftes. 

Une opinion qui n’eft guère moins fingulière que celle-ci, 
eft celle de Cappeller qui vouloit que la bélemnite füt une 
holothurie pétriñiée. Elle a eu dans M. Wallerius, un par- 
tifan très-célèbre en Minéralogie , & dans M. de la Tou- 
rette, un adverfaire qui l’a combattue avec beaucoup de 
fupériorité. L'opinion de Cappeller eft confignée dans une 
lettre qh'il écrivit en 1729 , à Jean-Jacques Scheuchzer, 
& que Klein a fait imprimer à la tête de fon Nomencla- 
teur des pierres. Cappeller paroït n'avoir été porté à em- 
braffer le fentiment qu’il y propofe , que parce qu'il avoit 
été principalement frappé de la figure des holothuries , & 
de leur conftruétion ; il y en a d’oblongs, de cylindriques, 
de larges par leur milieu, de globulaires , de pyriformes 
& de beaucoup d’autres figures. Il convient cependant 
qu'on ne trouve pas fouvent de fofliles qui aient les unes 
& les autres de ces figures, à moins , dit-il, qu'on ne 
Veuille .mettre au nombre des fofliles dûs.à ces zoophytes 
marins , la pierre phofphorique de Boulogne , ce qui ne 
feroit pas fans vraifemblance , & ce qu’au contraire on 
pourroit appuyer de bonnes raifons. SRE | 

 Cappeller n'attribue cependant à la pétrification des ho- 
lothuries , que les bélemnites cylindriques & celles qui 
peuvent y avoir quelque rapport. Il ne penfe ainfi que 
parce que les holothuries font*des animaux très-fimples par 
leur compolition. Leurs fibres font de deux fortes, les unes 
{ont circulaires & les autres perpendiculaires à la circon- 
férence. Par l’aion de ces fibres, elles peuvent fe con- 
traëter & s’alonger. Lorfqu'elles contratent les fibres 
tranfverfales , elles prennent elles-mêmes plus de longueur 
& rejettent l’eau & les autres matières qu'elles peuvent 
Contenir, Lorfque ce font les fibres circulaires qui font en 
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jeu, les holothuries prennent plus de capacité , & font 
au contraire entrer dans léur intérieur ce quelles ont 


‘attrappé ou fucé. 


C’eft de ces différents mouvements que peuvent fe don- 


ner les holothuries que Cappeller tire l'explication des 


variétés de compolition qu'on obferve dans l’intérieur des 
bélemnites qu'il prétend être la pétrification de ces animaux 
marins, Les bélemnites qui font perforée dans toute la 
longueur de leur axe, font dûes aux holothuries qui ont été 
faifies lorfqu’elles fe font pétrifiées, dans le temps que 
faifant jouer les fibres tranfvérfales , elles s’étoientalongées, 


& qu’elles reettoient l'eau ou quelqu'autres des matières 


qu'elles contenoient , action qui ne pouvoit fe Pire fans 
2 4 [ 
qu'elles euflent un canal dans toute leur longueur. Les 


bélemnites qui font folides dans une partie de leur longueur, 


font dûes aux holothuries qui fe font pétrifiées dans l’écat 
où elles font lorfqu'en faifant agir les fibres circulaires , 


elles fe font raccourcies, pour introduire dans leur intérieur 


les corps dont elles fe nourriffent, & qu’elles ont après 
cette introduétion fermé le canal par lequel elles les ont 


Le cône formé par ces corps demi-fphériques auxquels 
Luid a donné le nom d’alvéoles , n’eft dû qu'aux coquilles 
que les holothuries avaloient pour leur nourriture. Onne 
peut difconvenir que Cappeller tire tout le parti poflible 
de la configuration des bélemnites & des mouvements 
qu'elles peuvent fe donner. Il n’a pas non plus négligé 
de faire ufage des autres propriétés des holothuries qui 
peuvent avoir quelqu'analogie avec celles des bélemnites, 
Si les bélemnites calcinées donnent une odeur de corne, 
d'os ou d'urine de chat, ce n’eft qu’à caufe des parties ani- 
males qui font reftées pendant le cemps de la pétrification. 
Une preuve de lexiflance de ces fibres, c’eft que les 
bélemnites font intérieurement compofées de parties qui 
ont l’air de fibres. La pétrification des holothuries s’eft faite 
par l'union de l’eau falée dont elles étoient pleines , avec 
les parties terreftres , d'où il peut crès-bien fe faire que 
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plufieursbélemnites foient phofphoriques , en les: préparant 
par la calcination, comme la pierre de Boulogne. : 

_ On ne peut fe fervir de fes connoiffances avec plus 
d'adreffe & de fagacité pour fortifier un fentiment, que 
s'en fert Capeller ; mais il faut auffi avouer qu'il falloit en 


avoir pour faire valoir celui que Cappeller a embraflé. 


Choïfir des holothuries pour caufe première de la formation 
des bélemnites, c'eft fe propofer un paradoxe dontles preuves 
font les plus difficiles à donner, & qui ne peut, au plus, 
que faire briller l’efprit qu’on peut avoir. Les holothuries 
{ont des animaux de mer qui font d’une moleffe & d'une 
humidité qui les conduit, lorfqu'ils ceffent de vivre, à 
une corruption prompte, & qui les réduit en peu de jours 
en une eau puante & fétide. Comment donc concevoir 
que des animaux femblables puiflent fe conferver dans la 
terre autant de temps qu il eftnéceffaire pour qu'ils puiffent 
être pétrifiés par l'introduétion des parties terreftres ; entre 
celles dont ils font compofés. | 
_ - Outre cela l'intérieur des holothuries n’eft pas compofé 
de fibres trapfverfales arrangées avec l’ordre que l’on 
remarque dans celles des bélemnites. Que l’on confulre 
Belon, Rondelet, Gefner, Aldrovande, Jonfion & Befler, 
& l’on fera convaincu qu'il n’y a. dans l’intérieur des holo- 
thuries rien qui approche de la firu@ure de l’intérieur des 
. bélemnites. On y remarque tout au plus:, quelques inteftins 
très-grêles. L’efpèce que Befler a fait graver ne laifloit 
voir à peine ; même au microfcope , que quelques traces 
d'inteftins. Tale animal in longitudinem diffeëtum , ubi ramen 
nemicrofcopio quidem ‘intéfunorum quid , diftinéle videri 
_ poterat. HÉLLUHNC ST | 
Aucune efpèce d’holothurie ne pourroit fervir à favorifer 
Topinion de Cappeller, que. celle dont la connoiffance eft 
dûe à M. Bigot de. Morogues, & dont on dit l’hiftoire 
& l'on voit la figure dans le fecond volume des Mémoires 
_ dûs aux Savants étrangers. Cette holothurie eft globulaire , 
a un très-long tuyau ,:qui porte la partie globulaire ou-le 


corps de l’animal, On pourroit dire que les bélemnites ne 


Vid. Job. Bef- 
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font que la pétrificatiôn de ce long tuyau ; nfais par la def- 
cription de cet animal on apprend que le tuyau eft creux, 
& par conféquent qu’il n’eft pas croifé de fibres femblables 
à celles de l'intérieur des bélemnites, L'intérieur du corps 
globulaire ne l’eft pas plus, on n'y remarque, fuivant M. 
Bigot , qu'un tiflu cellulaire qui retient les inteftins arran- 
gés fur deux lignes de haut en bas depuis la bouche qui 
eft au milieu de la partie fupérieure, jufqu’à l'anus qui eft 
placé à l'origine du long tuyau. Si on remarque des fibres 
circulaires & tranfverfales, ce n'eft que celles dont la 
peau eft compofée ; par conféquent ilseft facile de fe per- 
fuader qu'un femblable animal ne peut former en fe pétri- 
{ant aucune forte de bélemnites. On ne peut non plusles 
attribuer à la pétrification des téthyes , des orties ou médufes 
de mer. Ces animaux different trop des bélemnites pour 
pouvoir imaginer qu'en fe pétrifiant, elles puiflent rien 
former de femblable aux bélemnites. Il eft vrai que les 
Auteurs qui ont décrit des orties de mer, comme peuvent 
être MM. de Réaumur & Befler, difent qu’elles font com- 
pofées de fibrescirculaires & tranfverfales ; mais ces animaux 
encore beaucoup plus mous que les holothuries qui font 
de la confiftance d’un cuir flexible, fe pourriffent aufli beau- 
coup plus vite & ne deviennent prefqu’en un jour que 
de l'eau” Comment donc efpérer une pétrification de fem- 
blables animaux ?I1 n’en faut pas plus efpérer des holothu- 
ries , comme je l'ai déja dit , quoiqu’elles foient de la confif- 
tance de cuir plus ou moins fort. Il faudroit qu’elles fe fuffent 
trouvées dans des circonftances bien favorables pour qu’elles 
fe fuflent pétrifiées. Il auroit fallu, qu’elles euflent, par 
exemple, été remplies de matière pétrifiante auflitôt qu’elles 
ont été dépofées par la mer ; autrement elles auroient été 
tellement comprimées, qu’elles n’auroient pas pu recevoir 
| cette matière , & conféquemment donner naïflance à un 
Corps qui püt avoir leur forme. On auroit tout au plus 
des corps plats , fi la pétrification des holuthuries étoit 
pofhibie, & l’on ne trouve pas en terre de ces corps ainfi 
configurés , qu'on puifle leur comparer. On doit donc, 

| , 


DES SCIENCES ET DES ARTS. 257 
à cé que je crois, conclure de toutes ces réflexions que 
{a pétrification des holothuries n'a pas eu lieu, & qu'amf 
Jon n’y doit pas rapporter celle des bélemnites. 

C’eft aufli celle que M. de la Tourrette a cirée de toutes 
les excellentes remarques qu'il a faites contre ce fentiment 
qui avoit été embraffé par M. Bertrand qui a fait impri- 
mer le Mémoire de M. de la Tourrette dans fon Diétion- 
naire des Fofliles. M. de la Tourrètte compare les bélem- 
nites à plufeurs efpéces de holothuries & fait voir que la 
figure de ces corps eft telle que le corps qui fe mouleroit 
dedans , ne repréfenteroit point les béleminites, non plus 
que les holothuries , fi elles fe pétrifioient elles - mêmes. 
M. de la Tourrette fe fert fupérieurement & d’une manière 
viétorieufe de l’impoflibilité, où la molleffe des holothuries 
les met, de pouvoir fe pétrifier. Il renverfe aufli ce que 
M. Bertrand avoit dic d'après Capeller au fujet de la 
pierre: de Bologne. Je me fervirai de fes remarques 
dans le Mémoire fur cette pierre, pour faire voir la 
fingularité & la fauffeté de cette prétention. Enfin M. de 
la Tourrette a très bien réfuté l’opinion de Cappeller fur 
la bélemnite, & ce qu’avoit dit pour l'appuyer Walle- 
rius & M. Bertrand, J'aurois donc pu ne pas entrer dans 
un nouvel examen de cette opinion ; mais l’hiftoire des 
‘opinions qu’on a eues fur la formation des bélemnites de- 
mandoit que je ne laïffafle pas celle-là. fans la difcuter , 
& en faire voir tout le foible. 

* Cellede Ehrhard n’eft pas fi éloignée de la vérité. Elle 
a du moins pour ellé dés analogies affez fortes, & il me 
femble qu’elle peut plus facilement fe foutenir , que plu- 
fieurs de celles qui ont été avancées. Ehrhard définit la 
bélemnite, « un domicile ou un teft folide, remarquable 
»/par des flries concentriques, deftiné à renfermer un 
» alvéole, teftacé , univalve , conique, chambré , qui a 
> un fyphon & qui ne differe du nautile, de la corne 
» d'ammon, fes congenères , que par fa figure qui eft 
» droite, conique & non en fpirale. . 

* Dans cette définition lon trouve l'origine des fenci-” 
Tome , | Dee: 
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ments de Breynius, de Klein, de Linnæus dont il fera fait 
mention ci-deflous ; lon y trouve la confirmation du 
fentiment de ceux qui penfoient que ce corps conique 
qu’on trouve dans la cavité de la bafe des bélemnites, 
& que Luid appelle alvéole , eft.une partie de la bélemnite 
& non un corps étranger qui ya été introduit comme le 
vouloit Cappeller , & comme. la dit depuis Éhrhard, même 
M. Bertrand. Cappeller prétendoit que cet alvéole étoit 
dû aux coquilles que l’holothurie avaloit pour fa nourriture, 
& que celle des bélemnites où l’on trouvoit ce corps 
avoit été faifie avant que ces coquilles euffent été digérées 
& qu'elles s'étoient enfuite pétrifiées. Sans doute que 
Cappeller , connoïfloit & avoit vu de ces alvéoles; on 
s’imagineroit cependant en lifant ce qu'il dit à leur fujet 
qu'ils lui étoient inconnus. En effet, qui a vu des coquilles 
demi-fphériques femblables aux calottes qui compofent le 
corps dont il s’agit ; & quand on en trouveroit, comment 
penfer-que l’holothurie choififloit ces coquilles de façon à 
prendre d’abord les plus petites de ces coquilles , & enfuite 
d'en choïifir fucceflivement de plus grandés en plus grandes, 
& qu'elle les plaçoit graduellement les unes au-deffous des 
autres, & fi exaétement qu'il en eft, par leur pétrification, 
réfulté un corps exaétement conique. dx 
… Je fais que les animaux étant néceflités à faire ce qu'ils 
doivent exécuter , ils le font comme il doit être fait, & . 
que sil eût été décidé par l’Auteur de la Nature, que 
cês animaux euffent dû arranger dans cet ordre les coquilles 
dont elles devoient fe nourrir, ilsleurs donneroïent cetarran- 
gement. [ls imiteroienten cela certaines efpèces de mou- 
ches qui placent fur l'œuf qu'elles ont dépofé dans un trou , 
un Certain nombre de (chenilles qui font obligées en entrant 
dans ce trou de fe courber en cercle. Ces chenilles font 
arrangées les unes au-deflus des autres comme autant d’an- 
neaux, Je fais, avec tous les Naturaliftés, ce fait | qui a été 
fibien détaillé & d'une façon fi philofophique par M. de 
Réaumur ; mais je fais aufli que ces chenilles font fuccefli- 
Vément. dévorées, par la petite chenille. qui doit fortif de 
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Pœuf,. & que fi la quantité de ces nichées fe fut pétri 
fiées, on auroit rencontré beaucoup dirrégularité dans 
leur pétrification , au lieu que le corps alvéolairé des bélem- 
nites eft roujours très-régulier , qu'il a exa@tement la formé 
de la cavité où on le trouve , & que l’alvéole de la pointé 
du cône eft d’une finefle proportionelle à celle de la pointe 
_ de la cavité conique qui eft à la bafe des bélémnites 
qui ont des alvéoles, Comment cette petite coquille qui 
auroit été avalée par l'holothurie , long-temps avant celle 
qui forme la bafe du cône alvéolaire n'auroit-elle pas été 
Migérée avant l’introduétion de cette dernière coquille £ 
comment au moins n’auroit-élle pas été déformée ? Cela ne 
fe pêut comprendre , cela eft impoñlible. L'idée de Cap- 
peller ne peut fubfifter , & il eft éconsant que M. Bertrand 
l'ait voulu, en quelque forte, faire revivre, en difant, 
& que quoiqu'en penfent grand nombre d'Auteurs, il'croit 
» que les bélemnites & les alvéolés font deux animaux 
» différéns De 
M. Bertrand ne dit pas comme Cappeler que l'alvéole 
eft formé par des coquilles avalées par lholothurié, mais 
que c’eft un corps de la forme de l’alvéole qui éft dévoré par 
cet animal. Ecoutons M. Bertrand parler lui-même. « Il pa- 
» roît que l'holothurie énrélâchant où en étendant les fibres 
» circulaires accoufcit ou contraëte lés fibres tranfverfales. 
» Par-là, 1€ canal longitudinal s’élargit vers la bafe. C'eft 
» par ce mouvement qu'elle faifit, qu'elle retient & qu'elle 
» fuce la nourriture. Voilà l’origine de la cavité qui s'ap- 
» perçoit quelquefois à la bafe. C’eft mal à propos que Bour- 
» guet a dit que cette cavité conique doit fe rencontrèr tou- 
» jours à toutes les bélémnites entieres. C'eft felon l’état où 
» l'animal a été furpris à famort. De-là vient, que dans cette 
» cavité on trouve fouvent de la terre durcie, qui n’eft 
» que la vafe même de la nier, que l'animal a fucée & 
» retenue. Quelquefois on y trouve aufli un coquillage qui 
»_.syeft pétrifié , c'eft ce corps accidentel , auquel on a 
» donné le nom d’alvéole , lequel n'appartient point aux 
» bélemnites, L’holothurie fe nourrit probablement du fuc 
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» de la’ chair de l'animal renfermé dans ce coquillage qui 
» a un fyphoncule, lequel fert de communication d'une 
» concamération à l'autre & favorife la fuccion de l'holo- 
» thurie. Ces alvéoles font compofés de pierres femblables 
» àde petites coupes ou à des verres de montres enchaffées 
» lesunes dans les autres, & qui vont en diminuant. On 
» trouve de ces alvéoles fofliles dans des lieux où l’on 
v napperçoit pas une trace de bélemnites ». | 
Ne feroit-ce pas cette dernière obfervation qui auroit 
engagé M. Bertrand à embrafler le fentiment qu'il a fur la 
nature des alvéoles? Ehrhard avoir déjà éclairci ce fait 
&.il avoit fait voir qu'il étoit plus naturel de penfer que 
les bélemnites qui n’avoient pas d’alvéole , en. avoient été 
dégarnies par quelqu'un des accidents qui peuvent arriver 
à ces corps, foit lorfqu'ils font dans la terre, foit lorfqu'ils 
font dans la mer. Ce corps alvéolaire tient peut-être au 
_ corps de l’animal vivant par des parties membraneufes ou 
-charnues , & dès-lors lorfque l'animal s’eft trouvé pris 
dans les terres, ces parties s'étant pourries, le corps alvéo- 
laire à pu très-aifément fe détacher & fortir de fa cavité. 
Cet effeta pu même. fe pafler dans le temps que l'animal 
étoit dans. .la mer. L'animal étant mort , & le teft étant. 
balotté , roulé , batu par le roulis de la mer, ila db très 
fouvent arriver que le corps alvéolaire s'eft détaché , & 
il me paroït. plus fingulier de trouver des bélemnites qui 
l’'aient encore , que de les trouver communément fans ce 
corps , & dont.la cavité de la bafe eft remplie de terre , qui. 
probablement eft de la vafe de mer ; maïs que je ne crois 
pas être de la vafe que l'holothurie avoit fucée & retenue». 
comme M. Bertrand le prétend : des animaux qui vivent. 
de vafe ne fucent pas des animaux , comme le dit encore. 
de l’holothurie M. Bertrand. Pourquoi recourir à une vafe 
digérée , lorfau'il eft plus naturel.de penfer qu'il en eft de. 
cette vafe , comme de celle qu’on trouve dans l'intérieur 
d'une infinité de différentes coquilles. Il eft manifefte que. 
cette vafe ne s’eft introduite dans ces coquilles que lorf- 
qu'elles ont été dépofées fur terre ou qu’elles ont refté dans 
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la mer, il s’eft pañlé alors ce qui fe pafle de nos jours 
dans la mer ou fur les côtes. Lorfqu'on pêche des coquil- 
les ou qu'on en ramañle fur la plage , elles font fouvent 
remplies de terre ou de fable femblables aux terres ou aux 
fables qui forme le fol du fond de la mer ou de Ja plage 
où l'on a trouvé ces coquilles. TES 

On peut donc conclure, à ce qu'il me femble , que ce 
que M. Bertrand avance au fujet de la vafe qui fe trouve 
dans la cavité des bélemnites, & fur l'alvéole eft au moins. 
très-hafardé, & que ce que Ehrhard & plufieurs autres 
Naturaliftes ont foutenu à ce fujet eft conforme à la vérité. 
Que l'envie d’avoir un fentiment à foi a fait avancer & 
foutenir d'erreurs & d'opinions hafardées! Si Ehrhard a 
raifon dans ce qu'il dit fur l’alvéole, l'a-t-il également en 
embraffant le fentiment qu'il foutient fur la nature de la. 
bélemnite ? C’eft ce que nous examinerons plus bas en 
parlant de celui de Breynius, qui de tous les Auteurs eft 
celui qui a examiné cette matière d'une manière plus claire. 
. & plus fatisfaifante , & qui a propofé une idée fur ce point 
qui différe peu de celle de Ehrhard. | 

Nous voilà au temps où il parut un fentiment qui a eu 
une certaine vogue , & qui a encore des partifans. L'auto- 
rité du Naturalifte qui l’a mis au jour, le ton d’aflu- 
rance avec lequel il l’a propofé, l’a fait adopter &. foute- 
nir , indépendamment des reftriétions que l'Auteur y a mifes 
lui-même par la fuite, & qui font telles qu'on pourroit 
même dire qual avoit abandonné. ce fentiment , qui lui 
avoit, dans la chaleur de la nouveauté, parut être dé- 
montré. Cet Auteur eft le célèbre Bourguet ; il a confi- 
_gné , ce qu'il penfoit fur le foffile en queflion dans la pre- 
mière de fes Lettres Philofophiques. MM. Pluche & For 
mey ont embraflé l’idée de Bourguet. Suivant cette idée 
la bélemnite eft une dent de poiflon. Eft-elle vraie , -eft- 
elle faufle? Pefons les preuves , pefons les objeétions 
les Naturaliftes décideront. n 

Bourguet , après avoir rendu un hommage bien mérité 
au fameux Scheuchzer, avoir décrit exatement les bélem- 
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nices , avoir comparé les bélemnites aux falaétites, en avoir 
très-bien fair voir les différences; Bourguet, dis-je, rap- 
porce les obfervations fur lefquelles il élève les preuves 
de fon fentiment. Il les trouve telles «*que , fuivant lui, 
» tous les caractères de la bélemnite , qu'aucun Phyficien 
» ne peut nier, défignent fi clairementune dent, qu'il ne 
» croit pas qu'on puille l’accufer de témérité, s’il ofe l'aflurer 
» pofitivement ». Bourguet-qui parloit en 1729, d'une 
manière fi pofitive étoit bien revenu de cette afflurance en 
1742. Il n'eft pas fi affirmatif dans fon traité des pétrifica- 
tions qui parut cette année-là. Il s’y énonce ainfi à la page 
89 de la feconde partie. « Il n’eft pas éncore décidé fi les 
» bélemnites font des coquillages, des zoophytes ou des 
» plantes marines. L’Auteur des Lertres Philofophiques 
» publiées a Amfterdam en 1729, a abandonné la penfée 
» qu'il avoit , que les bélemnites étoient des dents de 
» quelque grand poiflon de mer. Il penche à préfent à 
» croire que ce font des végétaux, fans ofer néanmoins 
» rien aflurer là-deflus , quoique les obfervations qu'il avoit 
» faites fubfiftent évalement , quelque décifion qu'il plaife : 
» aux Savants de préférer fur ce fuet ». 

On ne peut , il faut l'avouer en faveur de la vraie philo- 
fophie , abandonner un fentiment qui a flatté & qu'ona 
cru démontré , avec plus de candeur & de fincérité que 
Bourguet n’abandonne ici le fien. Il avoit fans doute fenti 
le foible des preuves qu'il avoit données. Il eft étonnant, 
que contre le défiftement de Bourguet, MM. Pluche & 
Formey aient adopté un fentiment que l’Auteur de ce fen- 
timent abandonnoït d’une façon fi pofitive & fi formelle. 
Nous verrons, après avoir examiné ces preuves, f MM. 
Pluche & Formey ont fait revivre ce fentiment en le 
fortifiant de nouvelles preuves. | 

La premiere dont fe fert Bourguet eft tirée de la reflem- 
blance qu'il trouvoit entre les bélemnites & les dents de 
quelquessamphibies & de quelques gros poiflons. Ïl les 
compare à une éfpèce de dents du crocodile, à celles du 
poiflon nommé le fouffleur, & il. penfe que l'animal , 
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aux dents duquel elles reffemblent le plus, eft cette efpèce 
de crocodile appellé Æ/ligator , parce que , fuivant lui, 
toutes les dents de ce crocodile font droites, & que dans 
le crocodile ordinaire , elles font un peu courbées à leur 
pointe. Bourguet compare la cavité de {a bafe des bélem- 
nites à celle qui eft également à la bafe des dents du croco- 
dile , du fouffleur, de la défenfe de l'éléphant & du narval. 
La nervure longitudinale des bélemnites a, dit-il, beau- 
coup de rapport avec celle des dents de la fcie du /padon. 
Les fibres des bélemnites en ont beaucoup avec celles de 
l'émail des dents , & les coupes des alvéoles lui paroïffent 
faire les fonétions des petites entonnoirs des plumes des 
Oiféaux. , sud | 

En réuniffant ainfi différentes propriétés remarquées 
dans des corps différents les uns des autres, & les appli- 
quant aux bélemnites , il lui étoit facile de prouver que les 
bélemnites étoient des parties d'animaux; mais d’en con- 
clure qu’elles étoient des dents & probablement des dents 
d'Alligator , c'étoit tirer une conclufion qui fouffroit beau- 
coup de difficulté : pour qu'elle eût été jufte , il auroit 
fallu que Bourguet eût pu faire voir une dent quelconque 
qui eût réuni toutes les propriétés, qu'il avoit remarqué 
dans les différents corps qu'il cite. C'eft ce que Bourguet 
n'étoit pas en état de faire. Treize ans après l'impreflion 
de l'ouvrage où il propofe fon fentiment, il n'étoit pas plus 
en état de le prouver, & il faut même qu'il eût fenti de 
grandes difficultés à ce fujet puifqu’il abandonne fon fen- 
timent , & refte dans le doute fur la nature des bélemnites. 
Cet aveu de Bourguet fait honneur à fa candeur , & tout 
autre Savant qui auroit été attaché à fes opinions plus que 
ne létoit, à ce qu'il paroît , ce favant Naturalifte, auroit 
eu recours , comme tant d'autres, aux profondeurs de 
la mer, aux mers inconnues, & auroit fans doute dit que 
ces mers & ces profondeurs nourriffent des poiflons qu'on 
ne connoîtra peut-être jamais. Il auroit fait valoir beau- 
coup plus que Bourguet n’a fait l’analogie quil y a entre 
les dents de l’alligator & les bélemnites , & il auroit pro- 
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bablement fait remarquer ; qué , quoiqu'il y ait une grande 
diftance entre les oifeaux & les poiflons , iln y en a pas 
_cépendant une fi grande qu'on ne puifle avancer que puif- 
que les plumès des oifeaux ont intérieurement des efpèces 
d’alvéoles compofés de coupes traverfées d’un canal, ül 
n'eft pas hots de toutes vraifemblances qu'il puiffe fe trouver 
des dents qui en aient de pareilles, & qu’on pouvoit efpérer 
du temps & du hafard , la connoïffance du poiflon dont 
la mâchoire étoit armée de femblables dents. Mais non, 
Bourguet a probablement fenti que de recourir ainfi aux 
fiécles à venir, au hafard, à l'impoflibilité de connoitre les - 
animaux des profondeurs de la mer, c'éroit ne vouloir 
jamais avouer fon ignorance. Il a mieux aimé, en vrat 
Philofophe , faire l’aveu de ia fienne, à ce fujet , fachant 
qu'il n’eft pas donné au Philofophe de tout favoir ; mais de 
moins ignorer de chofes que le commun des hommes. 
Le Traité des Fofliles de Bourguet n'ayant paru qu'en 
1742, il n’eft pas étonnant que M. Pluche ait en 1735, 
adopté dans fon Speë&tacle de la Nature le premier fen- 
timent de Bourguet, fur la nature des bélemnites. La célé- 
brité d'un Naturalifte tel que Bourguet, étoit un garant 
de la probabilité de ce fentiment. Bourguet ne l'avoit pas 
encore abandonné. M. Pluche y adhére donc en entier & 
fans en donner de nouvelles preuves. Le but de M. Pluche 
étant, dans fon Speëtacle de la Naturé, de former un 
ouvrage agréable & propre à l'inftrution de la Jeuneffe, 
M. Pluche ne pouvoit entrer dans une difcuflion de preuves 
nouvelles , quand il en auroit même eu à propofer. Il lui 
fufhfoit d'étayer ce qu'il difoit des bélemnites des preuves 
qui avoient été données par un Naturalifte de la célébrité 
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de Bourguer. ere | 
. On ne peut pas ainfi difculper M. Formey, qui dans un 
morceau fur les bélemnites, inféré dans le fecond Tome 
de l'Encyclopédie , impriméen 1751, onze ans après l'im- 
prefion du Traité de Bourguet fur les Fofliles. M. Formey 
ne regarde cependant ce feñtiment, que comme une opi- 
mon probable; mais M, Formey ayant puifé tout ce au il 
| : 1C 
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dit au fujet des bélemnites , principalement dans les Lettres 
Philofophiques de Bourguet, il me femble que lés preuves 
qui y font rapportées auroient dû paroître à M. Formey 
n'avoir pas aflez de probabilité , puifqu'elles avoient paru 
tellesà Bourguet même, ce qui eft prouvé par legéfiftement 
qu'il avoit fait-dans fon Traité des Fofliles, du fentiment 
adopté dans les Lettres Philofophiques. Puifque le premier 
- fentiment de Bourguet paroifloit probable à M, Formey, 
on étoit en droit d'attendre d’un Savant aufli éclairé que 
lui, de nouvelles préuves en faveur du premier fentiment 
de Bourguet, & qui fuflent contraires à celui que Bourguet 
avoit embraflé en, dernier lieu. 
L'on a dans l'Encyclopédie joint à la differtation de 
M. Formey , un long Extrait des opinions de Woodward 
& de M. Lemonier le Médecin, & l’on conclut enfuite 
# que les Naturaliftes ne font pas d'accord fur l'origine & 
»‘la nature dela Bélemnite, & qu’on n’a pas encore prouvé 
» d’une manière décifive que ce foit un minéral ou une 
»- pétrification originaire du règne animal ». L’Auteur auroïit 
même dû, à ce qu'il me femble, avertir que Bourguet 
avoit entiérement abandonné le fien , & que depuis Bour- 
guet, Breynius & Klein en avoient propofé d'autres qui 
avoient pour le moins autant de probabilité, & même plus 
que celui de Bourguet. Un Didionnaire tel que celui de 
l'Encyclopédie, devroit, à cequ’ilme femble, finon donner 
toujours des opinions vraies, du moins rapporter les plus 
probables en faifant voir le faux de celles qui font reconnues 
pour être de cette nature , telles que font celles de Wood- 
ward & de M. Lemonier te Médecin. RCE 
… Je ferois porté à croire que les ouvrages de Klein & 
) :de Breynius, fur les tuyaux marins & fur les polytha- 
. lames ou’ coquilles à cloifons, ont beaucoup contribué à 
faire revenir Bourguet de fon fentiment. Ces deux ouvrages 
qui ont paru, celui de Klein en 1731, & celui de Brey- 
nius en 1732, étoient en effet très-propres à produire dans 
Bourguet , la nouvelle façon de penfer au fujet des bélem- 
tes, qu'il avoit adoptée, C'eft, à ce que je penfe, ce 
Tome F,. * L 1 
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qui va être prouvé par l'examen des fentiments de ces deux 
habiles Naturaliftes. : *. ri 
Il fuffit pour faire connoiïtre le fentiment que Klein avoit 
fur les bélemnites en 1731, de rapporter la définition qu'il 
en donne dans fon ouvrage fur les tuyaux marins. Ce fen- 
_ timent, qu'il modifioit cependant dès lors dans les pro- 
_ légomènes mis à la tête de cet ouvrage, eft expliqué dans 
fon ouvrage fur les ourfins, comme il fera développé ci- 
deffous. Klein définit donc la bélemnite ; « un tuyau marin. 
foffile, d’une matière qui approche de la félénite, ar- 
» rondi, qui dans les caflures tranfverfales fait voir des 
» firies concentriques dans fes caffures longitudinales, un 
» canal vuide toujours placé au milieu, qui a à fa bafe quel- 
» quefois un cône , qui a anciennement été un teflacé 
» chambré & percé d’un petit fyphon ».. | 
Le fentiment de Klein différe bien peu de celui de 

Ehrhard , s’il ne lui eft pas même entiérement femblable. 
La comparaifon de la, définition donnée par ce dernier 
Auteur, & rapportée plus haut avec celles qu'on vient de 
lire, eft plus que fufifante pour prouver la fimilitude de 
ces fentiments. Ehrhard, de même que Klein, fe fert pour 
preuve de fon fentiment de l'efpèce de rapport qu'il y a 
par les concamérations entre l’alvéole des bélemnites & 
celles d'une efpèce de tuyau chambré que Rumphius a fait 
connoître, & qui vient d'Amboine. Ehrhard trouve même 
entre ces deux corps un fi grand rapport, qu'il ne fait 
confifiér leur différence qu’en ce que la bélemnite eft droite 
& que le corps figuré dans Rumphius eft tourné en fpirale. 
Si Ehrhard différe de Klein dans la façon de penfer, ce 
n eft qu'en ce que Éhrhard n’a pas dit que ce fut un tuyau 
de la claffe des tuyaux marins, comme l’aflure Klein, & 
de façon qu’il en fait le dixième senre de fon arrangement 
méthodique de ces fortes de tuyaux. Suivant Ehrhard c'eft 
une coquille de fa claffe des nautiles, fuivant Klein c’eft 
Un tuyau marin chambré , comme ces mêmes nautiles. Au- 
quel de ces deux Auteurs doit-on adhérer ? Le fentiment 
d'un des deux eft-il vraif C'eft ce qu'on ne peut décider. 
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T1 faudroit avoir vu l'animal auquel la bélermnite eft due. 
Perfonne ne l'a encore obfervé, perfonne ne peut donc 
décider la queftion, HN SL ET ai HOMO Ù 
On doit penfer de même du fentiment de Breynius. Il 
définit la.bélemnite, « un tuyau marin, foflile, conique, 
» à bafe creufée d’une cavité également conique, & qui 
» fe termine en un fyphon étroit qui s'étend depuis la bafe 
» jufqu'à la pointe de la bélemnite », Ce en quoi cet Auteur 
différe principalement des deux précédents, c’eft qu'il ne 
regarde comme des bélemnites, que celles. dont la bafe n'a 
pas d’alvéole. Celles qui en renferment un, font pour lui des 
orthocératithes. Au lieu que Ehrhard & Klein penfent que 
les bélemnites auxquelles l’alvéole manque n’en font privées 
que parce que ce corps eft forti de la cavité conique de 
la bafe par quelqu’accident qu'on peut imaginer ,' mais qu on 
ne connoit pas au jufte. | 
La reflemblance entière de la cavité qui eft à la bafe 
des bélemnites fans alvéole , & celle des bélemnites qui 
en ont un, la compofition femblable des unes ou des 
autres de ces bélemnites , la figure quieft également la 
même dans les deux fortes, ne peuvent guère engager à 
fuivre le fentiment de Breynius, il paroït bien que les bé- 
Iemnites fans alvéole n’en font privées qu'accidentellement , 
& l’on ne voit pas quelle raifon valable pouvoit engager 
. Breynius à penfer autrement. | 
Le fentiment de Breynius revient donc , dans cette fup- 
pofition à celui de Klein, qui ne différe que dans les 
termes, de celui de Ehrhard. C’eftce qui paroit même 
être la façon de penfer de Klein & de Breynius, par la 
difpute qui s’eft élevée entreux à ce fujet. Klein fachant 
apparemment que Breynius féparoit les bélemnites des 
- foffiles que Breynius appelloit lichuites & orthoceratithes , 
ou en général polytalames, & Klein ayant donné à tous 
ces corps le nom de tuyaux chambrés ; Breynius s'élève 
contre Klein de ce qu’il n’a pas adopté ces noms, & qu'il 
veut. que ce foit contrée toute raifon qu'il les a imaginés. 
Cette difpute que Klein traite de minutie dans ra réponfe 
CRE: Li12 
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qu'il a faite à Breynius, ne paroït pag avoir été juiqu'à 
rendre ces deux Ecrivains ennemis l’un de l’autre , comme 
au contraire cela arrive fouvent entre .ceux qu'on décore 
du titre honorable de Savants, & même de 'Philofophes. 
Un mot, un nom qu’on refufe d'admettre, & qui ne change 
rien au fond de la chofe, fuffifent pour enflammer la bile 
la plus philofophique. Le Public toujours à l’affüt de fem- 
blables difputes , s’en amufe dabord, fe moque des-Philo- 
fophes, s’en ennuie enfin & fouvent les méprife. Klein, 
qui fe dir d’un curadère docile ;s’expliqua, fitvoir que Brey- 
nius ne différoit de lui que dans les termes, & protefta 
que de fon côté cette difpute minutieufe , n'influeroit en rien 
{ur fon amitié pour Breynius:, qui étoit fon ancien ami. Cet 
aveu défarma-t-il Breynius? La poftérité malheureufe l'igno- 
rera, admirera Klein, & n'aura pas beaucoup de Kleins 
contemporains à admirer. Mais ceci eft du moral , je traite 
« du phyfique , j'y reviens donc. | HO À. 
_ Klein & Breynius, qui ne difputoiént que fur des termes, 
convenoient-ils dans l’effentiel , & avoient-ils l’un & l’autre 
réellement trouvé, ce que pouvoient être les bélemnites£ 
Pour le décider, il, faudroit connoître l'animal qui produit 
ces corps. Néanmoins les obfervations de ces deux Natu- 
raliftes ont jetté beaucoup de lumières fur cette matière. 
Il y a plus de probalités en faveur que contre leur fentiment. 
M. Allion me paroît être de ce fentiment. Il dit dans . 
fon -Oryétologsie du* Piémont, que les Philofophes ont 
beaucoup difputé fur l’origine des bélemnites, jufqu'à ce 
que Breynius & Klein ayent eu démontré par leurs obler- 
vations ,que ces corps étoient desteftacées , & ce teftacce , 
ajoute-t-il , eft femblable à un que Fargioni Tozzetti a vu 
dans le Cabinet de Vincent Copponi. Suivant Tafgioni 
. Tozzetti, ce teflacée éroit attaché à un morceau de corail 
rouge ; il reffembloit entiérement aux bélemnites. Il a en 
longueur un peu plus d’un demi-pouce du pied de Paris. 
Son ouverture eft de deux lignes ou environ de diamètre. 
Ileft intérieurement divifé en plufieuts chambres ou cloifons, 
de la nature même de lacoquille, & très-mince &tranfparents 
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Cette obfervation eft curieufe, mais elle ne diffipe pas 
tous les doutes, qu’on peut encore légitimement avoir 


fur la queftion dont il s’agit. Les concamérations de ce 
“corps font-elles demi-fphériques concaves d’un côté { Sont- 
_ elles percées d’un fyphon ? Le ceft eft- il d'une figure 


conique aufli régulière que les bélemnites ? A-t-il une rainure 
à l'extérieur comme les bélemnites ? Ce font-là les difficultés 


qu’il falloit éclaircir, ou il falloit en donner une figure 
. & une defcription des plus détaillées. [left vrai qu'il eft 


dit que ce teftacée étoit entiérement de la figure de la bé- 
lemnite. Mais l'examen que l’on fait d’un corps, qu'on voit 
dans un Cabinet d'Hiftoire Naturelle, & qu'on ne voit 


qu’en pañfant, efttrès-fouvent , très-promptement fait, à 


moins qu'on ne le define, qu'on ne l’anatomife en quel- 


que forte, & qu'on ne fepropofe de le faire connoitre d'une 


facon particulière. L’en peut donc encore avor récours à 
d’autres lumières. fl le paroïcbien, puifque depuis la dé- 
couverte de Targioni Tozzetti, on a,.propofé d'autres 
idées , peut-être à la vérité, moins approchantes du vrai, 
mais qui prouvent que l’obfervation de Targioni 1 ozzetti 
n’eft pas du nombre de celles qui portent la conviction, 
& arrachentle confentement de tous les connoifleurs. 

La modification que Klein a mife à fon fentiment, &c 


_ qu'il étoit néceflité d'y mettre, aiété, à ce que je crois, 
une des caufes qui ont porté quelques Naturaliftes à pro- 
pofer un nouveau fentiment fur l’origine des bélemnites. 
Du temps de Klein on confondoit des pointes d'ourfins 
foffiles avec les bélemnites. Klein rejette du nombre des 


bélemnites ces fortes de pointes d’ourfins dont il eft parlé 
dans plufieurs Auteurs. Il en a même fait graver quelques- 
unes, La méprife où l'on eft tombé à ce fujet , eft une efpèce 
de preuve implicite qu'il y a quelque rapport entre les 
bélemnites & les pointes d’ourfins , & que ce rapport efl 
quelquefois tel qu’on peut s’y méprendre aïfément. Si l'on : 
joint à cette méprife quelqu'obfervation incomplette , il 
n’en aura pas fallu davantage pour fairé avancer que les 
bélemnites font des pointes d’ourfins. M. de la Tourrette 
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rapporte une-obfervation d’après ce qu'il a appris, qui pour< 
roit être de cette nature, & il le penfe lui-même ; il réfute 
même les conféquences qu'on femble vouloir en.tirer en 
faveur du fentiment qui établit de la fimilitude entre les 
bélemnites & les pointes d’ourfins. k 
M. de la Tourrette réfute ce fentiment par d'excellentes 
raifons ; quelques autres font trop légèrement avancées, 
Celle-ci, par exemple, qu'il ne croit pas que l'on puifle 
jamais trouver des pointes d’ourfins pétrifiées, attachées 
fur l’ourfin pétrifié dans la pofition où elles étoient dans 
leur état naturel. Il rejette l'obfervation d’un Naturalifte 
qui a fait oraver un ourfin pétrifié avec une pointe ainfi 
attachée, & dit qu'on lui a afluré que cette plante avoir, 
par fupercherie ; été collée fur cet échinite. Il n’y auroit 
pas d'impoflhbilité à cela. Les Brocanteurs en Hiftoire 
Naturelle font tous les jours de ces fupercheries, Il pour- 
roit également fe faire que cette pointe füt naturellement 
implantée fur l’'échinite, M. Daluc de Genève , Connoiffeur 
en fofliles, a donné à l’Académie des Sciences, un Mé- 
moire fur un échinite qui avoit ainfi plufieurs pointes encore 
attachées à l’échinite, & qui avoient cela de particulier, 
qu'elles varioient de figure. Elles font de même que l’échi- 
mite , devenue de la nature de la pierre à fufil. Cet échinite 
a été trouvé dans les craies d'Angleterre où M. Duluc 
l'a acheté. J'ai vu cet échinite, je l’ai examiné avec foin: 
On ne peut douter que les pointes n'’ayent été pétrifiées 
dans leur fituation naturelle. M. de la Tourretre ne con- 
noïfloit pas l’obfervation de M. Duluc , lorfqu'il a écrit 
ce qu'il a avancé contre la pétrification des pointes d’ourfins 
en place. S'il l’eut connue, il n’auroit pas fait ufage des 
réflexions qu'il a faites à ce fujet. Il n’en avoit au refte pas 
befoin pour réfuter ce qu'il avoit entrepris de combattre. 
Il en éft de même, à ce qu'il me femble, de ce qu'il 
avance au fujet de l'impoflibilité où les corps marins font 
d'admettre différentes matière dans leurs pores, & d’être 
changés en différentes fubftances. 11 veut que les échinites 
ë& toutes leurs parties, les échinites, les entroques & les 
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autres fofliles qui dépendent de l'animal qui donne origi- 
naïrement les fofliles connus fous ces noms, ne puiffent 

‘être changés -par une autre matière que par une matière : 
. de fpath. On ne peut foufcrire à cette idée : on trouve 
* tous les jours des uns ou des autres de ces fofliles changés 
en mine de fer, & l’on ne voit pas pourquoi les pores 
_ de ces corps ne feroient pas fufceptibles de recevoir des 
matières de différentes natures, pourvu qu'elles fuffentaffez 
fines & aflez divifées pour s’y infinuer, & s’y infinuer de 
façon à conferver aux parties parallélogrammes de ces 
corps , la figure qu’elles ont naturellement. L'on trouve 
dans Îes craies de Champagne des échinites dont le teft 
s'eft changé en fubftances ferrugineufes, quoique le noyau 
. moulé dans l’intérieur de la coquille foit de craie. L’ob- 
‘jeétion que M. de la Tourrette tire de la conformité des 
pores de ces corps à parties en parallélogramme, ne me 
paroît pas propre à prouver le contraire de ce qu'on avoit 
avancé & qu'il veut réfuter. ï 
… L'on ne voit pas non plus pourquoi M. de la Tourrette 
prétend que la bélemnite n’eft pas fpatheufe. L’on trouve 
de temps en temps dans les craies de Bougival, près 
Saint-Germain-en-Laye, des bélemnites communes d’un 
jaune ambré à demi-tranfparentes , attachées à des pierres : 
à fufil. Ces bélemnites fe diflolvent entiérement, avec. 
promptitude & enexcitant un fiflement dans l’acide nitreux, ‘ 
ce qui prouve qu'elles font calcaires, & comme leurs 
parties intérieures font tranfverfalement fibreufes , ilya 
lieu de penfer que ces bélemnites font devenues de la 
nature du fpath fibreux, qui fouvent eft d’un jaune fem- . 
blable à celui de ces bélemnites. je. le 4 
. L'objettion que M. de la Tourrette tire de [a figure 
des parties intérieures des pointes d’ourfins, & des autres 
Corps qui ont ces parties en parallélogrammes, me paroït 
fuMre pour renverfer l'identité qu’on vouloit établir entre 
Tes bélemnites & les pointes d’ourfins. C'eft ce qu’a aufli 
penfé M. Bertrand, comme il le dit dans une note qu'il a 
mile au Mémoire de M, de la Tourrette, Voici cette note: 
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« la tiflure intérieure des piquants marins eft une preuve: 
» elle n'ofire aucune trace des fibres qui dans la bélém- 
» nite vont de la circonférence à l'axe. D'ailleurs, a-t-on 
» jamais rencontré une feule bélemnite dont la bafe, ainfi . 
» que celles de tous les piquants marins & de la plupart 
_» des fofliles, parut faite pour s'adapter à fon mamelon? 
» Il feroit fuperflu d'entrer dans d’autres détails ». 
. On pourroit, à ce qu'il me paroït, répondre contre ce 
qu'on vient d'établir, que cette réponfe banale qu'on a 
fouvent faite dans de femblables cas, que comme nous 
ne connoiffons pas tous les échinites qui font renfermés 
dans la vafte étendue des iners, on ne peut aflurer qu'il 
n'y ait pas des ourfins de mer qui foient hériflés de pointes 
dont les parties intérieures foient fibreufes. Il eft vrai qu'on. 
ne peut regarder le contraire comme une vérité démontrée 
dans toute la rigueur géométrique; mais il y a plus de 
probabilité pour croire que cela n’eft pas, que pour aflurer 
que c'eft un fait vrai. Toutes les pointes d’hériflons de 
mer attachées aux coquilles de ce genre, qu'on tire immé- 
diatement de la mer, & de toutes celles qu’on trouve dans 
laterre , font intérieurement compofées de la même façon. 
On eft ainfi beaucoup plus en droit de foutenir le fen- 
timent qu'on a adopté ci-deflus , que de fe livrer aux con- 
jeêtures & aux foupcons fur lefquels on appuyeroit le con- 
traire. On peut donc raifonnablement foutenir jufqu’à pré- 
fent que les bélemnites ne font pas des pointes d’ourfins 
CéNMEr | Lie | 

© M. de a Tourrette qui à réfuté l'opinion qui eft contraire 
à celle-ci, en avance une qui ne me paroît pas plus pro- 
bable que celle qu’il a réfutée. Suivant M. de la Tourrette, 
le corps de la bélernite eft une coquille qui renferme un 
animal à articulations offeufes. Cet animal eft précifément 
ce quon appelle lalvéole. La fuite des trous de cet 
alvéole forme un fyphon qui renferme un nerf. Ce fyphon. 
communique avec celui qui perce toute la coquille dans 
fon axe. Ces fyphons étoient remplis d’un mufcle , & c’étoit 
par eux que la nourriture étoit portée, comme elle 

| | ans 
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dans le nautile par celui dont cette coquille eft intérieu- 
_rement percée. L'’extrémité inférieure ou de la bafe de 
la bélemnite, étoit l'organe de la nutrition ; fa pointe évoit 
peut-être l'anus ou la partie par laquelle l'animal fe dé- 
chargeoïit de fes excréments. #OE 

Ce fentiment.revient à celui de Ehrhard, de Klein & 
de Breynius. Ils ont tous confidéré la bélemnite comme 
une coquille. Ils l'ont comparée au nautile. Il ont aufli 
reconnu l’analosie qu'il y a entre fon fyphon & celui du 
nautile, [ls ont dit qu'il étoit traverfé d’une partie, comme 
celui du nautile. Breynius a même fait graver le nautile 
ordinaire , en a donné une coupe pour encore mieux faire 
fentir la reffemblance qu’il pouvoit y avoir entre cette 
coquille & la bélemnite. Ehrhard a fait graver ce corps 
marin à concamérations , qui eft contourné en vis, & quil 
regardoit comme une coquille de la claffe du nautile. Brey- 
nius en a aufli donné la figure & différentes coupes. Le 
détail où ces Auteurs font entrés & fur-tout Breynius, 
prouvent bien qu'ils regardoient la bélemnite comme une 
coquille & une coquille de la claffe du nautile. La difpute 
qui seft élevée entre Klein & Breynius le prouve encore, 
& fait voir qu’ils ne différoient que dans les termes, comme 
Je l'ai dit plus haut; ce que Klein reconnoît lui-même en 
répondant à Breynius, auquel il fait remarquer que lui- 
même Breynius, donne le nom detuyau àtoutes les coquilles 
turbinites, D'où l’on peut coñclure que ces Auteurs regar- 
doient la bélemnite comme une coquille, & conféquem- 
ment que le fentiment de M. de la Tourrette n’a rien de 
neuf de ce côté. Ce qui lui eft propre, eft de dire que 
l'alvéole eft à proprement parler le corps de l'animal, & 
d'avoir appellé cet animal du nom de polype. Encore 
Pourroit-on dire que ces Auteurs, comparant la bélemnite 
au nautile , auquel on a aufli donné ce nom, ils le re- 
gardoient implicitement comme une efpèce de polype. 
Dans cette fuppofition M. de la Tourrette a donc feulement 
dit de neuf, que l’avéole étoit la pétrification du corps 
Offeux de l'animal, | 
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- Il faut avouer que cette idée eft néuve & propre à M, de 
la Tourrette. Perfonne que je fache n'avoit penfé qu’un 
corps offeux eût befoin d'être renfermé dans une coquille, 
On avoit-obfervé de temps immémorial.que: lès animaux 
de toutes les coquilles, & depuis que l’on obferve avec 
_ plus de foin qu'on avoit fait les:polypes,: on a dit que 
ces animaux étoient mous, on nen a:pas remarqué qui 
fuflent offeux. L'idée: de: M. de la: Tôurrette ne lui eft 
venue que d’après le palmier matin du Gabinet de feu 
Mad. . de Boisjourdain. Mais le palmier marina plus de 
rapport avec les étoiles de mer:, qu'avec tout autre animal. 
Il n'eft point renfermé dans une: coquille. Il: auroit été 
plus conféquent de faire de la bélemnite un animal entier 
à articulations, que d'en faire un animal partie offeux & 
partie teftacé. | | SH | 
__ Les obfervations nous avoient appris que tout le corps 
de la-bélemnite étoit un compofé de’calottes enclavées les 
unes dans lés autres, & qui ne différoient de l’alvéole 
que parce que ces calottés-étoient très-adhérentes les unes 
aux autres & comme confondues, & que l’alvéole fe feroit 
ainfi confondu‘avec les autres, & auroit fait corps avec 
le refte; ce qui prouve qu'il n'y a pas-une véritable dif: 
tinttion entre le corps: de la bélemnite & fon alvéole. Il 
paroïît par conféquent que c’eft aflez gratuitement que 
M. de la Tourrette fait cette diftin@ion. Ainfi on pourroit 
peut-être ranger, comme dit: lui-même M; de la Tour- 
rette, fon opinion au rang: des fyflémes, c'efl-a-dire des 
rêves philofophiques, On peut au moins le placer avec les 
Opinions hafardées. & très: problématiques. Celle qui jufqu'à 
préfent eft [a plus probable, eft fans contrédit l'opinion 
de Ehrhard, de Klein & de Breynius. : 

C'eft celle que M. Linnæus avoit d’abord: embraflée; 
mais 11 femble l'avoir abandonnée dans fon Syftême de la 
Nature de la onzième édition, Il l’y appelle helmincholithe 
de l'alcyon lyncurite. Helinentholithus, Alcyonti Lyncurir. 
M. Linnæuslui donnoit dans fon édition in-fol. de 17353 
le nom de helmintholithe d’un nautile. droit; dans celle 
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«de 1748 1n-8°. celui de helmintholithe de-teftacée. Il lui 
redonne le nom qu’il avoit adopté en-1735$ dans l'édition 
de 1754, & dans celle de 1756 il adopte gelui qu'il avoit 
choifi en 17$8. Il conferve le premier dans fon ouvrage 
fur le Cabinet de M. de Teflien. Enfin 4l a choifi dans 
fa douzième édition, le nom que nous avons rappoïté 
plus ‘haut. Pour: comprendre ce que M. Linnæus entend 
par alcyonion,, il faut confulter le rèone animal de cette 
‘édition. A5 Nan ; 
M Linnæus y définit l’alcyonion, ‘un corps qui a pour 
fleurs des polypes qu'il appelle du nom de hydres. Ces fleurs 
Sont difperfés entre l'écorce, dont l’épiderme qui eft véfi- 
culaire eft percée de trous. La tige de l’alcyonion a des 
acines fpongieufes , recouvertes d'une ‘écorce compofée 
de plufieurs couches. | | lil 
- M. Linnæus regarde comme efpèce de ce genre, l'al- 
:Cyon rameux, la main de. mer, l'épipétrum, l'agaric, la 
bourfe , le coing , la main du diable de mer & quelques 
autres corps femblables , celui qui détermine fon fentiment 
Sur la bélemnite , eft celui qu'il appelle du nom commun de 
Lyncurite, Alcyonium Lyncurium. W le décrit alcyonion 
globulaire , fibreux , jaune & à verrues. C’eft le corps que 
M.Donati appelle téthye fphérique, :& un autre Natu- 
-galifte ‘orangé de mer. [ft à HD 09" 5° +310 CHE on 
Si on s'arrêtoit à la defcription que M. Linnæus donne 
du genre de l’alcyomion , & au premier coup d'œil de la 
figure que Donati ‘donne de la ‘téthtye fphérique , on ne 
pourroit: comprendre ce:qui a ‘déterminé M. Linnæus à 
Tfegarder cette téthye ‘comme l'animal qui a fourni la bé- 
Temnite. Un corps fphérique ne paroit pas propre à donner 
naïflance à un corps conique comme la bélemnite ; pour 
4e comprendre il faut lire la defcription que Donati donne | 
de cet animal, & ‘alors on verra que ce qui a déterminé 
M. Linnœus à adopter’ le fentiment qu'il a embraflé, eft 
la connoïffance que Donati a donnée par cette defcription 
_ de corps'en forme de fufeau', & d’autres corps coniques 
--qui entrent dans la compofition de cet animal. 
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L'application que M. Linnæus fait, à ce qu'il paroït , de 
ces corps cylindriques & coniques à la bélemnite , eft heu- 
reufe, Mais ces corps font-ils femblables en tout aux bé- 
lemnites ? Si cette fimilitude étoit entière , il faudroit 
avouer que M. Linnæus auroit trouvé la folution du pro- 
blême qui a été propofé depuis très-long-temps fur l'ori- 
oine de la bélemnite, & que quantité de Naturaliftes ont 
cherché à réfoudre. Mais examinons jufqu'où peut s'érendre 
la fimilitude de ces corps avec les bélemnites, Je crois 
qu’on doit la reftraindre à la figure feule. J'ai vu de ces 
corps qui étoient pétrifiées dans le Cabinet de M. Molle, 
Confeiller Aulique dela Cour de Vienne en Autriche. 
Ces corps pétrifiés du Cabinet de M. Molle, ont exac- 
tement la figure fufiforme ou conique de ceux que la 
téthyÿe fphérique de Donati renferme dans fa compofitions 
& ce qui vient à l'appui de la fimilitude de ces corps & 
de ceux de la téthye fphérique , c’eft qu'on rencontre aufli 
dans les pierres: où les premiers font enclavés., des petits 
corps globulaires femblablés à ceux qui féparent dans 
la téthye les uns ou les autres de ces fufeaux & de ces 
cônes. On ne peut donc guère douter que ces pétrifica- 
tions ne foient celles des parties dés téthyes. | 
7 Malgré ces rapports peut-ontadhérer au fentiment. de 

M. Linnæus; c’eft, à ce qu'il me femble, ce qui .eft très- 
“ednieute: 2 M NP: Brio | 

Ces parties des téthyes font fi fines , qu’à peine peut-on 
les: bien diftinguer à la vue fimple , il faut s'armer d'une 
loupe: pour.bien déterminer leur figure. Conféquemment 
il eft prefque impofñble de décider ‘s'ils font à concamé- 
rations comme les bélemnites, s'ils ont un alvéole. C’eft 
ce qu'il faudroit cependant favoir avant d'établir une iden- 
tité entre ces différents corps. Il faudroit de plus s’aflurer 
fi leur intérieur eft compofé, de parties fibreufes. 

Les corps fufiformes & coniques font tellément arrangés 
dans la téthye qu'ils forment par leur mafle différents faif- 
eaux , qui par une extrémité s'évafent en un. pavillon 
conique, 51 on vouloit que ce füt cet affemblage qui étant 
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_pétrifié donne naïffance aux bélemnites ; on pourroit ob- 
_jeéter contre cetteidée , que les bélemnites paroiflent com- 
pofées de fibres longitudinales plutôt cylindriques , qu'en 
forme de fufeau & de cône. En outre, on n'apperçoit 
point de petits corps globulaires entre ces fibres, comme 
on devroit y en obfervér , puifque les parties coniques &c 
fufiformes de la téthye fphérique font féparés par de petits 
globules, Il faudroit , outre cela, favoir s'il exifte un alvéole 
dans le pavillon formé par l'épanouiflement du faifceau. 
Il n'eft même pas probable qu'il y en ait un. ? 

On dira peut-être qu'il eft inutile d'avoir recours aux 
corps fufiformes & coniques, ni au faifceaux, mais à Îa 
téthye entière, & que c’eft elle qui s’allongeant prend Ia 
forme conique & fe pétrifie; qu’il y a d'autant plus lieu 
de le croire que ce corps eft de la couleur des bélemnites, 
& que ce qui eft effentiel, fon intérieur eft compofé de 
rayons, courbes il eft vrai dans l'état globulaire de fa 
téthye, mais qui peuvent devenir droits lorfqu’elle s’allonge 
en forme de cône. | 

Il eft vrai qu'à la rigueur cette téthye pourroit fe pé- 
trifier, puifqu'on trouve les corps fufiformes , coniques 
& globulaires qui font devenus pierres ; mais quand on ad- 
mettroit la pétrification du total de cet animal , comment 
concevoir -qu il püt en s’allongeant devenir un cône ouvert 
à fa bafe, puifque la téthye n’a pas d'ouverture extérieure. 
Outre cela la furface de ce corps eft extérieurement relevé 
de tubercules , & les bélemnices font liffes. De toutes ces 
confidérations on peut, à ce que je crois, conclure que cette 
téthye n'eft pas l'animal auquel les bélemnites font dûes. 

Après l'examen détaillé de toutes les opinions que l’on 
a eues fur l’origine des bélemnites; après en avoir fait 
voir la fauffeté , la foibleffe ou l'incertitude, il faudroit en 
propofer: une qui pût-nous éclairer fur cette origine. 

En propofer, ce feroit probablement tomber dans un des 
défauts, qu’on peut, à ce que je crois, juftement reprocher 
à celles qui ont régné. Dans les chofes de cette nature & 
qui dépendent d’un fait à découvrir, les conjeëtures me 
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-paroïflent toujours fort hafardées, & je penfe qu'il faut 
plutôt s'occuper de la recherche de ce fait, que de fe livrer 
à des conjeétures , qui n'ont pour bafe, que l'imagination 
plus.ou moins vive de ceux qui s’y livrent. On faura ce 
qu'eft {a bélemnite, lorfqu'on aura tiré de la mer un corps 
Âemblable à celuï qu'on trouve fi communément dans la 
terre. Ce corps eft probablement tout autre chofe que ce 
qu'on à imaginé jufqu’à préfent : fi on me demandoit ce- 
pendant Jaquelle des opinions, qui ont été propofées fur 
for erigine, me paroït la plus probable, je ferois porté 

_àpenfer quec'eft celle de Ehrhard, développée par Klein 
& ‘Breynius. En effet, lorfqu’on coupe une bélemnite dans 
äa longueur , fuivant l'axe , on: remarque qu'elle-eft com- 
-poiée de tranches demi-fphériques :placées à des diftances 
régulières les unes des autres. La bélemnite par une fem- 
‘blable coupe, repréfente très-bien un corps compofé de 
-différentes loges {emblables , Qui avoièent communication 
es unes avec les autres par un trou placé à-leur centre, 
& qui ont été remplies par une matière étrangère qui 
s’eftintroduite paricette efpèce de:canal formé par la conti- 
-nuité des trous. De forte qu'il feroit .aifé de faire une bé- 

__femnite dans. un moule dont l'intérieur feroit divifé en 
Chambres ou loges femblables, .& percées dans leur milieu 
d'untrou,-eny coulant unematière liquide, qu’on verferoit 
par le premier de ces-trous. 

Ce que l'on obferve dans les nautiles pétrifiés eft encore 
-une-forte induétion en faveur de (ce fentiment. Les nautiles 
font ainfi chambrés. La matière, dont ces chämbres font 
attuellèment remplies, doit avoir coulé par le trou dont 
chacune des cloifons eft percée dans fon milieu. On ne doute 
point de ce fait, il y a lieu de penfer que tout s’eft pañlé 
de même dans la péffification de la bélemnite ; de forte 
que fi cette pétrification pouvoit être mife dans un état de 
-moleffe , qui permit de rouler ce corps en une fpirale fem- 
blable à celle du nautile , on pourtoit prendre la bélem- 
nité pour-une efpèce de nautile. Dans létat-où la bélem- 
nite eft naturellement, elle ne differe donc du nautile qu'en 
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ce qu’elle eft droite & conique : aïinfi ceux qui ont appellé 
la bélemnite un nautile droit, pourroïent très-bien avoir 
raifoñ ; & c'eft, comme je l'ai dit plus haut, ceux qui me 
pareïfleñt plus approcher de la vérité, s'ils ne l'ont pas 
trouvée, | o ) 
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Dors laquelle on examine S'il y à differentes efpèces des 
der Bélemnires. 


Dans le renouvellement des Sciences , Îés Naturaliftes fe 
font d’abord occupés à établir ce que pouvoir être la pierre 
de lynx chez les Anciens, fi ce n’étoit pas la bélemnite,, 
&ils ne nous ont laiflé à ce fujet que des doutes ou des 
erreurs : depuis eux jufqu’à nous, les obfervations fe mul- 
tipliant , oh a voulu favoir ce que la bélemnité pouvoit 
être en elle-même; & toutes les opinions qu'on a propo- 
fées dans cette vue ne font pas fatisfaifantes. On n'a pu 
multiplier les recherches fans trouver des bélemnites bien 
différentes les unes des autres par quelques propriétés ; 
c'eft ce qui eft arrivé; & l’on a penfé que ces propriétés 
en faifoient autant d’efpèces, De-là on a mis dé ce nombre 
les bélémnites fpatheufes , pierreufes , ferrugineufes , pyri- 
teufes. Dans le grand nombre des obfervations qu’on 
faifoit, il né pouvoit manquer qu'il n’y en eût qui étoient 
dûües à des obfervateurs qui avoient pris pour des bélemnites 
d:s çorps' bien différents, c'eft ce qui eff encore arrivé. 
On'a conféquemment penfé qu'il y avoit des bélemnites 
_coniques ; cylindriques"; fufiformes & en forme de pilon 
ou piftilliformes. Enfin on s’eft appérçu qu'on multiplioit 
beaucoup trop les efpèces; & c'êft fur-tout à Ehrhard, 
Klein & Breynius qu on! doit l'avantage d'êtré revenu-du 
préjugé où l’on étoit. Breynius me paroit être celui qui 
a le mieux fénti ce qui dévoit conftituer de vraies efpèces. 
Dépuis lui, on eft tombé dans un nouveau défaut. Des 
Syflématiques qui penfent apparemment que l'origine des 
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bélemnites eft bien déterminée, les ont regardées comme 
étant dues à des vers , les ont placées avec des fofliles qui 
appartiennent à une clafle d'animaux bien différents de 
ceux qui doivent former le corps auquel doit être rapporgée 
la bélemnite. Il ne fufht pour le prouver que de mettrefous 
les yeux, ce que ces fyftématiques ont fait à ce fujet. De 
ces fyftématiques les uns ont compris dans leurs fyftèmes 
tous les corps qu’on tire de la terre, & ont formé des 
fyflêmes généraux ; les autres ne fe font attachés qu'aux 
bélemnites. Leurs fyftêmes font partiels. Je commencerai 
par l'examen des premiers , en rétrogradant depuis le der- 
nier jufqu'au premier. Ce que je ferai enfuite pour les 
feconds. picel | | | 
Le dernier des fyftématiques généraux, eft M. Linnæus. 
1! fait une claffe de foffiles qu'il appelle helmintholithes ou 
pétrifications d'animaux qui font des vers. Il faut fans doute 
entendre par-là que cette pétrification n'eft pas celle du 
vers même ; mais de la coquille qui le couvroit. Cette 
claffe renferme vingt-quatre genres. Le vingt-troifième eft 
celui de la bélemnite. Cette claffe péche en ce qu’elle ren- 
ferme les pétrifications dûes aux étoiles de mer & aux corps 
de la clafle des coraux. La clafle qui pourroit peut-être 
être regardée comme. étant celle des vers, eft celle des 
coquilles ; maïs je ne crois pas qu'on puifle comprendre 
fous cette clafle, les étoiles de mer & celles des poly- 
pes, conféquemment on ne peut ranger fous, la même claffe 
les pétrifications qui en dépendent. Il n’y a que des rap- 
ports très-éloignés entre les coquilles & les polypes. Ces 
rapports font encore moins rapprochés entre les étoiles & 
les coquilles. On doit conféquemment faire trois clafles 
de ces différents corps , ils ont des caraëtères les uns & 
les autres qui font affez différents pour établir des clafles 
différentes. Suivant ces principes, la bélemnite doit être pla- 
cée près du nautile & de l’ortocératithe,étant probablement 
d'un animalà, coquille plutôt que la pétrification d’une 
téthye, comme je l’ai prouvé dans le Mémoire précédent , 
€n éxaminant le fentiment de M, Linné fur l'origine ne 
| a 
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fa bélemnite. Conféquemment à ce principe , la bélemnite 
fera une efpèce de nautile ,ou d’un genre très-prochai, 
& ilny aura peut-être qu'une ou deux efpèces de bélem- 
nites de connues , comme Je le dirai en parlant du fyftême 
partiel de Breynius, He: 

Je crois que Linné étoit plus proche de la vérité lorfque 
dans les autres éditions de fon Syftême de la Nature, il 
regardoit la bélemnite , comme la pétrification d’un nautile 
<onique, qu'en penfant que ceft celle d'une téthye , ou 
de quelque partie de cet animal. Trop de lumiere éblouit 
quelquefois , trop de connoiffances embarraflent & détour- 
nent fouvent de la vérité qu’on avoit vue. 

Jean-Frédéric Gronovius a adopté l’ordre fyftématique 
que M. Linné avoit donné dès les premières éditions de 
fon Syftême de la Nature ; les changements qu'il y a faits 
font peu confidérables. Les mêmes difficultés s'y trouvent; 
mais il n’a pas , comme M, Linné , en dernier lieu , éloigné 
la bélemnite , des orthocératites , des nautiles , & des 
cornes d’'ammon pétrifiés. Gronovius compte fept efpèces 
de bélemnites; mais on doit dans ce nombre en regarder 
plufieurs , comme de fimples variétés, PC 
.: Wallerius fait un genre des bélemnites, & fous ce genre 
il place huit efpèces ; il tire leur caraëtère de leurs fillons, 
de leurs cercles concentriques & de leur tranfparence, Cette 
dernière proprièté , comme celle d’être fillonnées , ne 
peuvent être propres qu'à défigner des variétés, La figure 
conique eft la feule qui paroît être propre à la bélemnite ; 
la figure de fufeau , 1a cylindrique annonce plutôt des 
pointes d’ourfins que des bélemnites, & la propriété d’avoir 
des cercles concentriques paroît être annexée à toutes les 
bélemnites. Wallérius n’a donc pas exaftement faifi les vrais 
_ cara@tères des bélemnites, &a trop multiplié les efpèces. 

N'ayant point les ouvrages de Cartheufer , Jufti & Wo- 
gel fur la Minéralogie, & ne les connoiffant que par les 
tables fynoptiques que Linneus a donné à la tête du troi- 
fième Tome de fon Syftême de la Nature, Je ne peux dé- 
terminer combien ces Auteurs font d’efpèces de bélemnitese 
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= Bertrand dans fa difiribution générale des fofliles n’ôte 
‘du nombre des efpèces de Wallerius , que celle qui eft 
tranfparente , & il caraétérife les autres de la même façon 
que Wallerius qu'il a copié. “ 

Woltersdorff dont.le fyftême me paroit un des mieux 
conçus, compofe le troifième ordre des pétrifications de 
deux genres , des tubulithes fimples & des tubulithes cham- 
brés ou polythalames. Ce fecond genre renferme , à pro- 
prement parler , trois efpèces de bélemnites , puifque Wol- 
tetdorff fait remarquer qu'il y a trois pofitions du fyphon 
obfervé dans les bélemnites. Cet Auteur paroît avoir beau- 
coup profité des fyftêmes partiels de Breynius dont il a 
emprunté l’obfervation de la pofition du fyphon, & de-celui 
de Klein auquel il a adhéré pour ce qui regarde l’origine 
de la bélemnite que Klein mettoit fpécialement au nombre 
des tuyaux marins. | JET 

Breynius, qui, fuivant moi, a beaucoup mieux que 
tout autre examiné ce qui regarde l'origine des bélemnites , 
qui a mieux caractérité les efpèces, n'en fait que deux, 
& tire leur cara@tère de la pofition du fyphon qui traverfe 
l'alvéole. Il les dénomme de la façon fuivante. 
‘7 Bélemnite conique qui a une cavité conique à la bafe; 
& qui s'étend jufqu’à environ la moitié de fa longueur. 
 Bélemnite conique, à la vérité, jufqu’à la moitié de fa 
longueur ; mais qui devient enfuite vers fa bafe infenfible- 
ment moins grofle, & qui a une cavité qui s'étend prefque 
jufqu'au tiers de fa longueur. 
me n'eft pas cependant par ces deux dénominations que 
Breynius à montré plus d'exaétitude , ni en féparant ces 
bélemnites des fofliles qu'il appelle orthocératites. On n€ 
peut, ace qu'il me paroît , féparer ces différents fofliles ; 
& les bélemnites de Breynius font des orthocératites qui 
ont perdu leuralvéole, L’exadtitude de Breynius' paroït dans 
l'examen qu'il a fait de la pofition du fyphon qui traverfe 
lalvéole. Il à obfervé trois pofitions de ce fyphon; dans 
les uns, il eft au centre de l’alvéole, dans les autres, il 
eft entre le centre & la circonférence , & dans des troifièr 
mes , il eft à la circonférence même, 
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Ces obfervations font de la dernière importance pour 
très-bien fpécifier les bélemnites , ce font des caraëtères 
conftants , & qui défignent indépendamment de tout autre 
cara@tère trois efpèces de béléemnites très-réelles. 

“ Breynius ne reftraint point cependant fes orthocé- 
tatites à trois efpèces , il en fait au contraire neuf. Trois 
ont le fyphon au milieu de l'axe, deux l’ont entre le cen- 
tre & la circonférence , & quatre à la circonférence même. 
Il caratérife fecondairement chacun de ces orthocératites 
par la groffeur du fyphon , par la façon dont il fe dirigeoit, 
€t par le plus ou le moins grand efpace qu'il y avoit entre 
les cloifons de ces corps avant qu'ils fuflent pétrifiés , ce 
qui fe connoît par le plus ou le moins de groffeur que 
les articulations ont aétuellement. Si ces dernieres qualités 
ne font pas aufli propres à bien caraétérifer les efpèces que 
{a pofition du fyphon , on peut dire qu’elles font préférables 
à toutes celles que les autres Auteurs ont admifes. C'eft 
ce dont on fera convaincu en parcourant les Catalogues 
que Kleïn , Ehrhard , Scheuchzer ont fait des bélemnites 
qu'ils connoïfloient, Une note mife à celui de Klein donne 
à connoître la façon de penfer de Scheuchzer à cet égard. 
& C’eft avec jufte raïfon que le célèbre: Scheuchzer dit 
»:dans fon Lexicon manufcrit. à l’article des bélemni- 
» tes & des alvéoles, & qu'il m'a communiqué, qu'on 
» peut multiplier à l'infini les efpèces de bélemnites , 
» fi on s'attache aux plus petites différences qui peuvent 
» fe rencontrer dans leur intésrité , leur couleur , leur 
» grandeur, leur armure ou matrice, leur diaphanéité,, 
» leur cavité & à ce qu’elles renferment ». Prefque toutes 
ces qualités ne font pas eflentielles à ces fofliles, & ne, 
 peuventétre employées pour les caraëtérifer fpécifiquement. 
Sur ce principe , Scheuchzer a beaucoup trop multiplié les 
efpeces , comme on:va le faire voir ci-deffous. Pour Klein, 
Ales divife en trois  Setions, en cylindriques, coniques 
-& fufiformes. Cette diviñion feroit excellente fi elle étoit 
exacte ; mais: fi on examine avec attention, celles qu'il: 
appelle cylindriques , on s’appercevra aifément que les 
| | 2, N:na2 
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bélemnites auxquelles il attribue cette figure & qu'il a faie 


_graver,on fe convaincra,dis-Je facilement que ces bélemnites 


ne font pas entières, que les parties fupérieures & inférieures 
leur manquent, & que ces corps fe cerminant très-infenfible- 
ment en cône , leur milieu peut très-aifément être pris pour 
un cylindre , quoique réellement il foit conique & forme 


un cône tronqué , de forte que ces bélemnites cylindriques 


doivent être confondues avec les coniques , ou plutôt re- 
gardées comme des bélemnités fruftes , & qu'on n’en doit 
pas faire compte. Le grand nombre de bélemnites que 
Klein a rangées fous l’une ou l’autre de ces Seétions , comme 
Étant autant d'efpèces, font prefque toutes des variétés ou 
des bélemnites qui ne font remarquables que par des acci- 
dents qui dépendent de différentes caufes qui ont agi fur 


elles dans la terre ou même dans la mer. 


Il en eft de même dela plupart de celles que Scheuchzer 
a placées foustreize Sections dans fon Lexicon dont Klein 
a fait imprimer l’article des bélemnites dans fon Nomen- 
clateur lytholosique. Il fuft pour faire fentir cette vérité ; 


de dire que Scheuchzer fait entrer dans quelques-unes de 


ces Sections, l’opacité ou la diaphanéité des bélemnites 3 
qu'ilen diftingue:uné par la propriété d'en renfermer une 
autre , ce qui eft général à toutés les bélemnites qui ont 


eur alvéole ; qu'une autre Seétion ef caradérifée par la 


propriété de renfermer des bélemnites tronquées. Ce font 
des bélemnites qui ne font pas entières. Les Se@ions étant 
établiés avec: fi peu de jufteffe , on peut juger de la façon 
dont les bélemnites font caraétérifées. comme ef pèces. 

Quant à Ehrhard, il fait mention de quatorze fortes 
de bélemnites; mais il ne les donne que pour dés variétéss 
On diroit qu’il étoit porté à croire qu'il n’y en avoit qu’une 
feule & vraie efpèce. Il dit du moins que «toute bélem= 
» nite qui eft entière , fait voir à fa bafe: une cavité conique 
> qui renferme une pierre également de:figure conique ; 
» & quieft mêlée avec différentes matières , ou bien cette 


| * cavité contient un alvéole », Alvéole que Ehrhard re 
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pardoit comme eflentiel à la bélemnite, comme il a été 


dit précédemment, 


On peur, à ce qu'il me femble, conclure de tout ce 


qu'on vient de dire que maloré les travaux de tous ces 
q pre 


habiles Naturaliftes , il y a encore beaucoup d’obfcurité fur 
ce qui regarde les efpèces de bélemnites, & que pour y 
jetter quelques lumières , il faut avoir égard aux obferva- 
tions de Breynius plus qu’à tout ce que les autres Auteurs 
ont dit. Les principes que Breynius pofe & qu'il tire de 
là pofition du fyphon , me paroïflent les plus sûrs. 

Je ne dirai rien de ce que plufieurs autres Naturaliftes 
ont dit au fujet des bélemnites du côté de leurs caraétères 


 fpécifiques ; on peut plutôt regarder ces Auteurs , comme 


du nombre des obfervateurs , que des fyflématiques. Je 
mets de ce nombre, non-feulement Gefner , Kuntmann, 
Imperati, Mercati, Lachmund , Bajer & une infinité d’au- 
tres; mais Luid , quoiqu'il fafle une clafle des bélemnites , 
comme 1l réunit fous cette clafle des fofliles bien diffé- 
rents les uns des autres , qu'il ne donne qu’un catalogue 
des bélemnites qu’il connoifloit & qu'il ne cara@érife ces 
tofliles que comme étant des corps dont l’origine étoit in- 
connue, on ne peut placer Luid , quant à ce qui regarde 
les bélemnites avec les Auteurs fyftématiques. On en peut 
dire autant de Woodward , quoiqu'il divife dans le cata- 
logue de fon Cabinet les bélemnites, en trois Seions ; 
en bélemnites coniques, fufiformes, & en celles qui finiffent 


de part & d'autre en ure pointe fine. Cette divifion revient 
à celle de Klein, & Woodward ne s’étoit propofé en la 
faifant, qu’un arrangement de Cabinet & non un ordre 


médité & fyflématique. Je rapporterai au refte dans la 
Nomenclature-fuivante , les dénominations des uns ou des 
autres de ces Auteurs , & par-là on fera en état de vais 
Vordre qu'ils mettoient entre ces corps fofliles, 
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Sur les différents noms qu'on a donnes aux Bélemnites ; 
fur les fables qui ont occafionné plufieurs de ces noms, 
& fur les matrices & les endroits ou l’on a trouvé de ces 


Joffiles. 


L'on a fait voir dans la premiere Se&tion de ce Mé- 
moire , que le nom de pierre de lynx ne convenoit pas 
à la bélemnite, que celui de daëtyle idéen ne lui conve- 
noit probablement pas davantage ; on prouvera que la 
bélemnite n’eft pas du fuccin dans le Mémoire fur ce 
foflile, & que ce n’eft qu’une abfurdité que de croire qu'elle 
foit tombée avec le tonnerre, d’où elle avoit été appellée 
pierre de foudre, ce que l’on démontrera dans le Mémoire 
fur les pierres de tonnerre. Il ne s'agira donc dans ce Mé- 
moire que de plufeurs autres noms plus finguliers les uns 
que les autres, que l'erreur des fables, des ‘préjugés ont 
fait impofer à cette pierre.  - #60 

Ce n’eft ni aux François ni aux Italiens qu'on peut re- 
procher d’avoir multiplié les noms de ces fofliles, fuivant 
une remarque de M. Bertrand. « Les François & les Ita- 
» liens, dit-il, fe font ordinairement contentés du nom de 
.» bélemnite, pour défigner cette pierre fi commune ». Les 
Allemands fur-tout ne fe font point épargnés à cet égard. 
Ils en ont formé un grand nombre , & multiplié ainfi les 
erreurs & les préjugés, & ont jetté dans un embarras des 
plus grands pour ce qui regarde la nomenclature. Cette 
nomenclature cependant a befoin maintenant plus que jamais 
d’être formée & mife en ordre, « Oneft obligé, dit encore 
» M. Bertrand, dans POryétologie, comme dans la Bo- 
» tanique, de rafflembler une multitude de fynonymes par 
lefquels différents Auteurs fe font plu à efnbarrafler la 
» fcience naturelle ; c’eft la partie désoûtante du travail; 
elle eft cependant néceffaire », J’ai tâché à la fin de cette 
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troifième Sedion de mettre quelqu’ordre dans cette nomen- 
clature. Je vais maintenant mettre fous les yeux les 
“erreurs qui ont multiplié les noms. Cet objet pourra piquer 
la curiolité de ceux qui font bien aifes de favoir l'origine 
même des noms qu'ils entendent, & qui en fachant les 
grandes chofes dont l’homme eft capable , favent aufli que 
dans tous les temps & dans tous les pays, il eft capable 
de fe laiffer entraîner aux préjugés & féduire par les erreurs 
les plus abfurdes. | 
Il feroit très-difficile pour ne pas dire impoflible, de 
déterminer qu’eft-ce qui a donné le nom de bélemnite à 
ce foflile, il ne fe lit point dans les ouvrages dûs aux 
_ Grecs ni aux Latins, & fi ces Anciens'ont entendu parler 
= d’une pierre bien différente de la bélemnite, fous les noms 
de pierre de lynx ou de daëtyle idéen, comme il y a 
lieu de le foupçonner, Forigine du nom de bélemnites ne 
peut être reportée à un temps fi ancien, comme femble 
Âe faire penfer M. Bertrand, en difant que « les Batins 
» d’après les Grecs l'ont appellée Bélemnires à caufe de 
» fa reffemblance au fer d’une flèche, ou à une flèche 
» même que les Grecs nomment Bäure ». C'eft là à n'en 
pas douter, la racine du nom de bélemnite, mais ce nom 
n'a pas été fait par des Naturaliftes Grecs, ni par des 
_Latins. On ne le trouve pas même dans Saint Ifidore de 
Séville. Il étoit fait du temps d'Agricola, Kentmann, Gefner 
& Mercati, qui vivoient dans le même temps ou dans 
des temps peu éloignés. On diroit que ce font les Auteurs 
Allemands qui l'ont imaginé, d’après le nom Allemand 
que ces peuples donnoïent à la bélemnite. Ce nom qui 
en langue Allemande eft Alpfefcht Alpfchos , c'eft-à-dire 
flèche d’incube, a donné occafion de former celui de Eé- 
lemnite qui eft plus commode & plus fimple. Quoi qu'il 
en foit de l'antiquité de ce nom, il ne me paroîït pas qu'on 
doive, comme font beaucoup d’Auteurs ; l’attribuer aux 
Auteurs Grecs, ni aux Anciens Naturaliftes Latins. Comme 
ce mot eft Grec quelqu'un s’eft imaginé qu'il écoit dû aux 
Auteurs Grecs, & l’on a fuivi, fanstrop examiner , le branle 
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donné par cet Auteur, ce qui eft arrivé très-fouvent dans 
des chofes bien plus importantes. Tout ce qui a pu arriver 
par cette méprife , c'eft d'attribuer à ces anciens Naturalifies 
une connoiffance qu'ils n’avoient pas. Ge qu'il eft bon tou- 
jours de favoir, la moindre vérité étant précieufe , elle 
peut dédommager l’Auteur des difcuflions , où l'on eft 
fouvent obligé d'entrer pour prouver les moïndres faits, 
& les leteurs de ces difcuffions de l'ennui qu’elles peuvent 
leur caufer. ro "MSN ie as 
Le nom de flèche d’incube queles Allemands ont donné à 
la bélemnite, ne vient fans doute que du charlatanifme, 
de quelqu'empirique qui s’eft imaginé qu'une pierre d’une 
figure fi régulière, ne pouvoit pas être fans une vertu 
extraordinaire. Comme rien ne coûte à ces fortes de gens, 
il lui aura été facile de perfuader fes friponneries à un Peuple 
groflier. Peut-être aufli que fachant que Pambre ayant une 
vertu calmante & antifpafmodique , étoit employé contre 
l'inc@be ou cochemar, & que la bélemnite ayant été prife 
pour l’ambre , elle pourroit bien avoir la même vertu , d’au- 
tant plus qu’elle en a fouvent la couleur ; & appuyé fur ces 
connoiffances ; il lui.a été facile de la faire valoir contre 
cette incommodité, & contre les illufions de la nuit; que 
les Saxons de ce temps là imaginoient aufli chafler au 
moyen de ce foflile. : | TEE nee 
_ Îln'en faut pas tant fur certaïns efprits pour les échauffer 
& leur faire tout croire , lors fur-tout que la fanté & la 
vie peut être intéreflée : en voici encore un exemple qui 
entre dans lhiftoire des bélemnites. Belon rapporte dans 
fes obfervations diverfes , « qu'il fe fouvenoit d’avoir vu 
» des bélemnites dans la montagne Saint-Jean, voifine de 
Luxembourg, Francois premier faifant fortifier cette 
» montagne, lorfqu'on eût feulement fouillé à la pro- 
> fondeur ‘de trois pieds, on ne trouva prefque plus de ce 
n 4offile mi; | he re FIMO CE | | 
… Gefner & Boetius de Boot, qui rapportent cette hiftoire 
d'après Belon n'y ajoutent rien & ne l’embelliffent point, 
‘comme l'a embellie Mercati, Il veut, de plus, qu'il y en 
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avoit une fi grande quantité que les ouvriers s’en ennuyerent 
même par le travail que cela leur caufoit; & ce qui ef: 


de plus curieux, c’eft qu'il veut que l’armée qui accom- 


pagnoit le Roi, vit cela d'abord avec empreflement, & 
quil en tira un mauvais augure, ne fachant que pou- 
voient préfager des doigts ainfi enfouis en terre, ou com- 
ment des flèches s’étoient ainfi converties en pierre. Mais, 
continue Mercati, l'ouvrage étant avancé & ayant remarqué 
la nature du fol, la crainte diminua, &ils ne regarderent 
cela que comme un jeu de la nature. | 


Sans doute que la moindre chofe, qui paroït extraor- 


dinaire, pleut jetter une crainte panique dans une armée 


compofée des plus braves foldats. On en a cent exemples, 
cependant ce que Mercatf ajoute à la relation de Belon, 
a bien l'air d’une fable qui n’eft dûe qu’à l'imagination de 
cet Auteur. Il l’a fans doute imaginée plus fur ce qui 
auroit pu arriver, que fur ce qui s'écoit en effet pallé. 
Belon femble parler de cette .découverte, comme d’un 
fait arrivé fous fes yeux: Mercati ne peut lavoir raconté 


que fur des oui-dire ; mais connoiffant l’efprit humain, il 


a cru qu'une armée ignorant toujours la nature de fem- 
blables chofes, ne pouvoit qu’avoir d’abord vu avec fur- 
prife & avec crainte, des corps qui reffembloient à des 


doigts ou à des pointes de flèches, & que cette terre avoit 


déja été funefte à quelqu’armée dont. ils voyoient les triftes 


_reftes ainfi enfouis en terre. La fin de l’hiftoire de Mercati 


prouve, du moins que fi cette armée a pu s'effraver, cette 
frayeur n’a été que momentanée, & que comptant plus 
fur fa bravoure que fur des amulettes , elle fe munit de 
ces bélemnites, que comme d’un préfervatif contre les 
dangers; ce qui a été un préjugé qui a encore régné 


dans l’efprit de bien des gens. L'on a même penfé que. 


portée fur foi, elle procuroit la viétoire fur fes ennemis. 


Une pierre qui avoit la figure d’une flèche, ne pouvoit, 
NX : 4 e ; e 
à n'en pas douter, qu’avoir une vertu fi fupérieure. 


La figure de la bélemnite eft , à ce qu'il paroït, ce qui 
a le plus frappé les efprits fuperftitieux & ignorants, De 
Tome VF. | O 0. 
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ces fortes d’efprits qui croyoient apparemment aufli aw 
fabat, l’ont appellée la Chandelle des Speëlres , Speétrorum 
Candela ; d’autres lui ont donné le nom de doigt du diable, 
Digitus diaboli. Que des Peuples comme les Rufles, plongés 
encore dans l'ignorance la plus épaifle , donnent ce dernier 
nom à la bélèémnite , comme nous lPapprend Stobée ; je 
n'en fuis pas plus étonné que de ce qui l’a fait appeller 
dans des temps femblables ,chandèle & flèche des Spe&res 
par des Peuples qui font maintenant fortis de ces ténèbres, 
que les fciences ont. éclairés , & chez lefquels elles diffi- 
pent de plus en plus les ténèbres de l'ignorance. 

- Les Peuples de la Ruflie, qui habitent lesitbords du 
Kam , intérfogeant encore les morts pour favoir ce qui 
peut les avoir engagé à quitter cè monde, leur demandent 
s'ils ont à.fe plaindre d’eux, s'ils ne leur ont pas procuré 
toutes les commodités de la vie, peuvent bien croire qu’une 
pierre qu'ils trouvent chez eux & qui. eft fingulière par 
{a forme de doigt, eft dûe aux preftiges du diable, puif 
qu'il y a encore dans des pays éclairés de la plus faine 
phyfique des gens qui penfent qu'il n’eft pas démontré impof- 
fible, qu'il puiffe fe former des pierres dans des nuées de ton- 
nérre, & auxquels apparemment il ne faudroit qu’un peu 
plus dé crédulité pour foutenir que le diable peut les y 
former. à Rise FE : jar 


Maïs ce qui feroïe important pour l'hiftoire de l’efprit 
humain, féroit de découvrir quels peuvent avoir été les 
otifs qui ont engagé les hommes à donner des origines 
plus fingulières les unes que les autres à différents corps 
ñaturels. La crainte de paroître encore plus ignorant qu’on 
ne left , eft fuivant moi, la fource de ces erreurs. L’homme 
le plus ignorant, fent implicitement la honte qu'il y a à 
ne pas rendré raïfon des chofes fur lefquelles on l'interroge , 
& il aime mieux rejetter fur des caufes furnaturelles, les 
effets dont il ne peut donner une explication fimple & 
fuivant les loix de la nature, On à attribué au diable , ce - 
qu'on n'a pu expliquer, comme on lui a envoyé ce qu'on 
, Ra pu vaincre ; ou à attribué aux Sorciers cé dont on n€ 
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_pouvoit pas rendre raifon, comme on a regardé pour des 
Sorciers, ceux qui faifoient des chofes que l’on ne pouvoit 
comprendre. C'eft dans lamour-propre & non ailleurs qu'il 
faut chercher l’origine des erreurs, celle des fuperftitions 
& du fanatifme en tout genre. | 
- Des Peuples guerriers ont pris les bélemnites pour des 
flèches, & l'envie de toujours être viétorieux leur a fait 
penfer qu'elles étoient propres à leur procurer la victoire; 
des Peuples fuperftitieux, & roupiffant tacitement de leur 
ignorance les ont regardées comme des enchantements:; 
des Charlatans, jaloux d’une réputation mal acquife, leur 
ont attribué. des vertus admirables contre la pleurélie & 
plufieurs autres maladies, & ces fortes de gens les ont 
ordinairement prifes pour des pierres de lynx, pour de ces 
pierres formées par l'urine de ces animaux, ou, comme 
quelques-uns l’ont penfé, pour être la partie diftinétive 
du loup mâle , qui étoit pétrifiée. En admettant ce prin- 
cipe fi fécond en morale, & qui ne l'eft peut-être pas 
moins en Phyfique , ou fouvent il a été la caufe principale 
de tant de fyftêmes, de tant de fentiments faux ou hazardés , 
ont été mis au jour, fourenus & défendus avec chaleur, 
_dans l’idée feule d’être chef de parti ; en admettant, dis-Je, 
ce principe, on trouvera la caufe de beaucoup d'idées 
qui ont paru au fujet des bélemnites qui étoient plus fin- 
gulières les unes que les autres, & qui ont occafionné 
plufieurs autres noms qu’on trouvera dans la nomenclature 
fuivante. HI ext | 
+ Une de ces opinions , par exemple’, eft celle de Boëtius 
de Boot , qui penfoit que les bélemnites avoient autrefois 
porté le nom de Corybantes. I] ne rapporte pas les raifons 
qui l’engageoient à penfer ainfi. De Laër le réfute en deux 
_ mots, en difant qu'il a pris le nom d’un Peuple pour celui 
des :bélemnites. Quand lon veut s’affurer Jequel, de ces 
deux Auteurs peut avoir raifon , & qu'on cherche ce nom 
dans les Anciens qui ont traité des pierres, comme Théo- 
- phrafte ,: Diofcorides, Pline, Saint Epiphane , Saint Ifidore 
de Séville, on ne trouve point ce nom dans aucun endroit 
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de: leurs ouvrages. Stobée , dit que les Poëtes parlent de: 


cette pierre, & fur ce qu'il a apparemment lü., il fait 
le conte fuivant , qu'il ne donne cependant que pour un 


jeu-de l'imagination , & qu'il ne voudroit pas défendre, 


contre qui le regarderoit pour un petit roman lythologique. 


». 


D. 
D) 


pe 
»- 


«On appelle auf les bélemnites Dadyles Idéens & 


Corybantes', dit Stobée. Ileft difficile de donner la raifon 
qui les à fait appeller ainfi: Ce.n'’eft probablement que 
leur figure & l'endroit où eHes ont été trouvées, qui les 
à fait ainfi nommer : Pline ne dit à leur fujet que ceci :. 
Les daëtylessidéens de l'ile de Crète repréfentent le pouce 


humain par leur couleur ferrugineufe. Il-ÿ a eu ancien- 
- nement, felon les Poëtes, des Prêtres de Cybèle , appellés 
Daëtyles Idéens ou Corybantes. Le culte qu'ils rendoient 
“à cette Déefle confiftoit à fauter en faifant beaucoup 


de bruit & fe ‘donnant des mouvements violents, & 


- en frappant de petits boucliers les uns contre les autres: 
Ces Prêtres ou Miniftres de Cybèle avoient aufli dé- 
_ couvert les mines de fer. Jupiter à fa naiflance leur 
- avoit été confié, & ils l’avoient nourri dans fa jeunelle. 
» Cetapologue n’a peut-être été imaginé par les Poëtes, qui, 
- dans leurs ouvrages, veulent toujours inftruire & plaire, 
quepour nous apprendre qu'il fe trouve à la vérité beau- 
» coup de bélemnites fur le Mont Ida, maïs qu'on n'en 
_rencontre:pas moins dans les autres montagnes & dans 


les entrailles les plus: cachés de la terre, & même à 


_ fa furface dans les champs fertiles; de forte, que comime 
a s "1 h és de # Le“ | \ PM ME . ! 

_d’exaéts miniftres., elles accompagnent pat-tout la grande: 

mere ou Gybèle , qu'on'regardoït comme la terre. 


: » Par les fauts répétés des Prêtres de Cybèle, les Poëtes 


ont voulu nous faire entendre les effets que les bélem- 
nites fouffrent dans le feu où elles. décrépitent, fautent 


‘par éclats avec violence, fur-tout fi elles font armées 
Ou pyritheufes; d’où lon pourroit dire qu’elles fautent 
‘avec fureur, comme les Prêtres de Cybèle. Ce qu'elles 
 fouffrent dans le feu eft un fait d'expérience qu’on peut 


voir Journellement. 


» 
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» On peut encore aflurer que les bélemnites font très- 


fréquentes dans des pierres à chaux fur-tout, que ces 


_daétyles qu'on appelle armés, font d'une nature pyritheufe, 


qu'elles contiennent du fer & du foufre. On peut de 
plus, dire comme une chofe certaine qu'il fe rencontre 


de la mine de fer & des marcaflites placées le plus 


fouvent fous des lits de pierres calcaires, de forte qu'il 


paroît vraifemblable que les daëtyles Idéens ont fourni 


l’occafion de faire la découverte des mines de fer. Enfin 
la chaleur de la terre, l'humeur qui a diflous la pyrite 


qui renfermoit le foufre & le fer, & qu'on peut re- 


garder comme enfantée par la terre ; ont formé des exha- 


“laifons qui font propres à nourrir Jupitér & former la. 


foudre, comme l’atteftent les Phyficiens les plus éclairés. ». 
e 2 a e ÿ P LL 
Voici certainement une petite fable ou un petit conte 


chymique très-bien imaginé; digne des fables d'Efope ou 
des métamorphofes d'Ovide , & très-propre à prouver ce 


que j'ai avancé plus hauts qu'ordinairement on n'imagine 


fouvent de nouvelles explications des chofes naturelles, 


qu’en faveur de fon efprit ou de fon imagination. - 


IN O ME IN (C LA TURE. 
Ou Lifle des Noms & des Phrafes par lefquels on a défigné 


Les. bélemnites. 


ee sie } Noms Allemands compofés de deux 
3. | ele "UV mots, qui fignifient incube ou coche- 
: 5 | rs flein, { mar & flèche ou pierre, & qui valent 
A Fear autant que pierre contre Îe cochemar. 
6 


… Alveftein.:) +: y 
. Bélemnite en François. “Noms quiviennent du 
7. Bélèmnites en Italien. À? motigrec six Sagitta 


T7 
8. Bélemnites en Latin, Flèche: 


_ 


2 
LL 
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9. Bélemnite Lÿncurio. Mofcardi Mufæo 1 eu Cet Au- 
_- teur la prenoit pour du fuccin. 
ro. Bluftein. Les Habitans du Cabo de Berne ben 
_ce nom aux Bélemnites, parce qu ils la croiént bonne 
contre les dyfenteries. 

rr. Cacaotetel, ou pierre de Corbeau. Au Bréfil Ephé- 
mérid. Germ. Dec. j. ann, 4 109: 

12. Coracias ou pierre de (deb er On: a ainfi princi- 
‘palement nommé les bélemnites noires. C’eft de la cou- 
leur dé ces fofliles, & non de leur reflemblance avec la 
“partie du Corbeau mâle qu’on a tiré cenom, ceux qui 
“ont penfé autrement font tombés dans une abfurdité, 

13. Ceraunites. On a donné ce nom aux bélemnites,parce 

qu'on les a prifes fauffement pour des pierres de tonnerre, 
qui font un être de raifon. 
: +4 Corybantes. Nom que Boëtius de Boot a soin aux 
“bélérnites , prétendant: qu'elles lavoient porté: autrefois. 
De Laët veut que ce foit le nom d'un peuple, & non 
<de cette pierre quine l’a jamais porté. Stobée veut qu'il 
fe trouve dans des Poëtes ; & en conféquence a fait le 
conte qu on a rapporté plus haut. 

15. Corvinus lapis,: Il fignifie: Ja même chofe que- le 
nom de Goracias. 


à 


La bis os groflière 
16. Daëylus es des  bélemnites avec le 
47. Da&tyle du Mont-Ida. . > noyau de datte ou avec 
18. Doigt du Mont-Ida. | un doigt, leur a fait donner 
=]. ces noms. 
19. Da@ylus Déboh. Tradu@ion latine du nom Rufle 
-Skortipalk, qu'elles porrent. dans un Canton de cet empire, 
20. Donner-keil, Noms qu’on a donné en Pruffe 
21. Donnerpfeil. © aux Bélemnites , & qui en Fran- 
22 Donnerfiein. Ÿ çois fignifient pierre de Tonnerre. 
Na  Hiuzhokoles de Kerefeer. on qua les Bélemnites 
porte en Tranfilvañie. 
24 Jaculum. A caufe de là Fute de flèche ou de fer 
de flèche que les: Bélemnies ont. . 


… Bélemnite. 
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+ 28. Judenftein. Parce qu’elles ont été regardées comme 
la-pierre Judaïque, qu’on penfe être une pointe d'ourfin. 
- 26. Lapis alabandicus. Nom fauflement attribué à la 
- Parce que les Bélemnites ont 
été fauflement prifes pour des 
ir Fred Ÿ pierres de tonnerre. 
: 29. Lapis Litzi , au lieu de Lapis Lyncis. Ce nouveau 
nom a été fait par Fufchs dans fon commentaire fur l'Anti- 
dotaire. de Myreplius , page 40... NN er Lt: € 
430. Lapis Lygurius. Saulmaife penfoit que cette pierre: 
portoit.ce nom dans Diofcorides,parce qu'on croyoit qu'elle 
fe trouvoit en Lygurie. | 


27. Lapis fulminaris. 
28. Lapis fulmineus. : 


Ce font les pier- 
| D sise. emo urdsnl db irés:de.Liyoæ moins 
318 Aygo, dans 8. Epiphane. K tranfparentes, moins. 
32. Langurium Demoftrate. .{ vives. qu’on) repar- 
anus bilans :... | doit comme les fe- 
1e Hg Mets ue 
.. 334: Auvyæplor, AUtre nom.qu'on,lit dans S.. Epiphane. 
34 nuyyepior, nom qui eft dans  Théophrafte..: : 


.— 35» Avpp, nom qui eft dans Jofeph & dans S..Epi: 
phane, | AA MTS UE 
36. Lingurius lapis, tradu@ion du nom précédent. 

37. Lyncurium , nom que Démoftrate donnoit aux 
pierres de lynx mâles où à celles qui avoient plus de lumière 
& de brillant, 76e "an PT | 

Tous ces noms ont été fauffement rapportés à la bélem- 
nite par les Auteurs qui la regardoient comme la pierre 
de lynx des Anciens qui paroït être une hyacinthe. 

38. Luchftein, pierre de lynx ou de loup en Allemand, 
parce que des Auteurs ent prétendu que le Iynx des 


Anciens étoit un loup. Xceu 
39. Rabenftein. Ÿ Noms Allemands qui fignifient la 
40. Rappenftein. { même chofe que pierre de corbeau, 
41. Sagitta, flèche , à caufe de fa figure, 


+ 


PF 
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42. Schofipfel-oder. + Noms Allemands qui fi gnifiént 

‘ 43. Scholftein. pierre en forme de flèche. - 
__! 44 Skortipalk, nom Rufle qui fignifie doigt du diable, 
| Le 45. Speétrorum. candela , chandelle des Speëtres. 

* 46. Strahlftein , nom que les Habitans du Canton de 
Bâle en Suifte donnent à la bélemnite. LA | 

47. Telum , trait, flèche , à caufe de fa figure. 

ie Thunderbolts. Noms Anglois qui fignifienc 

. Thunderftones. ‘pierre de tonnerre. | 

+ Tonitrui cuneus , coin de tonnerre , parce que Îles 
bélemnites ont en quelque forte la figure d'un coin, & 
de on les regardoit comme étant formées Ji le tonnerre. 

si. Wertterlius en Suédois. 

52 Wetterftrahl en Allem. 

53. Zinkenftein chez les Grifons, parce que ces peuples 
s'en fervent contre les diarrhées, les dyflenteries, la colique, 
les gonfléments des’ hommes :& des vaches | 

Pour parler d'unematière plus intéreffante qu'une Nomen- 
clature, je pafñle au Mémoire dans lequel il s'agira de 
différensios renfermés dans des bans de pierres. Je ne Tai 
placé à la fuite de celui-ci. , que parce que parmi ces os, 


il y en a qui-font des die ‘armées do L entière- 
ment A leurs dents. i | | 


1 


à 


DIXIÈME 


3 
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DIXIÈME MÉMOIRE, 
Sur des Os fofiiles’, pour fervir de fitite a celui dans lequel 


on a traité d'Os femblables & qui fait partie du premier 
Volume de ces Mémoires. 


4 


À var parlé dans un des Mémoires précédents de cornes 
de cerf , j'aurois pu y faire entrer. ce que j'avois à dire 
d’une portion de corne du même animal qui a été trouvée 
en terre ; mais cette circonftance m'a fait penfer qu'il feroit 
plus convenable d'en faire mention dans un Mémoire par- 
ticulier , & d'y joindre les connoiffances que j'avois ac- 
quifes fur d’autres pareilles parties , & fur d’autres os fofliles 
d'animaux dont il neft pas trop aifé de déterminer le 
genre , nil'efpèce , & de préfenter ainfi-aux Naturaliftes 
plus inftruits que moi, des objets qui puffent les engager 
à nous communiquer leurs lumières qui nous éclairaffent , 
& au moyen defquelles on levât les doutes qu'on peut 
“très-légitimement avoir fur les animaux auxquels ils ont 
appartenu. CHE | six | 
Il me paroît que ces corps font de deux fortes ; je veux dire 
que les uns n’appatriennent point. à la grande révolution qui 
eft arrivée à la cerre, & que les autres y appartiennent. La 
corne -eft des premiers. Cette corne ou plutôt cette portion 
de corne de cerf a été trouvée vis-ævis le village de Soupe 
fous une des roches caffées par les Ouvriers , qui faifoient 
le chemin de Nemours à Montarois, & aux environs de 
l'Abbaye de Cercanceau où règne une chaîne affez longue 
de rochers qui borde le chemin. Cette portion de corne ef 
devenue d’un beau blanc , n’a point perdu dé fa groffeur , a 
confervé ces efpèces d’afpérités , dont elle eft comme ca- 


Tome , Pp 


Planche 8. fig. 2e 
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nelée, & ces mamelons qui l'entourent un peu avant fa 
racine. qui eft en forme de tête arrondie, au moyen de 
_. laquelle elle eft attachée au crane. Près de cette couronne 
de mamelons fortoit un cornichon &.un autre au-deflus 
de «cette même-couronne, Ils font maintenant caflés & ont 
laiflé une efpèce de cavité. Le bout fupérieur eft égale- 
ent Calle GONE DSC SAC SO RAR RE ue 
: Cette poïtion de corne ayant été trouvée , non dans 
un rocher, maïs deflous, je ferois porté à croire qu'il en 
pourroit être de ce corps, comme de celle qui ont été 
également trouvée deffous, &entre des rochers de près des 
environs d'Etampes, dont Jai parlé dans un Mémoire du 
prémier volûme de mes Mémoires ; c'eft-à-dire, qu'elle a 
appartenu à un de ces änimaux que l’on facrifioit du temps 
des Druides aux Dieux mânes dans une chaffe générale où 
l'on tuoit tous les animaux que l’on trouvoit , que l'on 
facrifioit & offroit à cés Dieux , que l'on brüloit & dont 
on jettoit cé qui pouvoit en refter dans un grand trou fait 
en térré, comme je l’aidit dans le Mémoire que je viens 
de citer, Céperidant il paroït qu'on a rencontré feule la 
portion de côte dontil s'agit, & quil ny en avoit pas 
un amas , comme ‘aux erfvirons d'Etampes:, ce qui pourroit 
fairé penfer qu'elle n'eft pas due: à un cerfainfi facrifié ; 
mais plutôt à quelque cerf qui, dans le temps derla mue 
de’leuts-Cornés’, sétoit réfugié dans une caverne qui pou- 
voit exifter alors , & que s’y étant débarraflé de fon bois, 
une partie de ce bois s'y eft confervée jufqu’à nos jours, Les 
cerfs dépofant tous les ansileurs bois, ileft plusétonnant 


PL À ét . ÿ , 

VC 6 , 

Les : Pas re, Le, ‘ ” À Sir de 4 : Fr : ‘ \ 
Dee; % À " “se Ti 7. mie ÿ : À C g ô à + — RATITRTE “ 


C4 late ie DU ent cn y 48 
* Puifque l’occañon s’en préfente , je dirai qu'à quelques lieues de R, eff um 
endroit appellé Vettroh , fitué à quatre lieues de Sens, dans la traverfe de Ne- 
mours à Sens. Près de Vértron, eft:un chemin qu’on appelle chemin des Romaïns;, 
peu fréquenté & qui conduit à Courtenay.. Vertron eft fur la -Paroiffe de Monra- 
cher. La petite riviere de cet endroit fe nomme le Lumain., Elle fe perdoit dans. 
fa garerine de Vertion dans umooufre , &ipuis reparoïfloir, dit-on , à: deux' lieues: 
ë& aHoit fe jetter dans Je Loing à Nantuan:, Aujourd’hui une Dame poflédant une: 
terre à quelque diftance, a fait fairé un canal, qui conduit cette riviere & fa 
moudre des moulins, Elle fe jette toujours dansile Loing. © 129 1! | 


«: 


DES SCIENCES ET DES ARTS | 299 

qu'on n’en trouve:pas plus fouvent qu'on en trouve,d'ainfi 
dénaturés & cachés dans des antres anciens ou dans l'inté- 
rieur de montagnes fableufes , comme font celles des envi- 
rons de Soupe, & dont les cavernes peuvent. afément fe 
remplir par l’éboulement des fables ou:par la formation des 
rochers de grès formés par l’aglutination de ces fables. Quoi 
qu'il én foit de ces-idées ; on ne peut douter que la-portion 
de corne dont il s’agit n'ait fait partie d'une quia appartenu 
aunscerf no FEU 'SS 
Une autre corne roulée par les eaux du Rhin, qui à Été Planche 8. fig ve 
trouvée vis-à-vis de‘Sudeldorfeft confervéé dans le.curieux 
Cabinet de feue Madame de Courtagnon. Elle a neuf pou- 
ces de groffeur & deux pieds de longueur fuivant fa cour- 
bure & un pied fept pouces en-dedans. Ce corps ef il 
réellément une corne ; ne feroit-il pas plutôt une portion 
de quelque côte? Le rébord cependant de fa partie infé- 
rieure paroiffant former comme un bourrelet , fembleroit 
indiquer qu'il étoit la:bafe d'une corne. Quoi qu'il en foit 
de ce corps, on ne peut douter qu’un autre corps qui.elt Planche ». fig. 2. 
encore du même Cabinet ne foit réellement une corne, 
& qui reflemble beaucoup à une qui a appartenu à un bœuf, 
_ Elle a été trouvée dans des tourbieres des ‘environs d’A- 
miens , & envoyée par M. Carouge à feue Madame de 
Courtagnon. Un autre corps rencontré dans le même 
endroit n’en differe que parce que la racine y manque. La 
première a quatorze. pouces de circonférence à la bafe, 
au-deflus de la racine, trois pouces de circonférence à la 
pointe, deux pieds un pouce &: demi dé courbure. 

Il eft affez probable que ces deux dernières cornes peu- 
vent avoir appartenu à quelque gros bœuf, qui étant mort 
dans la prairie , où font maintenant les tourbières , où on 
les a découverts, ces cornes ont été , après la deftruétion 
du corps de ce bœuf!, enfevelies dans les couches des 

_ tourbes qui fe formoient fucceflivement , & quoique l'on 

_ découvre en même-temps des pièces de monnoie de cuivre 

dans le même endroit, je ne crois pasqu'on puifle penfer 

que le bœuf à qui ces cornes ont appartenu , ait été une 
NT pabez 


+ 
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vidimé'immolée à quelque dividité , comme il y a tout 


dieu de le _penfer des os: trouvés aux LE ue d'Étam pes 


& de la montagne du Château de Peut comme Je l'ai 
dit dans le Mémoire cité plus haut 

‘Jeune devrois peut-être pas faire mention: ici ne üs que 
Po trouve dans des carrières: de pierre calcaire des en- 


.vVirons d'Orléans , mais renvoyer à un Mémoire de M.D Dufay 


Taîné ; qui fait lier fon goût poux l’Hiftoire Naturelle avec 
les foins que le commerce qui l’occupe demande de lui; 


4 mais ayant fait deffiner quelques-uns: de ces os, j'ai cru 


pouvoir faire ici ufage de ce deffin. Je ne. parlerai au refte 
que d’après les Lettres que M. Dufay m'a fait l'honneur 
de mécrire à ce fujet. Ainfi tout ce que je rapporterai 
ici lui eft entiéremenc dû. [ La carrière où on trouve ces 
os eft exploitée à Montabazard, hameau Ré c pan de Îa 
Paroifle d’Ingré, à une. lieue d'Orléans , & à l’oueft de 
cette ville ; eft fituée fur l'endroit le plus élevé du côteau 
qui, par ne pente douce, va gagner infenfiblement la 


plaine qui l'environne de tous côtés , à l'exception de la 


partie qui. regarde le levant , laquelle ef coupée par une 
légère côte qui va du nord au midi 3 mais trop baffle 
cependant pour empêcher la vue de plonger dans la plaine. 


Au-delà de: cette plaine s'éleve un: autre côteau parallele 


Planche 6. fig. 
X 4e 


“à celui furdequel :eft la carrière , de forte que l'intervalle 


qui: fépare ces deux coteaux. femble avoir été autrefois le 


dit d'un large torrent qui:fe ue du nord vers É 


midi. 

” On-defcend dans ie carrière par quatre ouvertures en 
forme dé puits, & lon trouve : À 

1° Une couche de terre végéralé qui peut avoir ir depuis 

déve jufqu'a quatre pieds d’ épaifleur. 
2° Un tuf calcaire de douze à quinze pieds. 

3° La pierre calcaire dont les bancs de cinq à fix pieds 
d'épaifleur ; mais de longueur indéterminée, font portés 
fur un fit de craie groffière, employée par les Tonneliers. 

Les os dont il eft queftion: fe trouvent avec quelques 
limaçons de mer dans ce banc de pierre calcaire, c'eft-à-dires 
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à dix-huit ou vingt pieds de la furface. Les uns font pécri- 
_ fiés , les autres ont confervé leur nature. Les premiers font 
intimement incruftés dans la pierre avec laquelle plufieurs 
femblent ne faire qu’un feul corps ; mais ceux qui ne font 
pas pétrifiés ont fi peu d’adhérence avec la pierre , qu'il ef 
très-facile de les en détacher. Jai vifité une douzaine d’au- 
tres carrières aux environs de celle-ci ; toutes fournifient 
la même efpèce de pierre calcaire dure ; mais Jen y ai 
découvert aucune forte d'offlements. ] déni rls 
… Dans une autre Lettre, M. Dufay me difoit [ des ordres 
que j'avois donnés aux Carriers qui fouillent la pierre d'Ingré 
qué nous avons vifitée enfemble , & où fe trouvent des os 
_pétrifiés , m'ont enfin procuré bien des connoïffances rela- 
tivement aux animaux auxquels ces os ont appartenu. 
Parmi ceux que ces Carriers m'ont apportés , j'ai reconnu 
des molaires prefqu’entieres d’hippopotames ; mais plus 
srofles que celles des individus aétuellement vivants ; un 
bois de chevreuil pétrifié , de groffes dents mollaires qui 
me paroiflent avoir appartenu à des animaux du genre des 
cerfs, & deux autres molaires dont la furface qui broye 
eft alternativement convexe & concave ; elles ont environ 


trois pouces de longueur, encore ne font-elles pas entières]. 


… Dans unetroilième Lettre, M. Dufay m'écrivoit, [ vous 
voyéz M. qu'une carrière dans laquelle on trouve des dé- 
pouilles d'animaux nullement faits pour vivre enfemble doit 
donner matière à un Mémoire intéreffant , & peut fervir 
à répandre quelques lumières fur la théorie de la terre ]. 
Rien en effet, ne feroit plus fingulier que de trouver 
ainfi réunis des os d'animaux. terreftres avec des portions 
offeufes d'animaux marins ou qui fréquentent les bords 
de la mer, Mais ce que M. Dufay prend pour les portions 
_de cornes d'animaux terreftres , ne feroit-il pas des portions 
de, quelques madrepores branchus , & les dents qu'il re- 


garde comme ayant appartenu à des hyppopotames ne 


feroient-elles pas de quelques corps de poiffons de la claife 
des Cétacées. C’eft ce dont on pourra s’éclaircir lorfqu'on 
connoîtra exaétement l'anatomie de ces fortes de poiflons. 


Planche 7. fig. 
1-6. 


Planche 1, fig. 2, 
2. Mémoire 7. 
vol, ïe 


(= + 
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Recueillons ceux de ces os que nous trouvons enfevelis 
dans la terre, & dans les pierres ; faifons-les connoître par 
d’exaétes defcriptions, & par de bonnes figures, & atren- 
dons du temps à nous éclairer fur,ceux des animaux aux- 


quels ils ont appartenus ? 


- J'en dirai autant pour deux autres os dont un a été 


trouvé fur les côtes de la mer aux environs de Bayeux, 


par M. Hugon , ancien Grand-Vicaire de l'Evèque , & 


l'autre par feu M. Deparcieux dans la montagne qui eft 
entre Lonjumeau & Linas , grande route de Paris à Or- 
léans , & que l’on coupa pour en adoucir la pente. Cet 


os eft d'autant plus curieux qu’il eft recouvert d’une couche 


de fäble jaune, lardée de coquilles de petits slands de mer qui 
font comme canelés longitudinalement, & qui font devenus 


d’un affez beau blanc. L’os qu’ils recouvrent a pris la nature 


d'un /ilex ou pierre à fufil d’un brun luifant , & paroît être 


une portion d’un os long. Le premier eft devenu noir & 
tient un peu de la nature pyriteufe. Il a de la pefanteur. 
Il n’eft également qu’une portion d'un os, qui étoit pro-. 
bablement aufli un 6s long. Il a deux crêtes ,une de chaque 


côté , & une épiphyfe entre ces deux crêtes & vers fon 
‘extrémité la moins eroffe. Ces crêtes qui font longitudinales 


s'étendoient, à ce qu'il paroït beaucoup en longueur , elles 


Sétendent du moins dans toute celle de la portion de cet 


os. Elles lui donnent en quelque forte une figure prifma- 


tique à trois faces. Une qui eft applatie, une autre qui 


l'eft beaucoup moins , & une qu’on peut regarder comme 
I dos de l'es! qui eff arrondies 2,5 3 20008 à | 
Tous les jours on rencontre dans lés pierres à plâtre 
de Montmartre aux environs de Paris, des portions d'os; 
des vertèbres qui nous laiffent toujours dans le doute fur 
Pefpèce d’animal auquel ils peuvent avoir appartenu. Depuis 


le Mémoire qué j'ai donné fur des os foffiles, & où je 


parle d’une pierre à plâtre qui renferme: plufieurs côtes 
enclavées. dans cette pierre dans leur fituation naturelle, 
Jai vu plufieurs portions d’os enclavées ou dérachées de 
pierre de même nature; mais elles ne m'ont pas plus 


# 
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éclairé que je ne l'étôt. À qui, par exemple, la portion Planche 4, $« 
d’os long qui finit par une tête arrondie, a-t-elle appartenu 
‘De quel animal eft cette autre qui eft large ? Et de plus, 
eft-ce une portion d’une omoplate? Eft-ce une portion 
d'un os du baflin ; c’eft ce que je n'ai pu déterminer, cette 
portion étant trop peu confidérable. Faut-il abandonner 
les recherches ? Je fuis bien éloigné de penfer ainfi. Plus 
on apportera de foins à recueillir ce qu'on pourra trouver 
en ce genre , & plus @n aura lieu d’efpérer de rencontrer 
quelque portion confidérable de fquelette qui pourra faire 
connoître à quel animal les portions qu'on a déjà décour- 
vertes auront appartenu. Rien, par exemple , ne feroit 
plus curieux en ce genre que de trouver une tête entiere 
Ou quelque portion de tête affez bien confervée pour qu'on 
pôt reconnoitre, fi c’eft une tête de poiffon ou une de quel- 
que quadrupède. 2. ST: 

-_ Il eft aflez fingulier que les os qu’on trouve enclavés 
dans les pierres foient toujuurs ifolés & féparés, qu'on ne 
rencontré point de fquelettes entiers. Ce qui prouve, à ce 
qu'il me femble, que les animaux à qui ces os appartenoient 
ont été long-temps expolés à l'air, où ils fe font défunis 
les uns dès autres par la perte des ligaments: qui les lioient 
€ntreux , qu'enfuite emportés par les flots de la mer ou 
de quelque fleuve qui s'y jettoit , ils ont été roulés & ba- 
lottés par ces flots, qu'ils ont'enfuite été rejettés par ces flots 
& recouverts par les terres ou les matières pierreufes que 
la mer dépofoit fur fes bords ou dans fon fond, & dans 
lefquelles nous les trouvons maintenant plus ou moins bien 
confervés, où bien ces animaux étant morts dans la mer 
même ;ils y ont fouffert les mêmes balottements s’y font 
détruits, leurs os y ont été dépofés après s'être défunis 
& y ont été enfevelis par les dépôts marins. Mais ces dépôts 
_f font-ils faits dans les temps les plus reculés , dans ceux 
Où notre continent étoit recouvert par les eaux de la mer, 
Ou dans ceux où ce continent étoit en partie découvert ? 
Si On peut argumenter de ce que nous voyons de nos jours 
atrivet aux animaux rejettés ou qui meurent fur les bords 
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_ de la mer , on peut dire que les ôs fofliles ne font pas 
‘dus à des animaux terreftres ; ces os fe détruifent entiére- 
ment , & l’on ne trouve point dans les fouilles qu'on peut 
faire dans les dépôts modernes de la mer, des os qui y 
foient confervés. Que penfer donc, fi cette opinion eft 
. vraie , de ces vertèbres qu'on découvre dans les carrières 
de pierre à plâtre des environs de Paris, lefquelles reflem- 
blent tant aux vertèbres des quadrupèdes. On ne peut, 
à ce que je penfe, qu'être très-réfervé dans le fentiment 
qu'on doit embraffler à leur fujet, nous connoiffons fi peu 
les fquelettes des poiflons , que nous ne favons pas s'il n'y 
a pas des poiflons , qui ont des vertèbres femblables à 
celles de quelque quadrupède. On rencontre bien en terre 
des os de quadrupèdes ; mais comme je penfe l'avoir 
prouvé dans un Mémoire fur de femblables os , ces os 
ont appartenu à des animaux immolés du temps du Pa- 
ganifme aux Dieux que les Peuples d'alors adoroient & 
révéroient. sat | MN CAT EE 
= Ces os étoient aufli-tôt après le facrifice, enfouis à une 
certaine profondeur dans la terre & mis à l'abri de l’aétion 
de l'air, & pouvoient ainfi s’y conferver , au lieu que Îles 
os qui reftent à la furface dela terre & qui y fubiflent 
toutes les variations de l’athmofphere, doivent, en peu 
de temps, s’y détruire. S'il n'en étoit pas ainfi, la furface 
de la terre devroit maintenant être jonchée des os des 
animaux des forêts, de ceux fur-tout qui dans les temps 
_ reculés, n'étoient pas expofés aux chaffes journalières qu'on 
leur fait, & il eft extrémement rare de trouver quelques- 
uns de ces os enfouis en terre, comme cette portion de 
corne de cerf dont il eft queftion dans ce Mémoire, 
encore efl-il dû à quelque facrifice du temps du Paganifme 
ou à quelqu’éboulement de montagne qui seft pu faire 
dans un endroit où un cerf avoit dépofé fon bois, | 
” Puifque l'occafion s’en préfente, je placerai ici quelques 
obfervations. faites fur dés bois de cerfs monftrueux, & 
qui font confervés dans le Cabinet de M. le Duc d'Or- 
Aéans où il les a dépofés, comme des morceaux qui mé- 
E à | ritoient 
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ritoient quelqu'atrention. En effet , il eft fingulier qu'une 
branche des cornes d’un de ces animaux ait été tellement 
mutilée, qu’elle foit réduite à cinq pouces fix lignes de 
hauteur, fur deux pouces fix lignes de groffeur, ou qu'à 
_‘uné nouvelle reproduétion de cornes, une de ces branches 
n'ait eu que ces dimenfions , & qu’au lieu de jetter de petites 
branches ou des cornichons, elle ne fe foit chargée que 
dé quelques gros mamelons obtus plus ou moins gros.êc 
plus ou moins longs. Quelle eft la caufe d’un femblable 


Planche 10.fig, 1e 


changement? Le cerf qui a porté cette corne étoit-il trop : 


vieux ou trop foible , pour fournir une nourriture affez 
confidérable pour produire les deux branches de fon bois, 
femblables & égales? Ou bien ce cerf étoit-il attaqué de 
quelque maladie propre à dénaturer fon bois, comme le 
{corbut ou le rachitis déforment dans l'homme quelque par- 
tie? C’eft ce qu'il eft impoflible de déterminer a&tuellement, 
ceux qui ont trouvé cette corne n'ayant rien dit à cet épard. 
_ On en peut penfer autant au fujer d’un autre bois, qui 
_ eft à la vérité moins mutilé , maïs qui a cependant beau- 
. coup fouffert dans fa ftruéture. Il n’a qu'un pied quatre 
pouces fix lignes de hauteur, fur deux pouces quatre lignes 


Planche 104 fig. 2 


de sroffeur. Une des branches, n'eft à proprement parler, , 


qu'un long cornichon ; l’autre garnie de plufieurs mamelons 
globulaires, finit par une efpèce de cavité, du bord de 
laquelle part d'un côté un cornichon conique comme le 


précédent & moufle, mais moins long ;- & de l’autre côté 


un mamelon oblong & creux. Un troifième de ces fortes 
de bois de cerf a bien aufli fes deux branches, mais une 
eft dans fon état naturel, l’autre n’eft compofée que de 
trois cornichons , dont deux font portés fur la même 
bafe, & font coniques & bien pointus, comme ceux de 


Planche 9, fig. re 


_ a branche, qui n’a point fouffert dans fa forme ; le troi- ” 


fième eft incliné, n'a point pris la direétion des autres, 
maïs eft dans un fens contraire , un peu courbe & finit 
par unetête moufle & arrondie, ce qui lui donne la figure 


de certaines maflues. Cet enfemble eft beaucoup moins : 


confidérable que la branche, qui eft dans fon état naturel, 
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_… Elle à depuis de-crâne jufqu'à la pointe du dernier :cor- 
_ - michon, deux pieds cinq pouces, fur fept lignées de grof 
_ feur, Je demanderai encore , quelle peut donc être la caufe 
. de femblables difformités ?, Je laifle à quelque Chaïfeur 
_ échiré, l'avantage de nous inflruire à ce fujec, pour dire 
_€nçore un, mot fur quelques monfruofités d'animaux bien 
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- 7412 RATS PR Par AT) FAR: 
Plancher, fig. 3. OS animaux font aquatiques, les deux premiers vivent 
dans nos rivières, les autres dans la mer. Le premier des 
… faviariles eft une grenouille quia une parte furnuméraire, 
_ Cerre. patte ne paroït pas avoir été faite aux. dépens de 


\, 


laipatte auprès dé laquelle elle eft fituée. Les deux grandes 


JL: fi: 


Plancher r, fige 24.6 0 OST LEp 4e COM MIS TC GT OPUS TRI 
patte furnuméraire , mais une sriffe. d’une de ces. #rofles 


27 0000 l'autre dans un fens contraire, Trois autres cruftacées , mais 
de mer, &..du genre des, crabes, avoient ainfi une de 
leurs Sroffes pattes armée de griffes furnuméraires ; qui 

| n'étoient point articulées. Dans un de ces crabes la griffe 
 Planch.tr. fig. 4 furnuméraire étoithorifontale , divifée en deux parties pref: 
au Ages »:courbées en dedans , ;armées intérieurement fur 

leurs bords de. periss mamelons & reflémblant beaucoup 
la pince qui termine Ja patte, n'en .différant eflentiel- 
lement qu'en,.ce que fes deux branches font immobiles, 
au lieu qu’une des branches de la ferre ; la plus grêle, eft 
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articulée, qu’elle peut s'approcher & s'éloigner de Pautre, | 

qui eft immobile, Deux autres crabes ; dont un ft appellé 

crabe velu, avoient une de leurs pattes ainfi armées: d'une 

griffe furnuméraire. La griffe du velu étoit intérieurement panche 11. fige se 
garnie dés mamélons, au lieu que celle ‘de la’patte de 

l'autre crabe qui eft beaucoup plus gros que le velu n'en Plancher, fig. r. 
avoir point, où les fiens étoient beaucoup plus petits. Ces 

griffes furnuméraires peuvent én quelque forte être com- 

parées aux doigts furnumérairés , dont la main de l'homme 
ICRIQUCIQUENOR uréhare CE SNOSINE L2GROS SNBISNPIES 
© Quelle raifon réndre de feriblables difforimités, fürtout 
de la patte furnuméraire delà grénouillé e Il'eft aufli dif: 
ficile de trouver uné raïfon fatisfaifante dans ce cas-ci, 
qu'il left dans Îé cas où la main humaine fe trouve avoir 
fix doigts au lieu de cinq qu'elle à ordinairement, On 
corinoït la difbute qui s’eft élevéeentre feus MM: Lémery 
& Winflow, au fujet des monftruofités humaines ;1(6€ 
qu'après plufieurs écrits, les difficulrés n'ont poiñt été 
réfoiues, que M. Winflow penfoit que €es monftruofités 
étoient telles dans l'œuf même, d’où le fétus fortoit 5 :& 
que M. Lémery au contraire penfoit que ces inonftrüuo- 
fités ne dépendoient que de l'union qui fé faifoit de deux 
Éorps, ou que les partiés furnuméraires n'étoient que’ le 
refe d’un des deux corps, qui avoit été détruic à l'excep- 
tion de la partie fubfiftante. | : 

Si j'avois un parti à prendre dans une pareille difpute , 
jén prendroïs un qui tiendroir le milieu entre cèux de ces 
deux hommes célèbres. Il y a'dés monftres qui femblent 
devoir être tels qu'on les voit, dès léur exiftencé dans 
l'œuf. Telle, par exemple, la grenouille dont il s’agit dans 
ce Mémoire. On ne peut pas dire dans ce cas-ci, que la 
pétité grenouille à été affez long-temps dans la matrice 
de la grenouille mére, pour que la grenouille moñftrueufe 
ait acquis une cinquième patte aux dépens d'une autre gre- 

nouille, qui a été détruite. I'faut bien qu’elle ait été velle 

dès fon éxiftence dans l’eau, d'autant plus, comme tout 

le monde feait que le frai de grenouilles eft dépolé dans 
Q q2z 
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Veau 6ù il eft libre, & que les œufs dont il eft parfemé, 
_y font aflez éloignés les uns des autres, pour ne fe point 
comprimers 08421070 | 
On en pourroit peut-être dire autant des monftruofités 
 des-écrevilles & des homards; cependant ces cruftacées 
dépofant tous les ans leur écaille, comme perfonne nen 
ignore, on pourroit peut-être dire, que dans le temps qu'ils 
ne font recouverts que d’une peau mince ; mermbraneufe 
& fans dureté, les pattes monftrueufes ont été preflées 
par quelque corps, qui a obligé la membrane de s’allonger 
dans un endroit, & de prendre la figure d'une griffe, & 
que cetté partie de cette membrane ayant pris, comme 
de refte, fuccéflivement de la dureté, il en a réfulté une 
ou plufeurs oriffes furnuméraires. On pourroit avec quel- 
qu'indulgence pañler ce fentiment, mais en toute rigueur 
_eft-il fans difficulté? Pour qu’on püût l’admettre fans que 
l’on pôt rien objeéter , il faudroit favoir, fi ces cruftacées 
en fortant de l’œuf, n’avoient pas ces pattes monftrueufes. 
Al faudroit s'être afluré fi réellement après une des mues 
que ces animaux fouffrent annuellement, la patte qui ef 
monftrueufe a réellement été comprimée. Sans ces obfer- 
vations , il n’eft guère pollible de réfoudre ces dificultés. 
Les difficultés ne feroient pas moins grandes , elles feroient 
même plus multipliées dans le fyftême des deux liqueurs 
féminales dû à Hypocrate; mais comme M. Haller a dé- 
montré la non exiftence de la liqueur féminale de la femme, 
il eft inulile de difcuter ici les raifons qu’on a pu apporter 
pour.où contre ce fyflême. Je m'en abfliendrai d’autant 
plus volontiers que j'ai encore quelques obfervations à 
rapporter fur .des.os fofliles qui font l’objet principal de 
_. <e Mémoire, 3e | 
Plench. :, 2, Ces Os fe font trouvés dans les environs de Courtagnon, 
so pag, En Champagne ; &- font partie du Cabinet intéreffant de 
R feue Mad. de Courtagnon. On ne peut douter que ces os 
ne foient dûs'à des fquelettes de poiffons. On les rencontre 
mêlés avec des coquilles marines, avec des vertèbres qu'on 
ne peut méconnoitre pour être des vertèbres de poiflons, 
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avec des portions de pattes de crabes, avec des dents de 
requin , avec des portions de madrepores, & des portions 
de palais de poiflons. Ces os ont-ils appartenu aux poiffons 
dont on trouve les palais, les dents, les vertèbres? C'eft 
ce qu'il eft impoñlible, à ce qu’il me femble, de déterminer. 
Je me contente conféquemment de renvoyer aux figures 
que jen donne; & jinviterai en finiffant ce Mémoire, 
les Naturaliftes éclairés, de nous donner des lumières 
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EXPLICATION DES FIGURES. 


PLANCHE PREMIERE. 


Grisraux en crêté de coq à deux lames, fouvent éloi- 
gnées l’une de l’autre, fouvent aufli chargées de petits 
cryftaux intérieurement, & s'uniflant fupérieurement fous 
un angle très-aigu. 


PL AN CH El I: 


Pierre calcaire des carrières des environs de Pafly près 
Paris , d'où l'on tire les grouppes de cryflaux en crête de 
coq de la Planche première. Cette pierre eft chargée fur 
fa furface inférieure de lames de la même matière que 
celle dont les cryftaux font formés. Ces lames s’entrecou- 
pent en différents fens. La | 

Cette pierre eft réduite dans cette gravure à environ 
les deux tiers de fa grandeur; on la conferve, & des group- 


pes de cryftaux dans le Cabinet de M. le Duc d'Orléans. 


l' 
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Fig. 1. Mâchoire trouvée dans une carrière de pierre 
A /\ * \ 0 
à plâtre des environs de Montmartre, près Paris. Elle 
_eft encore enclavée dans un morceau de cette pierre à 
Fig. 2. La même mâchoire vue dans un autre fens. 


Le milieu de la pierre repréfente le palais dont il paroif- 
foit quelque veftige. 
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PLANCHE I V. | 


Fig. 1, Omoplate à manche court : elle eft mutilée, 

Fig. 2. Machoire ‘inférieure d'un animal , avec fa partie 
poitérieure &tfes apophyfés. 

Fig. 3. Dent de cette mächoire ; elle eft conique à 
racine courte & bafe large. 

Fig. 4 Dent de cette mâchoire , antérieure, fufiforme, 
& comme ftriée à fon extrémité fupérieure. 

Fig. s. Petite vertèbre d’un poiflon, trouvée dans les 
mêmes pierres. 


RE NE V. 


Fig. 1. Os long, PAIE ! a peu près dans fon milieu, 
qui a für la convexité de cette courbure , une apophvyfe, 
& qui finit à une de fes extrémités par une forte d'apo- 
phyie alongée. 

Fig. 2. Os long & café dut fon milieu. 

Fig. 3. Os long qui a une apophyfe longue , conique; 
qui part dune des têtes de cet os, & quien a une 
autre prefque cylindrique un peu courbée qui part de l’autre 
extrémité de cet os. 

Tous ces os des Planches 3 , 4 & ÿ font enclavés dans 
des pierres à plâtre de Montmartre, près Paris. 

Les corps des Planches 1, 2, font d'une carrière des 
environs de Pañly aufli des envirans de Paris. 

.. Fous ces corps font confervés dans le Cabinet de M. 
le: Duc d'Orléans. | 


PLANCHE VL 


Fig. 1. Portion d'oslong. 
« Fig. 2. Portion d’os long moins gros 4 le précédent, 
& mieux confervé. 

Fig. 3. Portion d’un autre os beaucoup plus gros, & 
dont les caffures font voir la fubftance cellulaire, 
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Fig. 4. Os encore frufte , confidérable en groffeur. 
Tous ces os ont été trouvés enclavés dans des pierres des 
carrières des environs d'Orléans. 


PLANCHE. VIT. 


Fig: 1. Portion d’une mâchoire armée” encore d’une 
dent. Elle a été trouvée dans une carrière où l'on a auffi 
découvert le corps de la figure 3, qui fembleroit être une 
portion de corne de quelque animal de la clafle des cerfs. 
- Fig, 2. Portion d’une très-grofle dent quon pourroit 
regarder comme ayant fait partie d'une dent d'hyppopo- 
tame ou de quelque gros poiflon. 

Fig. 3. Portion probablement d’une corne de quelque 
animal de la clafle des cerfs , ou peut-être de madrepore. 
= Fig. 4. Portion d’une dent à trois rangs de pointes 
moufles entre lefquelles il y a d’autres pointes , mais petites 
& également moufles. | 

Fig. $. Portion de mâchoire confidérable par fa groffeur, 
armée d'une ou deux dents. 

Fig 6. La même mâchoire repréfentée fous un autre 
point de vue. 

Tous les os de cette planche font également d’une car- 
rière des environs d'Orléans. 


PLANCHE VIII. 


Fig. 1. Portion d'os trouvée dans le Rhin , vis-à-vis de 
Suldorfte ou Sudeldorf. Ce corps a neuf pouces de groffeur 
& deux pieds de longueur, fuivant la courbure & un 
pied fept pouces en-dedans. G 

II fe voit dans le Cabinet de feue Mad. de Courtagnon. 
_ Fig. 2. Portion d’une corne de cerf dont il eft parlé 
dans le Mémoire. | | 
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Fig. 1. Corne de cerf non foffile , monftrueufe. 


Fig. 2. 


æ 
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Fig. 2. Corne trouvée dans les tourbières des environs 
d'Amiens. On en a rencontré une autre qui manquoit de fa 
racine. Les mêmes tourbières fournilenc aufli des pièces 
de: monnoie de cuivre, fuivant M. Carouge à qui on doit 
ces remarques. 

Fig. 3. Plume d’oifeau divifée en deux naturellement, 

Fis. 4 La même vue d’un autre côté. 


PL A'NCHE:X,. 


Fig. 1. Corne de cerf monftrueufe. 
Fig. 2. Autre corne dont une branche eft également 
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Fig. 1. Crabe de mer dont une des pattes (a) 
monftrueufe. 

Fig. 2. Patte d’une écrevifle dont une griffe eft four- 
chue (D). 

Fig. 3. Grenouille qui a une patte furnuméraire (c). 

Fig. 4 Patte d'un crabe qui a, contre nature, une grifte 
horizontale (d). 

Fig. s. Crabe de mer qui a une patte armée d’un croc 
furnuméraire (e ). 
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‘ONZIÈME MÉMOIRE, 


L 


Sur les Os humains foffiles. 


Les Naturaliftes favent maintenant ce quils doivent 
* penfer au fujet des os qu'on tire de temps en temps de 
terre , & qu'on regardoit comme des os de Géants. Ils 
favent que ces os ont fait partie de fquelettes de poiflns 
de la clafle des cétacées, ou de ces gros poifions qui 
ont du rapport avec labaleine, ou qu'ils font de ceux qui 
ont appartenu à des fquelettes de ces quadrupèdes amphi- 
bies ; qui, comme l’hippopotame vivent en partie fur terre & 
en partie dans la mer ou les fleuves. Si cette erreur ancienne, 
qui attribuoit ces os à des hommes extraordinaires par 
leur grandeur, ne fubfifte plus , il en règne encore une 
qu'on tâche de foutenir de temps en temps, par les dé- 
couvertes de corps fofliles qu'on fait dans les fouilles qu'on 
eft obligé de faire tous les jours, ou dans les éboulements 
que les eaux occafionnent, ou qui font produits par quel- 
qu'autres caufes naturelles. 
= Les corps qu'on trouve alors étant bien examinés, ont 
été reconnus par les perfonnes attentives, pour Être éga- 
: Îement des os de poiflons ou même des coquilles. | 
J'en ai donné un exemple dans un Mémoire inféré parmi 
ceux de l’Académie des Sciences; j'y aï fait voir que des 
os qu'on vouloit être des os humains, étoient des os de 
quelque ‘poiflon, & que Îles corps qu'on penfoit être des 
têtes d'hommes, n’étoient que des noyaux de pierres formés 
dans des nautiles. | 
Ce n'eft pas qu’on ne découvre quelquefois des os humains 
qui ont fubi un changement dans la terre, où ils ont pris 
un degré plus ou moins grand de pétrification. Je l'a 
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_ également dit dans un autre Mémoire qui fait partie du 
premier Volume des Mémoires fur diflérentes parties des 
Sciences & Arts ; mais ces os n'ont point appartenu à des 
hommes qui aient été enfevelis dans le temps où l'on 
eft obligé de remonter, pour trouver l'origine des corps 
marins foffiles. Les corps de ces hommes ont été confiés 
a la terre dans ces temps d'ignorance & de fuperflition, 
où l’on penfoit que c’étoit honorer la Divinité, que de 
lui facrifier des hommes mêmes , ou bien la terre n'a recu 
ces corps que par des fquelettes ordinaires où ces hommes 
ont été enfouis fous des éboulements, qu'ils avoient oc- 
cafionnés par leurs travaux. J’ai donné un exemple de la 
première caufe dans le dernier Mémoire que je viens de 
citer. On trouve dans les Auteurs des exemples des deux 
autres. 

Je crois qu’on doit rapporter à la feconde les faits fui- 
. vants. Ils resardent différentes parties du fquelette humain. 
Telle eft la portion d’un crâne, dont il eft parlé dans le 
Catalogue de M. Davila. Ce crâne étoit coloré en verd. 
On n'a point indiqué dans ce Catalogue l'endroit où il 
avoit été trouvé. La caufe que lon admet pour expliquer 
celle de la couleur de cet os, femble indiquer qu'il a été 
tiré de quelque mine de cuivre; « cette couleur, dit-on, 
» eft probablement dûe à quelque fuc vitriolique ou cui- 
» vreux, dont il a été pénétré ». 

De plus, l’Auteur de ce Catalogue dit pofitivement que 
le feul morceau de ce genre que l’on confervoit dans le 
Cabinet de M. Davila , étoit d'une de ces mines dans lef- 
quelles on rencontre quelquefois des fquelettes d'hommes 
qui yavoientété enfevelis fous les terres & les pierres tom- 
bées dans les éboulements occafionnés par les travaux faits 
dans ces mines. On voit à Paris , au Cabinet du Roï , une 
main humaine qui eft également devenue verte, ët qui 
probablement a été tirée de quelque minière femblable, 

C’eft encore à cette forte de fofliles qu'il faut rapporter 
le cadavre d’un mineur qui fut trouvé dans une mine de 
cuivre en Suède, & dont il fera fait mention plus bas, 
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afin de rapporter ce que j'ai pu recueillir de connoiïffances 
fur des parties détachées comparées à quelques-unes de 
celles du corps humain. Avant de parler en un certain 
détail de fquelettes entiers , je commencerai par cette tête 
dont M. Dargenville fait mention dans fon Oryétologie, 
où l’on trouve ce qui fuit. Hu ve | 
Voici la fameufe tête humaine pétrifiée qui a été trouvée 
à quinze, pieds de profondeur, à deux lieues de la ville 
de Rheims, fur ou plutôt dans les montagnes du village 
de Saci. Cette tête a été monftrueufe par fa grofleur, 
a confervé, tant intérieurement qu'extérieurement, les 
moindres impreflions qu’on obferve dans les têtes ordi- 
naires. La fubftance fpongieufe des os du crâne eft fur- 
tout confidérablement dilatée, de manière quil y a des 
endroits épais de deux pouces d’un côté, pendant que 


 lVautre n’a que l’épaiffeur ordinaire. Le crâne , quoique 


pétrifié, n’a intérieurement que fon diamètre; la mâchoire 
inférieure eft divifée en deux os; en fuppofant qu'elle n'en 
fait qu'une, d'une apophyfe coronoïde à Pautre apophyfe 
du même nom, ila treize pouces d'ouverture : un demi- 
pouce au deffus de l'angle que forment les apophyfes; Îa 
mâchoire totale a cinq pouces & demi de largeur. Les 
os qui compofent le nez, fe font remplis d’une matière 
pétrifiée ou d’un fuc pierreux, tel que le préfente la figure. 
Les veux dont l'orbite a péri, font en creux, & une matière 
pierreufe en occupe la place, ainfi que celle des oreilles ; 
la fuperficie du crâne & de toute la tête eft une peau 
d'une couleur jaune qui eft life ; & le fuc pétrifiantna 
point pénétré les dents, dont plufieurs font encore dans 
leurs alvéoles & parfaitement confervées. Le crâne a été 
endommagé dans la partie du pariétal gauche, par l'ouvrier 
qui l'a tiré de terre, & l’on conferve ce petit morceau. 
Cette tête eft a@uellement féparée en trois pièces. La 
partie fupérieure jufqu'aux mâchoires eft d’un feul morceau; 
&t les mâchoires avec leurs dents & alvéoles en compofent 
deux autres, Le poids de la tête & des mâchoires prifes 
enfemble , eft de douze livres. | 


# 
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: Un Phyficien, dans une Differtation inférée dans les 
Journaux, dit que c'eft la tête d'un homme affafliné dans 
le lieu & enterré tout chaud. Ces principes de vie qui 
fe font confervés long-temps , ont agi fur la matière li- 
moneufe qui entouroit cette tête, l'ont fait fermenter, & 
l'ont rendue femblable à une pierre de chaux ou de plâtre 
que l’on coupe au couteau. Cette matière a incrufté le 
crane , enforte que les os font renfermés dans cette incruf-, 
tation; & les otbites, les narines & les autres ouvertures 
du crâne, font les trois quarts plus étroits que ceMes des 
crânes ordinaires. Ce crâne s’eft trouvé rempli d’une terre 
fabloneufe,, qui eft entrée dans fa capacité à mefure que 
fes chairs & le cerveau fe font confommés, & cela par 
les trous vuides des narines, des yeux & des oreilles, Cette 
terre aura caufé les incruftations internes, de même que 
les terres qui entouroient la tête, ont formé les externes. 
Les -efprits vitaux qui refloient à cette tête, ont fait fer- 
menter les terres voifines , & en s'y attachant, ont accru 
fes parties, & les ont groflies au point qu'on les voit. 
D’autres Naturaliftes ont attribué la groffeur extraor- 
dinaire de cette tête, à une maladie des os, qui d'abord 
les à ramollis, & enfin gonflés jufqu'au point que le crâne 
eft groffi & épaifli confidérablement pendant la maladie 
de l’homme qui eft mort dans cet état : .ces os’ont été 
enfuite durcis & pétrifiés par la qualité des craies & des 
terres qui entouroient cette tête. Ceft le fentiment le 
_ plus probable, & qui a été le mieux reçu. 
Il devoit l'être. Il n'y a point dans ce fentiment de 
principes de vie, qui font fermenter une matière limo- 
_neufe, & qui la rende femblable à une.pierre de chaux. 
ou de plâtre. TL n’y a point d’efprits vitaux qui ont fait 
 fermenter les terres voifines, qui, s’y attachant, ont fait 
groflir les parties de la tête. On n’y voit point que des 
-yeux dont l'orbite a péri, font en creux; que la fupérfcie 
du crâne & de toute la tête eft une peau d’une couleur 
jaune qui eft life; affertions qui font autant d'énigmes in- 
compréhenfibles, & pour ceux qui lifent les Defcriptions 
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de cette tête & pour ceux qui les ont faites. Au lieu de fe 
perdre ainfi dans de femblables raifonnements énigmatiques, 
il auroit été beaucoup plus intéreffant de faire des recherches 
dans la montagne où cette tête s’eft trouvée, pour tâcher 
de s'aflurer s'il n'y avoit pas d'autres os du fquelette au- 
quel cette tête avoit appartenu. I feroit fingulier qu’on eût 
ainfi enfeveli feulement la tête, à moins que cette fépul- 
.turene tienne à quelque cérémonie religieufe de ces temps 
où l'on facrifioit même des hommes que l’on brûloit en« 
fuite, @& dont on enterroit ce qui reftoit:de ces:corps, 
comme je l'ai rapporté dans un Mémoire où il s’agit aufli 
d'os fofliles, & qui eft inféré dans un des premiers Vo- 
lumes de la Collection de ces Mémoires. Mais rapportons 
d'autres exemples d'os qu'on dit avoir appartenus à des 
fquelettes humains, Hé dir 

L'on a gravé à la planche 17, fig. 2, deux vertèbres 
qu'on dit être d’un fqueletre humain ; mais la forme de 
ces vertèbres, leur groffeur démontrent qu’elles font pro- 
bablement des vértèbres de poiffon. L’apophyfe conique à 
bafe très-larges & à pointe peu allongée, & qui eft au 
milieu d’une de ces vertèbres, fair voir que c’eft cette ver- 
tèbre qu'on appelle l'Atlas, & qu’elle n’eft pas d’un fque- 
lecte humain; cette apophyfe étant plus longue dans celle de 
l'homme ; & n'ayant pas une bafe fi large. Je penfe d'autant 
plus volontiers ;ainfi que Bajer, cité par M. Dargenville, 
pour avoir fait graver de femblables vertèbres humaines, 
regarde celles: dont il donne la figure dans fon Oryéto- 
Sraphie norique , comme étant des vertèbres de poiffons ; 
fentiment qui a été adopté par le fils de Bajer dans l'édition 
in-fol. qu'il a donné de l'ouvrage de fon père, dans le- 
quel il n'eft même pas de l'avis de Scheuchzer qui regar- 
doit, à ce qu'il paroït, de femblables vertèbres comme 
ayant appartenu à des fquelettes humains. C’eft ce que 
penfoit aufli Kundmiann dans fon Répertoire des Chofes 
Naturelles & Artificielles, puifqu'il range fous le même 
article, comme étant dés vertèbres humaines, toutes celles 
dont non-feulement Bajer, Scheuchzer, mais plufieurs 
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autres Auteurs qui ont parlé des vertèbres pétrifiées, & 
quil ne cite celles de Bajer qu’en difant que cet Auteur 
les a fait graver fous le nom de vertèbres de poiflon. 
M. Dargenville a été, à ce qu'il paroït, entrainé par 
l'autorité que Scheuchzer s’eft acquife dans cette matière. 
Je me ranpe d'autant plus volontiers cependant du côté 
de Bajer, que Kundmann mer au nombre des Auteurs, 
qui ont pris pour des vertèbres humaines des vertèbres 
qu'ils difent eux-mêmes être des vertèbres de poiflons, 
€entrautres Edouard'Luid, dans fon ouvrage fur les fof- 
files de l'Angleterre. 

Jamais découverte n'auroit été plus intéreffante que 
celle que Scheuchzer prétendoit avoir faite d’un fquelette 
humain , fi cette découverte eût réellemenrc été celle d’un 
_femblable fquelette. Mais les idées dont Scheuchzer étoit 
prévenu l'ont empêché de connoitre ce fquelette pour ce 
qu'il étoit. Un examen attentif de la defcription qu'il en a 
donné, le prouve, fuivant moi , d'une façon inconteftable. 
C'eftce qui eft , à ce qu'il me femble, démontré par les 
réflexions fuivantes. 

M. Scheuchzer dit 1°. que l'homme auquel ce fquelette 
appartenoit avoit eu $81 pouces de Paris en hauteur, ce 
qui fait 48pieds $ pouces. Cet aveu feul de Scheuchzer 
démontre la méprife, Il faudroit être le partifan le plus 
Outré du fentiment dans lequel on foutient qu'il y a eu 
des géants d’une grandeur énorme pour admettre la réa- 
lité du fentiment de Scheuchzer. 

IL faudroit pour aïnfi dire croire avec un certain Auteur, 
que le premier homme avoit la tête dans les nues & les 
pieds fur la terre, & que le genre humain perdant jour- 
nellement de fa vigueur primitive , il diminuoit dans toutes 
les dimenfions de fon corps, & que le monde finiroit lorf- 
que les hommes feroient réduits à la hauteur des plus 
petits pyomées. 

. Dans la defcription que Scheuchzer fait des parties de 
ce fquelette , il y a encore des indices de méprife qui 
décelent Perreur où il eft tombé, Suivant lui , Al y avoit 
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des reftes de la peau dure du crâne , une partie du mufcle 
frontal , des reftes du nez , une pièce du mufcle Mafferer 
& une partie des reftes du foie. La pétrification des parties 
molles, non-feulement de l’homme, mais même des ani- 
maux eft une chofe très-équivoque : pour moi , Je la crois 
impoflible , & je n'en ai jamais vu d'exemple bien conftaté, 
Je ne peux croire que des parties fi difpofées à pañer à 
la putréfattion puiflent refter long-temps en terre fans 
fe pourrir, & conféquemment qu'elles puiffent garder 
leur forme affez long-temps pour qu’elles fe pétrifient. Je 
fens qu’on peut dire que ces parties peuvent très-bien fe def. 
fécher peu à peu, & être réduites à un état de membrane, 
& que dans cet état, elles peuvent être pénétrées de la 
matière pétrifiante , être en quélque forte tannées & pren- 
_ dre par conféquent un degré de dureté égale à celui de la 
matière pétrifiante, | 

. Je fai & jen ai rapporté un exemple dans les obfer- 
vations détachées , que des animaux renfermés dans des 
cavités bien bouchées , fe font ainfi défléchés , & qu'on 
a trouvé très-long-temps après que ces animaux avoient 
été ainfi enfermés , leurs fquelettes très entiers & entiére- 
- ment défféchés; mais je fais aufli que ces fquelettes 
n’avoient acquis aucun degré de dureté fupérieur à celui 
qu'ils ont ordinairement, que celles de ces momies natu- 
relles qui avoient été le plus dans le cas de fe pétrifier 
n'avoient jamais fait voir d'indices de pétrification. Les 
corps mêmes de ces perfonnes qui ont été enterrées dans 
lé fable ou dans des terres propres à conferver les. corps 
ne fe font en aucune facon pétrifiés. Il ya donc tout lieu 
de penfer que les prétendues pétrifications vues par Scheu- 
chzer étoient toute autre chofe que ce qu'il prétend. Au 
refte, quand on accorderoit que ces parties étoient réelle- 
ment pétrifiées dans le fquelette trouvé par ce Naturalifte, 
il ne s’enfuivroit pas que ces parties fuflent celles d’un 
fquelette humain. Des hommes de 48 pieds $ pouces de 
haut, font des êtres de raifon, malgré tout ce quon a 


pu dire à ce fujet, Il n’y a suere lieu de douter que le 
+ Lt 4 fquelette 
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fquelette décrit. par Scheuchzer ne foit celui de quelque 
grand poiflon ou de quelqu’amphibie comme peut être un 
crocodile. : RSR TRES 4 

La figure que Scheuchzer a donné de la; portion du 
fquelette qui a été trouvé , donne plutôt l’idée d'un fque- 
lette d’un femblable animal, que celle d’un fquelette hu- 
main. La forme applatie de la tête convient davantage 
avec celle d’un poiffon ou d’un crocagile , qu'avec celle 
de l'homme ; d’où je conclus que tous ceux, qui, comme 
MM. Bourguet & Dargenville, ont foufcrit à ce fentiment 
de Scheuchzer , ont adopté ces idées fans trop les exa- 
miner , féduits qu'ils étoient par la grande réputation de 
Scheuchzer , & par fon habileté dans la connoïiffance des 
fofliles | féduétion qui a été la caufe de beaucoup d'erreurs, 


non-feulement dans cetre fcience mais dans toutes les autres. 


Les erreurs des grands hommes ont été communément célé- 
bres ,de même que les vérités qu'ils avoient découvertes. 

Ce n’eft probablement aufli que la réputation juftement 
méritée de, Henckel qu’eft également due la croyance qu'on 
a donnée à la découverte d’un fquelette humain qu'on 
trouve à Aix en Provence, & que Henckel a accréditée 
en, l’adoptant comme vraie d’après Happelius. « En 1583, 
dit Henckel, qui copie Happelius, en faifant fauter 
»_un petit rocher qui étoit dans le Jardin d'un Particulier, 


Ÿ 


Poy: Henckel. 
Flor. Saturnis p. 
n30.t Jrad, Fr, 
Par, 1760. in-4, 


». auprès d'Aix en Provence , on trouva dans le milieu un : 


»: cadavre humain tout entier quiy étoit comme dans 


_» un moule, de forte qu'on trouvoit dans la fubftance : 


» du rocher les impreflions de tous fes membres. Les os 
» enétoient durs ; mais ils tomboient en pouflière, lorfqu’on 
» les grattoit avec l’ongle. La cervelle étroit dure comme 
» une pierre & faifoit feu avec le briquet ». 


2 A 


Quoiqu’ilne foit pas impoflible qu’on trouvät un cadavre 


humain  renfermé dans l’intérieur d’un rocher, fur-tout 
sil étoit de grès, comme celui-ci pouvoit être, fuivant 
Henckel; je n'oferois pas aflurer qu'il n’en füt de cette 
découverte comme de celle qui a été faite près de deux 
cent ans après aux environs de la même ville, & fur 
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laquelle j'ai donné un Mémoire en 1760, qui eft inféré 
parmi ceux de l'Académie pour cette année. On attribuoit 
également les os qu’on a découverts à un fquelette humain. 
On avoit vu plüufieurs têtes humaines. Ces ostexaminés avec 
foin, &:avec plus d'attention qu'on enapportoit probable- 
ment dans le temps de la premiere découverte, fe font 
trouvés être des os.de poiflons & les têtes des noyaux de 
naütilless À faut cépendant avouer que dans la feconde 
découverte:les os étoient féparés ,:& quil eft dit de la 
première que le : fquelette étoit entier & qu'il avoit laiffé 
une empreinte de toutes: fes parties dans la pierre. Gette 
circonftance eft. des plus favorables à la réalité de cette 
découverte. Maisré cette circonftance , malgré Pautorité 
dHenckéb, qui faifoit:remonter jufqu'au déluge, le. temps 
où. cesfquelette. prétendu: humain avoit été dépofé dans 
cèt endroit ,:je nepuis croire quecé corps fut. réellement 
un fquelette d'homme ; & je ne doute: point que fi.cette 
découverte eût été faite de nos jours , il ne fe füt'trouvé 
quelqu'un, qui apportant des yeux plus attentifs qu'on-n'en 
asapportéien 1581 , n’eût reconnu que ces os étoient des 
_ os dé quelquelpoiflon ou de quelqu’amphibie ;! &Sque la 
"prétendue! cervelle pétrifiée n’étoit que quelques corps 
marins foflilésde la claffe des coquilles. 1549 2 

__. Cén'eft pas: que le cerveau humain ne: puifle peut-être 
prendre de la dureté ou plutôt quele cerveau étant détruits 
l'intérieurrde la tête ne puifle fe remplir d’une fubftance 
pierneufe , &! même. d'une matière de: pierre à fufil, comme 
cela auroiepüiarriver, à ceque je crois, au: fquelette: dont” 
Henckel parlé à l'endroit que je viens de citer. Henckel 
dit, d'aprèsun certain M. Berger qui lui avoit raconté plu- 
fieurs fois ce fait, qu'en« 701 , un: mineur creufant aux 
»<pieds-des: murs>de Freybergi; trouva un! fquelette tout 
»: entier; les os en éroienr gros, les:chevéux extrêmement 
»_noits & longs:;ilavoitla tête renfermée dans ‘une niche: 
». ayant ouvert le crâne, on trouva la fubftance du cerveau 
»_ blanche &-fraiche. Le mineur: qui le découvrit , en fut 
» huit jours malade ;1cet qu'il attribuoit à l'odeur fade qui 
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» s’en étoit exhalée ; maïs c’étoit peut-être l'effet -de:ïla 
-»frayeur qu'il avoit eu. Il faut ajouter que ce fquelette 
‘» n’avoit point du tout de chair , & qu'il y avoit autour 
» de lui de la peau, & un tablier comme en ont les 
mineurs, Il étoit recouvert de fable & de pierres ». 
Henckel prétend qu'il n’a peut-être manqué que du temps 
“pour que le cerveau de ce fquelette fe pétrifiât, comme 
-celui du fquelette prétendu trouvé à Aix en Provence. 
Celui-ci étoit enterré, felon Henckel, depuis plus de 
2000 ans, au-lieu que l'autre ne lavoit été tout au plus 
que depuis 1$0 ans, les Repiftres de ces mines ne res 
“montant qu’à l’année 1543. La nature du terrein, dit encore 
Henckel ; peut occafionner ces différences. Avant de chet- 
cher à rendre la poflibilité de la confervation du cerveau 
pendant 150 ans vraifemblable , il me femble qu'il auroit 
fallut être indubitablement sûr de la réalité du fait; mais 
Henckel fémble en douter lui-même, puifqul dit-qu’on 
doit peut-être attribuer l'odeur fade que le mineur pré- 
tendoit avoir fentie à l'ouverture de la tête du cadavre, 
“à la peur que ce mineur eut à la vue du cadavre, 
En fuppoñfant le fait vrai, Henckel prétend que le cer- 
veau étant renfermé dans le crâne peut être ainfi à l'abri 
des impreflions de l'air & des vapeuts fouterraines':qui 
agiflent fur les parties qui y font expofées , comme il 
arriva aux chaits qui furent détruices. Cette dernière obfer- 
vation eft bien contraire au fentiment de ceux qui admet- 
tent la pétrification des parties molles & nommément à ce 
qui a été dit plus haut d’après Scheuchzer. L'on ne doit 
pas être furpris de ce que les cheveux Fétoient confervés 
& peut-être même alongés ; on fçait atuellement par 
plufieurs obfervations que les cheveux , la barbe & les 
autres red confervent aiñfi long-temps dans la terre , 
& qu'ils s’y alongent même fouvent d'une façon fingulière, 
fi ce fait doit nous embañrafler ce n’eft que fur l'explica- 
tion qu'on en peut donnér, | 
Quant au cerveau , il feroit bien éronnant qu'il fe füt 


confervé . aufli long-temps fans avoir changé de confif= 
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tahce malgré ce que Henckel dit , tandis que Le cerveau 
-des câdavres qu'on enterre tous les jours reftent fi peu 
“entiers fans fe pourrir, Les cadavres enterrés , comme on 
les enterre de nos jours dans les cimetières , où ils le 


font féparément , étant beaucoup moins fujets aux impref. 


fions.de l'air qui peut pénétrer la terre ,que ne doit l'être ce 
cadavre trouvé à Freyberg qui n’avoit probablement été 


-enfeveliique fous un:éboulement de terre, de pierres & 
de fables qui ne fe tapent pas fi bien que la terre des foffes 


-où lon enfevelit les cadavres qui meurent naturellement. 
.. On pourra peut-être dire qu'on a des exemples de cer- 


véaux d'animaux devenus offeux, du vivant même de ces 
animaux: & quainfi ils peuvent bien devenir d'une autre 


Voy. Hifloire de. nature, lorfqu'ils font abbreuvés en terre.de quelques eaux 
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chargées de fubftances pierreufes ou minérales. Il fuit de 
lire ce que feu M. Baron, Médecin de la Faculté de Paris, 
& de-l’Académie des Sciences , a dit à ce fujet d’une offifi- 
cation femblable , qui eft le troifième exemple qu’on a eu 
d'un changement fingulier du cerveau. Dans Pobfervation 
de, M, Baron, une portion du cerveau d'un bœuf étoit 
devenue de la nature de l’os ou de l'ivoire:; dans une de 
Bartholin, & dans une de M. Duverney, le cerveau de 
deux femblables animaux. étoit entiérement devenu dur 
comme la pierre; c'eft-a-dire , fans doute, qu'ils étoient en- 
-core devenus plus durs que l'os & livoire. Quand ils au- 
-roient pris une nature femblable aux concrétions pierreufes 
de la vellie, des reins, de la véficule du fiel , qu'on ne 
trouve que trop. fouvent dans. l’homme même; je n'en 
croirois pas davantage la-pétrification. poffible dans la terre. 
Lorfque des animaux font vivants ; la matière offeufe ou 
celle qui forme les concrétions jou les. calculs, circule 
dans le fang, & eft portée jufque dans les plus petits 
vaifleaux fanguins & lymphatiques qui fe diftribuent dans 
la fubftance du cerveau; cette matière peut , par lé ralen- 
tiflement du mouvement des liqueurs qui les charient, par 
léur relâchement & la perce de leur. Tous, fe dépofer 
dans les dernières ramifications de ces vaifleaux , s’y accu- 
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_muler peu-ä-peu , & remplir ainfi non-feulement les petits » 
“mais les gros vaifleaux de différentes efpèces qui font dif- 
-perfés dans le cerveau, & former ainfi une mafñle d'autant 
“plus dure qu'il y aura plus de temps qu’elle fe fera faite lorf- 
qu'on la découvrira par l'ouverture du corps de ces animaux. 
: Mais ; quoique ce changement foit pofible lorfque ces ani- 
“maux vivent , je n’en admettrois pas la poflibilité dans l'état 
qu'ils fe trouvent après leur mort. Tout animal eft à peine 
expiré, que toutes les parties fluides & molles de leur 
corps tendent à la pourriture, & il ne faut que quelques 
jours pour que cette putréfaétion foit très-avancée. Ainfi 
al'n'y a pas lieu de croire que dans cet état ces parties 
-foient fufceptibles de recevoir dans leur intérieur des mol- 
lécules pierreufes ou minérales, qui puifflent s'y dépofer 
_& les remplir, même dans des mines où il ÿ auroit ces 
vapeurs ou des eaux chargées parties falines ou miné- 
rales ; il faudroit pour cela que ces parties fuflent plongées 
daus ces liqueurs, & qu'elles en fuflent recouvertes : au- 
trement elles doivent fe pourrir en peu de temps. Il men 
eft pas de même des os; ces parties fubfiftant très-long- 
temps à l’air même fans fe déformer , ces parties doivent 
peu-à-peu être pénétrées par les vapeurs falines ou miné- 
ralés ; ou par les eaux qui contiennent de ces fubftances, 
qui doivent, en pénétrant ces parties , fe dépofer entre les 
mailles formées par leurs fibres, & ainfi donner à ces 
parties une confiftance qu’elles n’avoient pas, leur faire 
même en quelque forte changer de nature. | 
Il eftparlé d’après Scheuchzer dans les Tranfaétions Phi- 
lofophiattes de deux fquslettestrouvés dans une carrière. 
L'un de ces fauelettes*eft icelui dont il a été fsit mention 
plus haut, l’autre étoit plus petit. Il navoit que 58 pouces 
& demi de Paris, ou quatre pieds 10 pouces & demi, ou plur 
tôt comme dit Scheuchzer, la perfonne à qui avoit appartenu 
 cefquelette, devoit avoir cette hauteur , vu les proportions 
du: fquelette. Scheuchzer décrit, il faut l'avouer, les par- 
ties de la tête, d’une facon à perfuader que celles dont il 
parle font réellement des parties d’une tête humaine; mais 
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comme Scheuchzer n’a pas donné de figure de ces parties, 


on ne peut trop être phyfiquement sûr que cette defcrip- 
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tion foit exacte. L’on a d'autant plus lieu de la fufpeéter, 
que la defcription que Scheuchzer a donnée de l’autre 
prétendu fquelette humain, trouvé comme celui-ci dans 
la nÿne d’ardoife d'Œningen , n’eft pas telle -qu’on ne puifle 
révoquer en doute la refflemblance du fquelette découvert 
dans cette mine, avec celle d’un fquelette humain, comme 
je l'ai fait voir ci-deflus. 
… On ne peut avec juftice faire aucune difficulté fur le 
cadavre d’un mineur trouvé dans un puits d’une mine de 
Cuivre en Suede; ce cadavre, ces habits étoient même 
_confervés; il en étoit encore vêtu lorfqu'on en fit la dé- 
couverte en 1722 , quoi qu'il y eût 49 ans qu'il fut enfeveli 
dans cette mine. Ces traits étoient même fi peu changés qu'il 
fut reconnu par quelquessins des mineurs qui vivoient dans 
le temps que fon malheur lui arriva. La confervation de ce 
-cadavre fut dûe à une eau vitriolique dans laquelle il fe noya, 
& fous laquelle il fut encore trouvé lors de la découverte. 
Cetre circonftance donne fans réplique l’explication de 
ce fait. L'on fait que les ‘eaux chargées de quelque fel, 
comme d'alun, de fel marin, de nitre, de vitriol, font 
très-propres à conferver long-temps les chairs qui y font 
entiérement plongées. Elles leur donnent même une cer- 
taine dureté. Elles les font en quelque forte devenir une 
efpèce de cuir. C'eft au moyen de ces eaux que les Ana- 
tomiftes confervent les parties qu’il leur eft néceffaire de 
garder un certain temps; & c'eft même avec quelques- 
unes de ces eaux falines que l’on conferve les pietes d’ana- 
tomie dans les Cabinets où l’on fait des colleétions de ces 
fortes de morceaux anatomiques. Le cadavre dont il s’agit , a 
donc été défendu de la pourriture par une femblable eau 
confervatrice, &il la d'autant plus aifément été, que cette 
eau fe trouvant ramaflée dans un lieu peu expofé à l’éva- 
poration , ce cadavre n’a:pas paflé par des viciflitudes d’humi- 
dité & de féchereffe , qui accélèrent toujours la pourriture 
des chaits, Auf celles de ce cadavre n’avoient acquis 
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que plus de fermeté & de confiftance, & avoient celles 
d'un fort cuir. Cette obfervationintéreffante me femble être 
encore une preuve du peu de vraifemblance qu'il y a dans 
le fentiment de ceux qui prétendent que les parties molles 
des animaux renfermés dans les terres & les pierres peuvent 
fe pétrifier. H faudroic pour cet effet que ces parties fuffent 
ainfi enfevelies dans une eau confervatrice | qui chargée 
de matières pierreufes, püt s’infinuer dans toutes les interf- 
tices des vaifleaux de ces parties, & y dépofer la matière 
pierreufe ; mais comment imaginer de femblables amas 
d'eau entre les lames de ces pierres, & qui fuffent affez 
confidérablés pour couvrir entiérement ces corps & les 
mettre à l’abri de l'aëtion de la fermentation putrides ? 
Bien loin de mettre ce cadavre au nombre des pétri- 
fications, il faudroit l’en Ôôtér, fi on l’y avoit mis; fes 
parties molles ne s’étoient qu'endurcies. Il n’eft pas même 
dit däns la relation qu’on a donnée de cette découverte, 
que fes os en fuffent devenus plus durs. Si cette obferva- 
tion ne pêut à la rigueur prouver la poflibilité de la pé- 
trification des chaifs des animaux; elle peut cependant four- 
nr des raifons vraifemblablés à ceux qui auroient embraflé 
le fentiment contraire. Ils n’auroïent qu’à fuppofer que, 
par une caufe quelconque, un amas d’eau femblable vint 
a s'écouler & à laifler à fec l'endroit où elle s’étoit amaflée, 
que le cadavre fût enfuite recouvert par des terres ou des 
fables’, mêlés de parties métalliques ou de pierres, il pour- 
roit très-bien fe’ faire que les chairs de ce cadavre, pré- 
parées d'avance par la faumure, dans laquelle il auroit 
trempé fi longtemps, fe confervaflent de façon à pouvoir 
pet-à-peu fe pénétrer des molécules dont feroient com- 
pofées les matières qui le recouvriroient nouvellement, & 
paffer ainfi à l’état de pétrification. J’avouerai que dans des 
ciréonftances pareilles la pétrification des chairs même ne 
feroit peut-être pas impoflible ; mais il n’eft. pas probable 
que les corps qui ont été dépofés dans les remps du boule- 
verfèment, qui eft arrivé à la terre, ou que, fi la terre 
dans fon état aûtuel eft due à des attérifflements faits fuc- 
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ceflivement par la mer, il n'eft pas probable, dis-je, que 
les corps qu’on trouve dans les pierres, ayent été, dans 
des circonftances , favorables à la pétrification, ou dans la 
fuppofñition que nous avons faire , & fuivant laquelle le corps 
fe trouveroit enfeveli fous des terres & des fables , après. 
avoir été des années dans une faumure confervatrice. 

Il paroït même qu'il arrive rarement que ceux qui ont 
le malheur de perdre la vie fous des éboulements de mines, 
fe rencontrent dahs de pareilles circonftances. Les autres 
exemples que nous avons de femblables malheurs , ne re- 
gardent que la confervation des os de fquelettes dans leur 
état naturel, ou qui avoient été pénétrés de matières mi- 
nérales. Les exemples dont il a été queftion au commen- 
cement de ce Mémoire, ne regardent que des os ou des 
portions d'os; on y peut joindre les turquoifes qu'on fait 
n'être pour la plusart que des os ou portion d'os imprégnés 
de parties métalliques. Ces corps fe font trouvés enfouis 
dans des endroits où il fuintoit une eau chargée de ces ma- 
tières , qui peu-à-peu les a pénétrés & y a dépoféles molé- 
cules des fubftances qu'elle tenoit en diffélution. | 

Les os du prétendu fquelette humain, dont il eft fait 
mention dans deux, lettres de Bruckmann, n’avoient point 
été ainfi changés, Quoique Bruckmann nous afsûre qu'on 
peut conter fur l’obfervation qu'il rapporte , comme la 
tenant d’une perfonne éclairée, il'me femble cependant 
qu'elle n'eft pas entiérement: exempte d’inexatitude, Ce 
que Bruckmann dit de ce fquelette fe réduit à ceci : « Il 
» y. a quelques années, fuivant que je l’ai appris du mi- 
»_niftre M. Deckard, homme digne de foi, on a trouvé, 
» dans une des çarrières des environs de Sempronium , un 
» fquelette entier humain. Les Carriers, hommes fans curio- 
» fité le mirent en pièces à coup de marteaux. Après bien 
». des foins, je fuis parvenu à. avoir une portion d’un des 
» os de ce fquelette », Bruckmann a fait graver cette por- 
tion d'os. La fieure ne prouve pas plus que la portion d'os 
qu’elle repréfente , foit d’un fauelette humain ; qu’elle prou- 
véroit qu'elle eft d’un fquelette d’amphibie ou de gros Poe 
on 
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fon, fi on vouloit qu’elle eût appartenu à un femblable 
animal, De plus, ce que rapporte Bruckmann démontre 
que ni lui ni le Miniftre Deckard n’avoient vu ce prétendu 
fquelette , & que ce n’eft que fur le rapport des Carriers 
que l’un & l’autre ont décidé que c’étoirt un fquelette 
humain. On fait ce que peut valoir le témoignage d'Obfer- 
yateurs femblables à des Carriers, quife laiflent féduire au 
premier coup-d’œil, & qui font affez peu curieux, pour fe 
déterminer à mettre en pièces un corps aufli fingulier que 
devoït leur paroître un fquelette humain enfermé entre des 
lames de pierres. On ne peut donc compter fur l'obfervation 
de Bruckmann en faveur de l’exiftence des fquelettes humains 
foffiles. 

- On ne peut non plus trop ftabler fur ce qu'il dit de 
femblables fquelettes d'après Murer & Valvafor : le pre- 
mier rapporte qu’on en trouva un en 1583 , qui écoit ren- 
fermé dans un certain rocher des environs d'Aix en Pro- 
vence. Ce fquelette eft celui dont il a été queftion plus 
haut. On peut voir ce qui a été dit à fon fujet. Quant 
à celui dont il eft queftion dans Valvofor, il ne paroît 
pas que Bruckmann ajoutât beaucoup de foi lui-même à la 
relation de Valvafor, puifqu'il dit qu’il faut en avoir beau- 
coup pour croire tout ce qu'elle contient. Bruckmann dit 
encore conferver dans fon Cabinet des os humains pétrifiés ; 
hors & dedans la Pierre, qui avoient été tirés d’une mine de 
gravier d'Efpertad, fitué entre Querfort & Ifleb. À la rigueur 
ces os pouvoient bien être des oshumains, ils peuvent bien 
être aufli des os de poiffons ou d’amphibies. Il eft impof- 
fible de fe déterminer à leur fujet fur le peu de mots que 
Bruckmann en dit, Ces os peuvent bien être de ceux qu'on 
rencontre dans les fables des environs d'Etampes , qui font 
mêlés avec des dents de requin, ou de ceux qu'on trouve 
mêlés à ces amas de cornes & d’offéments qui ont certai- 
nement appartenu aux animaux qui portoient ces cornes. 
On ne peut donc rien afsûrer de certain d'après ce que dit 
Bruckmann au fujet des os pétrifiés d'Efpertad. Et Je 
conclus ce Mémoire en difant que tous ces prétendus os 
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humains n’en font poirit, ou qu'ils font ceux d'hommes 
enfevelis fous des éboulements de terre que ces hommes 
n’ont pu échapper, ou qu'ils ont été dans les temps de 
fuperflition immolés , & qu’enfuite le refte de leurs os a 
été enfoui en terre où ils fe font confervés. 


2 SE x où us = ÿ 3 2 2 ; cb CS : c re DESTNS —_ 
TE TRES RE TR RE RE PONS EVE RSC AR RER RC TC ES EN RE rm 
ce LR ar Y z - r S … EE er 7 G nan 7 » È der re za 7 : 7 eu > ” PRE —. J: 7 a > ”. 


ER DR EE NTPR TE 


EXPLICATION DES FIGURES. 


PLANCHE PREMIÈRE. 


Fig. 1. La figure première repréfente une tête humaine 
figurée de côté pour en faire voir un grand trou occa- 
fionné par l'inftrument dont l’ouvrier fe fervoit en fouillant 
la montagne où elle a été trouvée. 

Fig. 2. La même tête vue de face. 


PLANCHE IL 

La figure première eft celle de la même tête que celle 
de la première Planche vue en deflous pour quon en 
diftinguât l'état des gencives. Si 
- Fig. 2. Mâchoire inférieure vue en deffous. | 

Fig. 3. La même mâchoire inférieure vue en deflus. 

Ces figures de la première & de la feconde Planche font 
au moins de moitié de la grandeur des objets qu'elles 
tepréfentent. | 
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DOUZIÈME MÉMOIRE, 


Sur des Œufs monftrueux de Poules ordinaires ; & par 
occafron fur les Œufs des Oifeaux en général. 


Æ 


Les productions de la Nature toujours dignes de notre 
admiration , ne frappent ordinairement point le commun 
des hommes ; accoutumés comme ils font à les voir repa- 
roitre tous les ans, l'homme ordinaire regarde ces effets 
comme une néceflité où la Nature eft de les produire. 
Il fe fert de ces produ@tions qu'il a cru pouvoir lui être 
utiles ; fes befoins remplis , il attend avec impatience de 
nouvelles reproduétions pour fes befoins futurs, & ne 
porte point fes vues plus loin : mais que quelques-unes 
de ces produétions de la Nature fortent des Loix ordinai- 
res & prefcrites, & fuivant lefquelles ces êtres doivent 
fe reproduire, alors l'homme le plus borné fort de cet état 
d’apathie , & donne toute fon admiration à cette praduc- 
tion monftrueufe. On voit tous les jours la poule domefti- 
que pondre des œufs, & nous donner ainfi un aliment des 

lus falutaires & des plus nourriffans; on jouit de ce 
Picnfsre de lAuteur de La. Nature, & l'on n'éntre point 
dans les vues qu'il a eu de nous procurer un aliment dont 
il eft fi facile de jouir; mais fi une poule pond un très- 
petit, œuf ,:fi elle en pond un qui n'ait pas de jaune, fi 
elle en pond un qui, au-lieu d’être de fa figure ordinaire , 
foit plus ou moins alongé, alors on lui donne toute fon 
attention & même fon admiration, On cherche la caufe 
de cette difformité, & plus d’une fois l’homme le plus 
fupide à cru lavoir découverte dans les maléfices & 
la magie, l’homme qui fe croit favant, l’a attribuée à 
des accouplements irréguliers & d'animaux qui ne font pas 
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faits pour vivre enfemble. Il a fallu toute l'adreffe des Anato- 
miftes , la fagacité des Obfervateurs pour faire revenir de 
ces préjugés qui ne font pas cependant entièrement détruits 
pour des perfonnes de tout état. On voit encore des hom- 
mes qui croient aux œufs de poules qui donnent en éclo- 
.fant un. ferpent, d’autres qui croient aux œufs de coq, 
ou qui ont été pondus par un coq & non par une poule, 
Il faut donc que les Naturalifles ne négligent point de 
raffembler de plus en plus des faits qui puiflent concourir 
à renverfer ces faufles idées & faire connoître la vérité. 
C'eft dans ces vues que j'ai réuni dans ce Mémoire ce 
que j'ai pu connoître à ce fujet, & que Jy ai ajouté dé 
nouveaux faits. | 

Je parlerai enfuite des œufs ordinaires ou qui n'ont 
rien de fingulier. Quoique ces œufs ne nous offrent rien 
d'aufli propre à piquer notre curiofité que la flruëture des 
nids, les œufs cependant méritent à plufieurs égards, 
que nous y apportions une attention particulière. C'eft 
pour les recevoir que les oifeaux confiruifent leurs nids ; 
c'eft d'eux que doivent éclorre les oifeaux qui peuplent les 
forêts & Îles campagnes, qui par leurs chants les rendent 
plus apréables & plus riantes ; qui doivent dépeupler en 
grande partie ces mêmes campagnes d’une immenfité d’in- 
feëtes, fouvent incommodes, de reptiles qui ne le font 
guêre moins, & qui enfin après avoir fervi à nos amufe- 
mens, à notre parure , feront mis fur nos tables pour faire 
une partie des mets des plus favoureux, des plus agréa- 
bles à notre goût & des plus utiles à nôtre fanté. 

Ces motifs font fans doute des plus forts pour engager 
tout amateur d'Hiftoire Naturelle à connoître les œufs des 
olfeaux & à les faire entrer dans les colle&tions qu'il forme 
des produétions de la Nature. Ces motifs néanmoins ne 
font pas les feuls qui doivent l’y porter. Les œufs, quoique 
fimples en eux-mêmes, ont cependant quelquefois des fingu- 
larités , qui par elles-mêmes né mérirent pas d'être négli- 
gées. Ce n'eft point par leur forme, il faut l’avouer , qu'ils 
peuvent beaucoup attirer notre attention. Une formé par- 


DES SCIENCÉS ET DES ARTS. 333 
faisé nent ou prefque entièrement ronde, ou un peu plus 
ou un peu moins alongée par un bout que par l'autre, 
n’a rien qui puifle fournir un motif bien preflant pour 
déterminer à former une colle&tion d'œufs. Il n'en n'eft 
pas des œufs des oifeaux , comme des œufs des infeëtes, des 
reptiles & des coquillages, ni des graines des plantes, qu'on 
peut regarder cofnme des efpèces d'œufs, Les œufs des infec- 
tes offrent à notre Curiofité une forme aflez variée ; il y en 
a de ronds, d’applatis , d'oblongs, de firiés, de canelés 
d’autres font portés fur une efpèce de long pédicule colé ; 
fur des plantes, & qui leur donnent une apparence affez 
frappante de certaines plantes de la claffe de celles qu'on 
appelle communément des moififlures. Dans les reptiles, 
certaines limaces de mer d'un beau jaune , dépofent des 
_mafles d'œufs également d'un beau jaune qui forment par 
leur enfemble de longues & larges efpèces de rubans. 
Le lievre de mer, autre efpece de limace de mer , en jette 
des maffes qui reffemblent à des vers ou vermifleaux, qui 
par leur entrelacement contournés de toute façon forment 
des efpèces de boules irrégulières dont on trouve une 
quantité rejettée par la mer fur fes bords. Tout le monde 
connoît ces autres mafles mucilagineufes qu'on trouve fur 

es bords des étangs & des marres & qui ne font dües 
qu'à une matière qui renferme une quantité d'œufs de 
srenouilles , matière qui a quelque rapport à celle des 
limaces de mer dont on vient de parler, & qui forme 
ces rubans & cette forte de vermicelli où font difperfés 
les œufs de ces limaces. D'autres œufs non moins curieux 
dûs à un gros buccin de mer , forment par leur enfemble 
des amas globulaires, qui, lorfque ces œufs font éclos, 
font compofés de véficules rondes & d’un blanc fale doric 
les plages de la mer font dans certains temps plus ou 
moins parfemées. : 

Si ces exemples peuvent faire fentir que les œufs de 
ces animaux varient beaucoup par certaines propriétés, 
quels exemples ne pourrat-on pas donner de la variété de 
_ figure des graines des plantes, Il faudroit décrire les graines 
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de tous les genres, n’y en ayant peut-être aucune , quine 
puifle fe diflinguer par la figure des plantes dont elle eft 
compofée, par quelques-unes des autres propriétés qu'elles 
peuvent avoir , comme peuvent. être leur enveloppe 
ligneufe ou membraneufe,, leurs ftries, leurs canelures, 
leurs poils, leurs .épines & les autres propriétés qu'elles 
peuvent préfenter à nos recherches. . 

Les œufs des oifeaux étant beaucoup plus fimples & 
plus uniformes que les œufs & les graines dont on vient 
de parler ; la variété des couleurs qu'on à remarquées dans 
les œufs des uns ou des autres des oifeaux peuvent & 
doivent engager à en faire des colleétions, De plus, des 
œufs de certains oifeaux & peut-être de tous, fouffrent dans 
letemps que l’oifeau les dépofent , des accidents qui don- 
nent à ces œufs un-prix pour un amateur des fingularités 
naturelles , que les autres n'ont pas, ce qu'on a fait remar- 
quer du commencement de ce Mémoire. Ces difiérents 
motifs doivent donc engager à ne pas négliger de réunir 
dans un Cabinet d'Hiftoire Naturelle, les œufs aux nids 
où ils ont été dépofés & aux oïifeaux qui les ont pondus, 
Cette vérité a été fentie par les Anciens, comme par les 

Modernes. À entendre ces derniers , il fembleroit que les 
“prémiers auroient entiérement gardé le filence fur les œufs 
des oifeaux , il s’en faut de beaucoup que cela ne foit, 

‘On lit dans Ariftote une fuite de propolitions générales 
qui femblegt annoncer qu'elles ne font qu'une fuite d'un 
grand nombre d'obfervations particulières, même affez fou- 
vent très-délicates. Ces obfervations difperfées dans lou- 
vrage d'Ariftote fur les aniniaux, font rapprochés dans Pline, 
ê& depuis Pline dans l'ouvrage de Bartholomæus Anglicus 
fur les propriétés des chofes céleftes, terreftres , &c. 
Les Modernes n'ont point négligé cette partie curieufe 
de l'Hiftoire Naturelle. On trouve des obfervations fur les 
œufs difperfées dans les ouvrages de différens Ornitholo- 
piftes & autres Auteurs curieux des faits naturels, comme 
il eft prouvé principalement par l'ouvrage de Kundmann, 

Prompruarium qui eft une efpèce de catalogue ou répertoire des chofes - 
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_ naturelles & artificielles, & par celui de Gronovius intitulé rerum natural. & 
Bibliothèque du Regne animal & du Regne pierreux. à me de 
Zinnanni eft celui de tous ceux de ces Auteurs dont J'ai pu Bibliorheca regn. 
confulter l'ouvrage qui en ait fpécialement un fur Les œufs. #78 ergir nr 
11 donne la figure d'un bon nombre. Il les a arrangés fous FRE MES ANT "8 
trois claffes. Sous la première font renfermés , les œufs pes, es 
des oifeaux terreftres qui ne font pas rapaces ; fous Ja Pracelli, Det 8 
feconde font ceux des oïifeaux terreftres rapaces , & fous anni. InWenexii 
la troifième ceux des oifeaux aquatiques. Il paroit que + EL 
M. de Réaumur avoit le projet de cravailler fur cette 
matière. Il avoit du moins recueilli quantité de ces œufs 
d'oifeaux. Il avoit, autant qu'il lui avoit été poflible, 
réuni les œufs aux nids , & n'avoit pas manqué d'y joindre 
les œufs qui avoient de ces fingularités , qui font donner 
à ces œufs le nom d'œufs monftrueux. C'eft par ceux-ci 
que je commencerai à, parler des œufs que M. de Réaumur 
avoit raffemblés,-que j'ài examinés avec foin, & dont 
j'ai tenu un catalogue. 7. 
Il pourroit paroître fingulier* que tous les œufs monf- 
trueux , dont il va être queftion , foient dûüs aux poules 
de nos baffes cours, & qu’on n’en voie point qui le foient 
à des oifeaux qui vivent librement dans les campagnes, 
les bois & les forêts. Cette fingularité tombera , fi l'on 
faic attention que lon n'eft point à portée de voir aufli 
fréquemment qu'on peut le voir dans les baffes-cours , ce 
qui peut afriver aux œufs des oifeaux, qui livrés à EUX= 
mêmes , vivent librement dans les endroits que l'Auteur 
de la Nature leur a aflignés pour y pañler leur vie. Sans 
doute que leurs œufs font fufceptibles des mêmes effets, 
que ceux des oifeaux domeftiques. Îls peuvent fouffrir dans 
leur forme , ce que les œufs de ceux-ci y fouflrent , puif- 
que l’on voit des oifeaux champêtres monfirueux , comme 
on en voit parmi les oifeaux domeftiques ; mais ,; Comm 
on la dit, le peu de communication que nous avons avec 
ces premiers , fait que nous ne fommes pas fouvent dans 
l’occafion d’obferver ce qui peut arriver d’extraordinaire 


à leurs œufs. Manquant d’obfervations à l'égard de ceux- 
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ci, rapportons ce qui a été obfervé fur les premiers, & 
voyons ce que la colleétion que M. de Réaumur avoit 
faite de ces fortes d'œufs m’a donné occafion d'obferver. 

On peut en général avancer qu'il y a de trois fortes de 
monfiruofités d'œufs. La première ef, fi on peut parler ainfi, 
une monftruofité en moins ou par défaut, c’eft-à-dire, qu'il y. 
a des œufs qui font d’une groffeur beaucoup moindre de celle 
qui eft ordinaire ; ou bienils manquent d’une de leurs parties 
intérieures ou leur coquille refte membraneufe, & ne prend 
ainfi point de dureté, La feconde eft une monftruofité de 
forme. Ces œufs monftrueux font beaucoup plus alongés 
qu'ils ne font communément. La troifième eft d'œufs monf- 
trueux en ce qu'ils renferment deux jaunes. Un ou plufieurs 
autres œufs plus ou moins petits, monftruofité qu'on pourroit 
appeller monftruofité en plus ou par addition. 

On voyoit dans le Cabinet de M. de Réaumur un œuf 
de poule dont la groffeur n'excédoit pas celle d’une petite 
- prune ou d'une groffe cerife. Il n'eft pas rare de voir fervir 
fur les cables des œufs beducoup plus petits que les œuf 
ordinaires ; ils font communément pondus par de jeunes 
poules, Ils font ordinairement de la première ou des pre- 
mières 'pontes de ces jeunes oiféaux ; mais ils ne font pas 
aufli petits que celui dont il s’agit qui pouvoient peut-être 
étre d'une poule d'un certain âge, y ayant des exemples 
d'œufs femblables dûs à ces fortes de poules. Cet œuf étoit 
d'une figure régulière & ordinaire aux œufs de poule, 
Quoique petit, c'étoit un monftre en groffeur, fi on le 
compare à des petits corps ronds qui étoient attachés à 
la furface extérieure d’un autre œuf. Ces corps n’éroient 
pas plus gros qu’un grain de millet. Ces corps avoient tout 
V'air de petits œufs. Pour celui où ils étoient attachés il étoit 
de la moitié moins gros que les œufs ordinaires. La poule 
à qui cet œuf étoit dû , avoit eu plufieurs pontes , où elle 
avoit donné de femblables œufs, encore sarnis de beau- 
coup plus de ces petits corps que le précédent, & dont 
le gros avoit plus de volume , luivant ce que M. de Réau- 
mur tenoit du Curé de Pompone, de qui M. de Réaumur 

| | s. avoit 
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avoit recu ces œufs , & chez qui cette poule féconde avoit 
pondu ces œufs finguliers en 1749. | 

Ces œufs, comme on vient de le dire, étaient d’une 
figure régulière ; mais il arrive quelquefois que des poules 
en pondent, qui ont foufferc dans leur forme. Ils fonc 
alongés par une de leurs extrémités. D'autres fouffrent un 


étranglement dans une partie de leur longueur. Deux de 


ces œufs confervés dans le Cabinet de M. de Réaumur 
étoient très-alongés par leur petit bout. Ils écoient tous 
les deux d’une groffeur peu confidérable , un n'étoit guère 
plus gros qu'une très-grofle cerife. Un autre qui avoit 
fouffert un étranglement aux deux tiers de fa longueur , 
reflembloit vers le petit bout à un de ces vaifleaux des 
laboratoires de Chymie qu’on appelle des cucurbites. 
Quelle peut être la caufe d’un femblable étranglement£ 
Pour en donner une idée affez probable , il faut rappeller 
ici un fait connu , même dans les bafles - cours , favoir , 
que lorfqu’un œuf vient d’être pondu, fa coquille n'a pas 
toute la dureté qu’elle acquére à l'air peu de temps après 
la ponte. Il y a même de ces œufs dont la coquille refte 
membraneufe ; or, fi dans le temps de la ponte , lorfque 


la poule eft dans les douleurs de. l'accouchement , elle 


vient à être effarouchée , l’œuf qui eft au paflage peut y 
refter quelque temps, & fouflrir de la contraëtion que la 
peur aura pu occafionner au canal où l'œuf étoit engagé 3 
contraétion qui aura d'autant plus agi fur l'œuf ; qu'elle 
aura été plus grande, & qui l’aura été d'autant plus que 
la frayeur de l’oifeau laura été elle-même & que la 
coquille de l’œuf aura moins été durcie , & , fi on peut 
parler ainf, plus membraneufe. Ce même effet peut Épa- 
lement arriver , fans que la poule ait été effarouchée. Il ne 
s’agit pour cela que l'œuf ne puiffe être pondu qu'avec 
difficulté , le paflage fe trouvant rétréci par la preflion que 
les inteftins, remplis outre mefure de matières recuites , 
occafionnefont fur ce canal. Dans ce cas la poule , malgré 
les efforts qu’elle fera ,ne pourra promptement dépofer 
Pœuf, & cet œuf devra,au moyen de la compreflion, 
Tome V., V v 
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s’alonger par le bout qui fe préfente d’abord au paflage, 
Cette partie fortie du canal reftera probablement quelque 
temps dags cet. état, vu les douleurs que les efforts faits 
par la poule pour fe délivrer lui auront occafionnés. Les 
inteftins comprimeront alors la portion de l'œuf qui eft 
entre celle qui eft fortie , & celle qui ne l'eft pas, cette 
partie doit fouffrir un étranglement qui fera d'autant plus 
grand que la preflion des inteflins l'aura elle-même été; 
preflion que la poule faura vaincre par fes efforts , d'autant 
plus aifément que la partie de l'œuf, qui fera déja forrie, 
aura été plus grofle , & aura aïnfi préparé la voie en uila- 
tant le;canal. Quelquefois cependant les poules périflent 
dans ces pontes difficiles , fi on ne les aïde pas dans cette 
opération douloureufe & pénible , fi fur-tout le. canal eft 
naturéllement trop étroit. Il leur arrive ce que l’on ne 
voit malheureufement arriver que trop fouvent aux femmes 
même qui meurent , l'enfant reflant au paflage , malgré les 
favements qu'on leur donne, malgré les faignées qu’on 
leur fait dans l’intention de vuider les inteftins, & de 
diminuer la quantité de fang ; on procure ainfi un relà- 
chement dans toutes les parties. Ce relâchement dilate le 
paflage, lui donne plus de flexibilité, & conféauéemment 
l'enfant a plus de facilité à fe dégager de l'endroit étroit où 
il fe trouve arrêté. Il n’en fortiroit quelquefois pas fans 
avoir fouftert dans quelques-unes de fes parties ; comme 
l'œuf dans fa forme. Elle eft alongée , non-feulement dans 
fa partie antérieure, mais poftérieurement. Elle l’eft propor- 
tionnellement au rétréciflément que le canal avoit fouffert 
& à la molleffe que la membrane avoit, molieffe qu’elle 
pêrd , comme on l'a dit plus haut, lorfque l'œuf a été 
quelque temps à l'air. | f 

On peut lui rendre cette molefle -quand on veut, en 
laiffant tremper l'œufun certain temps dans-le vinaigre. 
L acide du vinaisre attaque la partie dure de la coquille. 
la diflout >S en charge, &la coquille n’eft plus qu’une mem- 
brane, qui eft fi flexible qu'on pafleroit en. quelque forte 
cet œuf par la filière; expérience connue deces Char: 


” 
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latans, qui en impofent même fouvent à des perfonnes 
inftruites , en leur montrant des œufs introduits dans des 
bouteilles à col étroit, & en leur célant le moyen qu'ils 
ont employé pour parvenir à les y faire entrer. Cette 
expérience revient à celle que feu M. Hériffant , de l’Aca- 
démie des Sciences , a faites fur les coraux, les coquilles, 
& fur les os humains, en les plongeant dans une efpèce d'eau 
feconde , faite avec un tiers d'eau-forte & deux tiers d'eau 
commune. M. Hériffant a , par les excellents Mémoires 
qu'il a donné à ce fujet, plus dévoilé la compofition de 
ces corps, que tous ceux qui l'avoient précédé. 
_… Ces expériences, au refte , n’ont que confirmé ce que 
a nature fait elle-même quelquefois dans certaines maladies. 
L'on a vu des os, de durs qu’ils étoient, devenir mous & 
comme membraneux, la matière dure de ces os étant 
téabforbée & rentrée dans la mafle du fang, & ainfi dans 
le cours de la circulation. L'on a aufli eu des œufs qui 
ont refté membraneux. On en voyoit un femblable dans 
le Cabinet de M. de Réaumur. Le petit bout en étoit 
recourbé, ce qui lui avoit aflez bien donné la forme d’une 
cornemufe. Cet œuf n'avoit rien perdu de fa grofleur. La 
fienne étoit celle des œufs ordinaires. 
Les deux monftruofités dont il s’eft agi jufqu'ici font aflez 
fingulières, mais elles ne le font pas autant que la troi- 
fième , celle qui eft par addition: les œufs ainfi monftrueux 
renferment deux jaunes, ou un ou plufieurs petits œufs 
bien formés, & dont la coquille eft dure. Il n’eft pas moins 
difficile, sil n’eft pas même impoflible, d'en donner une 
explication aufli fatisfaifante que le paroïtra , à ce que je 
crois , celle de la feconde forte de ces monftruofités, & 
que celle que nous donnerons plus bas de la troifieme 
Comment en effet comprendre, qu'un jaune ou qu’un 
œuf, ou plufieurs , fe foient introduits dans un autre œuf 
déja tout formé. Il eft vrai que le jaune étant naturel- 
lement une matière plutôt liquide que folide, & que les 
coquilles des œufs étant membraneufes, tant que les œufs 


font dans le corps de l'oifeau, on pourroit s’imaginér que 
ÿ 2 
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. le jaune furnuméraire pourroit s'introduire à travers les 
pores de la coque membraneufe de l’œuf où ce jaune fur- : 
numéraire fe trouve. Cette explication fuppoferoit que le 
jaune a.été formé hors d'un œuf, ou que l'œuf qui le 
contenoit a été détruit, ce qui me femble infoutenable 

dans le fyftême des œufs préexiftants. | 

Eftil probable qu'un œuf ait été créé fans toutes Îles 
parties dontil eft ordinairement compofé? Dans le fyftême 
du Mélange de deux femences dont les parties fimilaires 
fe réuniflent, s’attirent les unes & Îles autres, pourquoi 
n'y auroit-il que les parties fimilaires, qui doivent, dans 
ce fyftême , former le jaune, qui fe fuflent réunis ou atti- 
rées ; c’eftce qui ne peut fe comprendre. Toutes les autres 
fe féroient-elles anéanties? Se feroient-elles corrompues 
ou auroient- elles perdu leur vertu attraétive? C'eft ce 
qu'on ne peut également comprendre. On diroïit peut-être 
que toutes ces parties qui forment le blanc de l’œuf, fe 
font confondues avee celles du blanc de l'œuf commun, 
mais ces fortes d'œufs à deux jaunes ne font pas plus gros 
que les œufs ordinaires , & même quelquefois leur grofleur 
eft au deflous de la groffeur ordinaire de ces œufs. Il faut 
donc , fuivant moi, en revenir à l'opinion des œufs préexif- 
tants , & dire que ces œufs à double jaune ont été ainfi créés. 
- On en doit dire autant de ces œufs qui en renferment 
un ou plufieurs ; car comment ces œufs auroient-ils pu 
sintroduire dans l'œuf qui les renferme. Eft-ce que la mem- 
brane de celui-ci auroit fouffert dans fa continuité, & au- 
roit ainfi donné une entrée facile à ces œufs pour s’y in- 
troduire , mais l’on ne remarque point aux premiers de cica- 
trices qui puifle établir cette idée. Un Seétateur du fyftême 
des deux femences. pourroit peut-être dire que ces petits 
œufs furnuméraires ne font en quelque forte que le furplus. 
des parties qui devoient former l'œuf qui les renferme: 
mais l'abondance de ces parties, ne pouvoit tout au plus 
que former un œufplus gros & plus confidérable. On ne 
voit point pourquoi elles fe feroient féparées pour donner 
naiffance à plufieurs œufs ; fi cette féparation étoit polfible 
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comme elle l’eft dans ces cryftallifations que l’on fait tous 
les jours dans les laboratoires de Chymie , ou qui fe forment 
dans les cavités des montagnes, où la Nature l'opère, cette 
féparation ne feroit pas fi rare dans la formacion des œufs. 
Ji feroit plus fingulier qu’elle ne fe fit pas toujours, qu'ilie 
feroit qu’elle n'arrivât que rarement. Ainfi tout confidéré , 
& en dernière analyfe, il faut en revenir au fentiment de 
ceux qui admettent la préexiftence des œufs, ou comme 
on les appelle des Ovarifles. 

On peut dans ce fyftême rendre raifon , non-feukement 
.des œufs renfermés dans d’autres œufs ; mais de ceux qui 
font attachés extérieurement à ces œufs. Dans ce fvftême 
les œufs font réunis dans cette partie qu'on appelle l'ovaire. 
Ils y forment en quelque forte une grappe dans le goût 
des grappes de raifin. Dans le temps de la fécondation, 
plufieurs de ces œufs peuvent fe détacher, fe coller les uns 
aux autres & tomber dans la matrice. Ceux qui reftent 

etits, & ne prennent point d'accroifflement ; n'auront pas 
été’ fécondés. La fimplicité de cette explication me femble 
en démonrrer la vérité. Il ne s’agit point ici de fuppofer 
une liqueur féminale dans les femelles. Elle na jamais 
été découverte , ou plutôt on en a démontré la non-exif- 
tence, & que l’on avoit pris des parties qui ne font pas 
propres à filtrer une femblable liqueur pour celles dans 
- lefguelles il fe faifoit une pareille fécrétion. Que d'obfer- 
vations, outre cela, n’ont pas apportées les Ovariftes en 
faveur de leur fentiment. Des enfants trouvés dans cette 
efpèce de canal ou tuyau appellé la trompe d'Euftache, 
où ils ont crû, d’autres enfants formés dans la capacité du 
ventre , enfants qui ne peuvent fe rencontrer dans l'un ou 
l'autre endroit, que parce que dans le premier cas un œuf 
s'étoit arrêté dans la trompe d’Euftache , & dans le fecond’ 
un femblable œuf étoit tombé dans le ventre, en fe déta- 
Chant de l'ovaire. Comment concevoir dans ce dernier cas 
fur-tout que les liqueurs féminates aient pu fe combiner ; 
s'affimiler les unes & les autres. Tout concourt donc # 
donner au fentiment des Ovarifles , une autorité que le 
fentiment des Séminalifles ne peut jamais avoir, 
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Ces œufs monftrueux , de même que les autres monftres; 
{ont rares , fi ont les compare au nombre de ceux qui ne 
le font pas. M. de Réaumur en avoit dans fon Cabinet 
deux qui en renfermoient chacun un dans leur intérieur, 
Un lui avoit été apporté de Befançon par feu M. Coffisni, 
l'autre lui avoit été envoyé par M. Amelot. Celui-ci étoit 
prefaue exaétement rond. Ua troifième plus curieux encore 
que ceux-ci en renfermoit un amas de petits ayant, leur 
coquille ; il n’étoit pas plus gros qu'un œuf de pigeon, 
quoiqu'il eût été pondu par une poule de Caux. Cet œuf 
ayant été couvé pendant vingt jours , fut ouvert. On 
obferva qu'il n’avoit jamais eu de jaune, & qu'il n'y étoit 
refté de blanc que ce qui étoit fufhfant pour en enduire les 
parois intérieures. Quelques Auteurs ont parlé de fembla- 
bles œufs. J'en ai dit aufli quelque chofe dans les premiers 
Volumes de cet ouvrage , à l'occafion d'un que j'avois vu 
dans le moment que l’on venoit de le caffer pour faire une 
omelette, Le petit nombre d'obfervations qu'on a fur ces 
fortes d'œufs monftrueux démontre , à ce quil me paroit, 
que ces monftruofités ne font pas bien communes. 

On en peut encore dire autant d’une autre monftruofité 
d'œuf de poule dont il n’a encore rien été dit ici. J’entends 
parler de ceux qui renferment un poulet , qui eft lui-même 
monftrueux. Ces œufs méritent peut-être mieux que tous 
les autres le nom d'œufs monftrueux , puifqu’ils renferment 
un petit poulet, qu'on ne peut que regarder comme un 
monfire. Ces œufs n'ayant rien à l'extérieur qui puifle les 
faire reconnoitre, on n'en voit point dans les Cabinets 
d'Hiftoire Naturelle; mais on y conferve les oifeaux qui 
en éclofent. Il en eft parlé dans plufieurs ouvrages dans 
lefquels il eft fait mention des animaux monftrueux. 
On en confervoit dans le Cabinet de M. de Réaumur 
quelques-uns dont la monftruofité étoit par augmentation 
de parties ou par défaut ou par confufion. L'oifeau qui 
appartenoit à cette dernière forte, étoit un petit canard 
qui avoit comme deux têtes ou plutôt une tête à deux 
becs. Ces deux becs avoient, à ce qu'il fembloit, appar< 
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tenu chacun à une tête particulière, qui s’étoientconfondues 
lune dans l’autre , ou plutôt peut-être la monftruofité ne 
confifioit-elle qu'en ce qu’une feule tête avoit réellement 
eu deux becs. L'oifeau monftrueux par défaut étoit un poulet. 
ordinaire, de même qu'un qui F'étoit par augmentation ou 
addition de parties. Le premier manquoit de pattes, le fe- 
cond en avoit quatre. to, 

Une monftruofité bien plus fingulière que toutes celles 


dont on vient de faire mention, fi elle étoit réelle, feroit 


celle d'un œuf de poule, dont il écloroit un ferpent au 
fieu d’un poulet. Cette monftruofité qui n’a jamais exifté 
que dans l'imagination de gens faciles apparemment à croire 
les abfurdités les plus manifeftes, ou aflez peu obfervateurs 
pour ne pas examiner avec foin & attention, ce qu'on 
prenoitpour un petit ferpent. Cettemonftruofité a cependant 
été crue par quelques Naturaliftes, ou plutôt par des cu- 
fieux, qui le font des morceaux d'Hiftoire Naturelle plus 
tôt par oftentation, que par l'envie de s'inftruire & d'ac- 
quérir par eux-mêmes une connoiflance exacte & fcru- 


puleufe des ouvrages de l’Auteur de la Nature, Cette monf- 


truofité n’eft autre chofe qu'une partie du jaune de l'œuf, 
qui , en fe condenfant plus que le refte, a pris une forme ver- 
miculaire , que des Obfervateurs, amateurs de merveilleux, 
ont métamorphofé en petit férpent, qui devoit éclore 
de ces fortes d'œufs. C’eft ce dont on pouvoit s’aflurer par 
un femblable œuf confervé dans le Cabinet de M. de 
Réaumur. | 

Ce que l’on a dit jufqu'’ici touchant les œufs des oifeaux , 
eft ce qu'ils peuvent nous préfenter de plus intéreflant 
à connoitre, après la connoïfflance de leurs parties, que 
lanatomienous développe & nous met fous les yeux. Leurs 
autres propriétés extérieures n'ont rien de bien piquant, 
Leur figure eft peu variée, leur couleur left également 
peu, leur tiflu eft uniforme & life. Ge n'eft que par une 
grande habitude à les voir & à les examiner, qu'on peut 
parvenir à les reconnoitre. Voyons cependant fi on ne 
pourroit pas découvrir quelques moyens généraux, qu'on 
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pûc nofer comme des principes propres à nous conduire 
dans cette connoïfflance, & nous fervir à les difiingner les 
uns des autres avec un peu de facilité. | 

Si les propriétés des œufs étoient en raifon des genres 
des oïifeaux, ce feroit un principe facile & commode ; 
mais il ne paroît pas jufqu’à préfent que ce foit un prin- 
cipe bien conftant , fi ce n'eft qu'ils font en raifon de la 
grofleur des oifeaux auxquels ils font dûs. Les plus gros 
oifeaux pondent les œufs les plus gros. Les œufs des autru- 
ches paroiflent énormes, comparés à ceux de l'oifeau- 
mouche. Ceux-ci gros comme un pois, font en quelque 
forte infiniment petit par rapportaux œufs des autruches, 
qui ont une groffeur d’un peu moins d’un pied dans leur 
plus grand diamètre, Que de variétés de grofleur ny a-t:il 
pas entre ces deux fortes d'œufs , variétés qui s’obfervent 
même entre ceux qui proviennent de différentes efpèces 
d'oifeaux du même genre. Ce n’eft donc point par la 
groffeur que lon peut ranger fyftématiquement les œufs 
de facon a nous en faciliter la connoiflance. 

Leur figure n'y eft guère plus propre. Leur figure ef 
fi peu variée, quil eft aifé de prendre les œufs dun 
oifeau pour ceux d’un autre en s’attachant feulement à la 
figure qu'ils peuvent avoir. Tous les œufs font globulaires. 
Quelques-uns ont une figure prefque ronde. Ceux du plus 
grand nombre font un peu plus alongés par un bout qu'on 
appelle communément le petit bout ou la pointe de l'œuf; 
mais les différences infenfibles qui fe trouvent entre des 
œufs du même genre d'oifeau font fi difficile à faifir, qu'il 
eft peut-être impofñlible de cara@térifer ces corps au moyen 
de leur figure. 

La couleur feroit peut-être la propriété de ces corps; 
qu'on pourroit employer avec plus d'efficacité pour en 
faciliter la connoiffance. Il y a des œufs dont la couleur 
tranche fortement avec celle d’autres œufs. S'il en étoit 
ainfi pour tous les œufs, & que cette différence fut conf- 
tamment en raïfon des genres des oifeaux, rien ne feroit 
plus commode pour nous conduire à les diftinguer les 
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üns des autres dans la connoiïfflance du moins des genres 
de ces œufs. Il ne paroît pas qu'il en ait été ainfi décidé 
par l’Auteur de la Nature. La couleur du plus grand 
: nombre des œufs eft d’un blanc plus ou moins beau. Il 
eft ainfi très-fouvent bien difficile, au moyen de cette 
propriété de déterminer de quel oifeau peut êcre tel ou 
tel œuf qui a cette couleur. Malgré cet inconvénient 
cependant , c'eft aux couleurs que nous nous arréterons pour 
tâcher de claffer ces. corps, en ne népgligeant néanmoins 
point les autres propriétés qu'ils nous préfenteront, & qui 
feront telles qu’elles pourront contribuer à fixer nos idées , 
comme , par exemple, les points, les lignes, les taches colo- 
rées dont peuvent être marqués les uns ou les autres de 
ces corps. Nous commencerons par ceux qui font entié- 
rement blancs dont le fond eft uniforme, fans points , ni 
lignes, ni taches. 

: Quoiqu'il ne paroiffle pas que les œufs de toutes les 
efpèces d’oifeaux d’un genre, foient tous de la même 
couleur , il y a cependant quelques genres où il fembleroit 
que cette règle générale feroit aflez conftante. Le genre 
des poules , par exemple , renferme des oïifeaux dont les 
œufs font aflez conftamment tout blancs. Tous ceux dont 
on a fait mention en parlant des monftruofités des œufs 
le font entiérement. Les œufs des oïfeaux de ce genre 
dont la figure n’a point fouffert, font un peu alongés par 
le petit bout. Le diamètre tranfverfal de ces œufs diminue 
infenfiblement depuis environ le milieu de la longueur 
de l'œuf. 

L’autruche, qui eft de la claffe des poules, pond des œufs 
qui font également entiérement blancs ; mais ils ne font 
pas alongés comme ceux des poules. Ils font parfaitement 
ronds ou prefque infenfiblement oblongs. Un oifeau 
auf gros, & fur-tout aufli grand que cet oïfeau & 
qui, le plus gros & le plus grand des oifeaux connus, 
ne pouvoit que pondre des œufs qui furpaflent aufli en 
grofleur tous les œufs des autres oïifeaux. Ils ont plus 
ou moins d’un demi-pied de diamètre, L'épaifleur de leur 
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coquille furpaile aufli celle de tous les autres œufs. Cette 
épaiffeur qui eft de plufieurs lignes eft telle qu'elle a permis 
qu'on pt les cizeler, pour en faire des ornements de che- 
minées dans un témps où le luxe n'avoit pas encore ima- 
siné ces ornements précieux êt d’un travail recherché , qui 
annonçant la dextérité & le goût de lArtifte, prouvent 
fouvent dans ces hommes nouveaux , qui en décorent leurs 
appartements fomptueux , ce que le Public cenfeur débite 
fouvent fur la facon dont ces hommes, de nouvelle date, 
ont acquis leurs richeffes. Nos ancêtres moins faflueux 
pofoient fur des confoles de bois doré ou de plâtre ces 
œufs cizelés ou non cizelés, & croyoient avoir décoré 
fufifamment le manteau d’une cheminée commode & 
d’une plus ou moins grande fimplicité.. C'eft ce qu'on voit 
encore quelquefois dans ces anciens châteaux de Provinces 
éloignées de la Capitale, dont les maîtres font plus illuftres 
ar leur ancienne nobleffe , que par des richefles accumu- 
lées & d’une acquifition équivoque. La groffeur & l'épaif- 
{eur font donc deux propriétés qui font toujours aifément 
connoitre les œufs d’autruches. On y peut joindre leur 
blancheur , & de plus une efpèce de pointille difperfée fur 
toute leur furface, & qui, vue à la loupe, paroiïit être 
formée par de petits trous ouverts qui font fans doute des 

pores tranfpiratoires. | | | 

Un autre oïfeau encore de la clafle des poules, & dont 
on a employé autrefois, plus qu'à préfent, les plumes à 
faire des manchons, à caufe de leur beauté , de leur cou- 
leur brillante, changeante & chatoyante , le paon donne 
des œufs qui font aufli blancs ; mais falis par de petits 
points bruns qui couvrent toute leur furface. Ils appro- 
chent par leur figure plus de ceux de la poule que de ceux 
de l’autruche. Ils font alongés par un bout plus que par 
l’autre. * 

. Deux oifeaux de claffe bien différente de celle des poules; 
de l’autruche & du paon, la canne ordinaire & la canne 
d'Inde ou mufquée pondent des œufs qui différent peu 
en tout point des œufs de ces autres oïfeaux. Ils font 
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_éntiérement blancs , & pour la forme ceux de la canne 
mufquée font ronds ; ils varient, comme on le penfe bien, 
en groffeur, même ceux qui proviennent d'oifeaux de 
même efpèce, & même du même oifeau. De deux œufs 
de canne mufquée confervés dans le Cabinet de M. de 
Réaumur , l'un étoit de la moitié moins gros que l’autre. 
_ Les œufs des oifeaux fuivans, de claffes, de genres encore 
bien différents:, font aufli d’un fond entiérement blanc. Ce 
blanc eft même très-beau dans ceux du Torcol, & font peu 
alongés. Ce que j'ai obfervé dans fix œufs du Cabiret de 
M. de Réaumur:le blanc étroit également uniforme dans 
ceux du martin-pêcheur , & ils étoient prefque ronds. Cette 
figure & cette couleur fe voient aufli dans ceux de la 
chouette & de la hulotte. Ceux du pendolino font bien 
tout blancs, mais alongés. Le fond de la couleur des œufs 
du verdier commun, du verdier jaune & du verdier-terrier, 
du roitelet hupé , du roîtelet ordinaire, de la gorge-rouge, 
du parozolino, de la méfange-carbonnière, de la petite 
méfange bleue , de la groffe méfange , de la petite pieprie- 
che & de l’autour , eft aufli blanc; mais il eft pointillé ; 
ou il a des taches ou des points colorés. Dans les œufs 
du premier verdier le gros bout a des points rouffeûtres ; 
dans ceux des deux autres , ce bout eft fouetté de points 
& de lignes d’un noir-pourpre. Les uns & les autres de 
ces œufs font un peu alongés. Ceux des roitelets ont à leur 
gros bout des taches d’un brun roufleätre, & font aufli un 
peu alongés. Toute la furface de l'œuf eft fouetté de taches 
d'un brun -clair dans ceux de la gorge - rouge. Il n'y à 
que quelques points légers, bruns , au gros bout; & le 
petit bout eft peu alongé, ou prefqu'égal à l'autre dans 
ceux du parozolino barbu & des marais. On obferve le 
contraire dans ceux des méfanges. Le fond eft bien d'un 
‘beau blanc, mais fouetté de beaucoup de tâches rouffeûtres. 
Elles ne différent guère en fréquence &.en intenfité de 
couleur. Elles m'ont feulement paru un peu moins mul- 
tipliées | & plus pâles dans ceux de la groffe méfange, 
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qu'en ce que ceux de l’autour font prefque ronds, & ceux 
de la petite piegrièche alongés. Les uns & les autres font 
fouéttés de brun à leur gros bout ; ceux de l'alouerte des 
vignes & de lalouette commune , qui font aufli peu alon- 
gés , ont fur leur fond blanc des taches rouffeâtres. Toute 
la furface de ceux de la gorge-rouge a des tâches d’un brun 
clair, & font peu alongés. L'on pourroit à la rigueur réunir 
aux précédents œufs ceux de la caille, de la petite alouette 
dite cujeline , du bec-de-bois, du pivert, de la guignette, 
de la piegrièche ordinaire , de la bufe , du tiercelet & du 
hibou. Le fond des œufs de ces oifeaux eft blanc ; mais il 
ne m'a pas paru d'un blanc auffi net, aufli vif, & aufli 
blanc, fi on peut parler ainfi , que celur des œufs dont il 
| vient d'être queftion. Leur blanc étoit un blanc fale.. Le fond 
Œuf blanc-file, eft prefque couvert de grandes taches & de points bruns 
dans ceux de la caîlle, qui font peu alongés. Ils font égale- 
ment peu alongés dans ceux de la petite alouette , & ne 
font prefque recouverts que de points roufleatres. Ce font 
des taches rougeñtres , abondantes , dont ceux de la piegriè- 
che ordinaire font fouettés , fur-tout vers Le gros bout. 
Ce même bout n'eft que raché de brun dans ceux de la 
bufe , qui font prefque ronds. Ceux du tiercelet font éga- 
lèment prefque ronds; mais ils ont de grandes taches 
brunes. Le blanc de ceux du hibou eft prefque gris & 
fouetté de taches grifes. Leur figure eft peu alongée. Le 
blanc de ceux de la guignette tire fur le blanc du café au 
lait , & eft tacheté de points bruns-rouffeâtres en moyenne 
quantité fur toute la furface. Ceux de la perdrix rouge 
peu alongés & blancs café au lait, font fur toute leur 
furface pointillés de brun. Ceux du bec-de-bois & du 
pivert font fans taches , fans points & peu alongés. 
“Œuf blanc Le blanc des œufs des oifeaux dont on a parlé jufqu'ici 
Bleuâtres. ne varie donc que par plus ou moins de vivacité; dans 
quelques autres”, il eft un peu bleuâtre. €’eft la couleur de 
ceux du tire-arrache & du blanc - cheval. Il eft de plus 
tigré de quantité de points bruns-roufleâtres , dans ceux du 
premier oifeau, & fouetté de taches brunes, multipliées 
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fur toute la furface dans ceux du fecond. Les uns & les 
autres font peu alongés. | 

Le ferin , le moineau ordinaire , le bouvreuil ont des 
œufs qui font également peu alongés, mais d'un bleuätre 
plus déterminé ; de même que la corneille commune, qui 
eft d'un genre bien différent & dont les œufs font plus 
alongés. Outre cela ceux du ferin font mouchetés de 
brun , fur-tout vers le gros bout. Ceux du moineau qui font 
quelquefois blanchâtres, font tigrés d’un grand nombre de 
points & de taches brunes. La couleur eft encore plus 
déterminée dans ceux du bouvreuil. Ils font plutôt bleus 
que bleuâtres, & ils ont quelquefois des taches brunes dif- 
pérfées fur leur furface. Ceux de la corneille font bleuâtres, 
tachetés ou fouettés de points & de taches brunes en 
bon nombre , vers le gros bout fur-tout, 

La couleur de turquoife eft celle des œufs de [a rouflelle 
ou bunette , du vitrac ou fouchet, & du peffrau. Cette 
couleur eft pure ,n'a ni points, nitaches. Les deux pre- 
mières fortes font peu alongés , la troifième left affez, 
La couleur de ceux du vitrac n’eft pas toujours de la belle 
couleur de turquoife, mais celle du verd fale ou tirant fur 
{a couleur de l’olive, 

Cette dernière couleur eft celle des œufs de la canne- 
pétiere , de l’outarde & du roflignol franc. Cette couleur 
eft lavée dans les œufs de l’outarde. Elle eft foncée & tirant 
fur le brun dans ceux du roflignol franc. Ceux-ci font un 
peu alongés , ceux de l’outarde le font peu , mais ceux de 
la canne-pétiere le font prefque également des deux côtés, 
ou prefque fufiformes, & de la grofleur, ou à peu de 
chofe près d’un gros œuf de poule. Ceux de la per- 
drix de Caïenne font encore plus gros, prefque ronds, 
& ce qui les diftingue fur-tout eft leur couleur qui ef d’une 
_très-belle couleur de turquoife. 

Celle des œufs du roflignol n’eft pas fi vive; ils font 
roufleâtres , fouettés de points bruns & peu apparents, Leur 
forme n’eft pas beaucoup alongée. 

La couleur des œufs de l’alouette, du pinçon, du pinçon 
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d'Ardenne, de la pupu, du crapaud volant & du faifan, 
eft encore moins vive. Elle eft d’un gris plus ou moins 
foncé. Ce gris varie même dans ceux de la même efpèce 
d’oifeau ; il eft moins foncé dans plufieurs de ceux de 
l’alouette commune , qu'il ne l’eft dans d’autres. Ces œufs 
varient également par les points & les taches dont ils font 
pointillés ou fouettés. Les uns font comme recouverts de 
points bruns, d'autres ont des taches rouffeûtres , alongées 
& plus rares que Îles points dont les autres ont une grande 
"quantité. Au refte , ces œufs que j'ai examinésétoient-ils de 
la même efpèce d'alouette ? c'eft ce que je n’ofe déterminer, 
les œufs qui étoient pointillés, étant étiquettés pour être 
ceux de l’alouette commune , & les autres étant défignés 
feulement en général pour être ceux de l’alouette. Quant 
à ceux du pinçon ordinaire & du pinçon d’Ardenne; 
ils fe diftinguent les uns des autres en ce que ceux du 
fecond font plus foncés que ceux du premier. Ceux- 
ci font outre cela pointillés de points roufleâtres , :& 
peu multipliés , au lieu que ceux du fecond ont quelques 
taches d’un brun encore plus foncé que celui*de l'œuf 
même. Le pointillé de ceux de la pupu eft blanc; il ny 
a ni pointillé , ni taches fur ceux du faifan; mais ceux 
du crapaud volant ont beaucoup de taches aflez grandes 
& des lignes brunes plus ou moins foncées ou d’un violet 
qui ne l'eft pas beaucoup. Le fond de ces œufs eft au refte 
ou gris lavé, ou jaunâtre, ou blanc fale. Quant à la forme 
ils font peu alongés , excepté ceux de la pupu & du cra- 
_paud volant. s ot 
Œufbruns Enfin la couleur la plus foncée que j’aie obfervée faire 
le fond d'œufs d'oifeaux, eft une couleur brune, & je ne 
l'ai trouvée qu'aux œufs de la perdrix grife. Je n’y ai vu 
auffi aucune tache, ni des points. Ce que j'ai feulement 
remarqué de particulier à ces œuf, c’eft que de onze que 
j'ai obfervés , kes uns étoïent d’un brun plus clair que celui 

des autres. | | | 

Les couleurs du fond de la coquille des œufs des oi- 
feaux que j'ai obfervés, fe réduifent donc aux fuivantes. 
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Hs font, 1°, tout blancs; 2°, d’un blanc fale; 3°, d’un 
blanc de café au lait ; 4°, d’un blanc bleuâtre; s°, bleuâtre 3, 
6°, de couleur de turquoife ; 7°, olivâtres ; 8°, rouffeâtres ; 
9°, gris ; 10°, bruns. Sans doute que fi j'eufle trouvé dans 
le Cabinet de M. de Réaumur une plus grande quantité 
d'œufs, j’aurois vu des œufs de couleurs différentes de 
celles que j'y aï remarquées. J’y ai vu, par exemple, deux 
œufs qui étoient d'un verdfale, & dont je n’ai pas parlé, 
ces œufs étant trop généralement défignés , ne l'étant que 
€omme ceux d'une efpèce de moteur. 

Quelles que foient , au refte, és couleurs que l'on à 
pu ou que l’on pourra obferver aux œufs des oifeaux, 
elles ne peuvent être qu’une des fept couleurs primitives 
ou des couleurs réfulrantes des combinaifons des unes ou 
des autres de celles-ci. La couleur que l’on a jufqu’à préfent 
le plus communément obfervée ; eft la couleur blanche. 
Je ne crois pas qu'on en ait trouvé de noire , de rouge , 
de jaune. Ce n’eft pas qu'il ne foit poflible quäl y ait des 
œufs de cette dernière couleur, puifqu'il y a des œufs 
gris où bruns. Des œufs bruns plus foncés que ceux 
que Jai obfervés, pourroient tenir beaucoup du moir, & 
ce brun noirâtre pourroit s'être foncé dans d’autres œufs 
à un tel point, qu'ils en feroient entiérement noirs. La 
couleur d'un blanc café au lait tenant un peu du jaune, 
1] pourroït bien exifter des œufs où ce jaune füt plus déve- 
loppé, & que conféquemment il y eût des œufs d’un jaune 
déterminé, net & tranchant. C’eft, au refte, en multipliane 
les colle&tions d'œufs , que l'on parviendra à découvrir les: 
différentes couleurs que les uns ou les autres peuvent avoir, 
& que l’on mettra en état de les diftinguer aifément, & 
de les reconnoître pour être de tel ou de tel oïfeau, fur- 
tout fi on a l'attention de déterminer aufli fi ces œufs ont 
des points , des taches , des lignes , & de quelle couleur ces 
accidents peuvent être. Si de plus, on a encore l'attention: 
d'en déterminer exaétement la figure. Tous ne font pas 
alongés par un bout comme les œufs des poules ordinaires. 
Hlyena, comme on l’a fait obferver, qui font tout ronds ÿ 
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d’autrestiennent le milieu entre ces deux figures, ils tiennent 
plus ou moins de lune-ou de l’autre : il faut avouer que ces 
nuances font difficiles à faifir. Peut-être qu’un des meilleurs 
moyens, qu'on pourroit employer pour les fixer, feroit d'em- 
ployer les dimenfions qu'ils peuvent avoir communément. 
_ Peut-être que l’on penfera qu'il feroit plus curieux de 
connoitre la caufe des différentes couleurs obfervées dans 
la coquille de ces corps, & qu’il feroit plus facile de leurs 
enlever les couleurs qu’ils peuvent avoir, & conféquem- 
ment les parties qui les colorent. Ce font-là cependant, 
à ce qu'il me paroît, des expériences aflez délicates à faire, 
& qui ne font pas indignes de l'attention des Chymiftes 
les plus éclairés. Peut-être que ces couleurs ne dépendent 
que du plus ou du moiïns de particules ferrugineufes dont 
ces coquilles font imprégnées. L'on fait que l’on en retire 
beaucoup du fang. C’eft un préjugé qui porte à penfer, 
. quelefang peut en charier danstoutes les parties. La coquille 
des œufs peut conféquemment en Être plus ou moins im- 
préenée, L'on fait avec le fer des couleurs jaunes, bleues, 
noires ; mais l'on fait aufli aétuellement que ces couleurs-là 
fe fontravec d'autres fubflances métalliques que Île fer; ce 
.n'efé donc que par des opérations chymiques que l’on pourra 
déterminer à quel métal les couleurs des œufs doivent être 
attribuées, Enfin ce font-là des vues que le temps pourra 
confirmer ou rejetter comme trop hazardées & même 
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Our les Pierres & les Minéraux quë prennent des figures 
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Suivanr plufieurs Naturaliftes & Chymiftes de nos 
jours, tous les corps, excepté ceux qui font compofés des 
corps primitifs détruits, ont une figure qui leur eft propre. 
l'y en a même qui ont encore plus étendu cette idée ; ils 
prétendent que les parties conflituantes de ces corps ontcha- 
… cuneune figure femblable à celle que ces corps ont en grand, 
Tous les cryftaux , tous Les fels, qu’on peut regarder comme 
des efpèces de cryftaux, ont toujours la même figure que 
celle qu'ils doivent naturellement avoir, lorfqu'ils n'ont 
point été dérangés dans leur cryftallifation. C’eft ce qui 
a été prouvé par différents Naturaliftes, & par plufieurs 
Chymiftes. Ceux des premiers, qui ont fpécialement tra- 
vaillé fur la cryftallifation des cryftaux, font MM. Bour- 
guet, Cappeler, Hahler, Lanou, Delifle ; & en dernier 
heu M. l'Abbé Haui. On trouve encore des lumières fur 
les cryftaux & même fur la cryftallifation dans plufieurs 
des fuivants, favoir MM. Barton, Borlace, Gimma, Hot- 
tinger, Monti, Parfon, Rabanus , J. J. Scheuchzer, Si- 
meleius. Il faudroit citer prefque tous les Chymiftes, fi 
on vouloit nommer ceux qui ont travaillé fur les fels & 
: leur cryftallifation. 

: Non-feulement les corps folides prennent en fe formant 
des figures qui leurs font propres, mais les fluides même 
femblent en affe&ter une. Tout le‘monde fait que lesneiges, 
dans les pays feptentrionaux fur-tout , prennent des figures 
fayonnées, & que ces rayons fe ramifient plus ou moins 
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felon l’entenfité du froid, & que lorfque le froid eft le moins 


intenfe , elle n’eft qu’en petits globules ronds ou en flocons, 
qui ne font en quelque forte qu'un amas de ces petits glo- 


bules. Ces grains font quelquefois, fur-tout en été, en 


Grêles 


slobules à plufieurs pans, Les obfervations fur ces fortes 
de globules ne font point aufli multipliées que celles que 
l'on a fur les autres fortes de neiges. C’eft ce qui m'a en- 
gagé à en rapporter, avant toute autre obfervation , une 
que jai faite en 1770. Le 23 Avril à onze heures du matin 
il tomba à Paris une grêle pendant environ un quart 
d'heure ; les grains de cette grêle étoient tous ou prefque 
tous coniques ; les plus gros avoient cinq à fix lignes de 
hauteur , fur trois à quatre lignes de largeur à leur bafe. 
Cette bafe étoit un peu convexe. Ces grains fe fondoient 
aifément ; ils étoient légers, peu durs; ils tomboient per- 
pendiculairement ou prefque perpendiculairement , parce 
qu'il ne faifoit point ou prefque point de vent. Il grêla 
encore dans la journée , & le lendemain , mais les grains 
étoient beaucoup moins gros, & ces grains me parurent 


affe@ter la figuré ronde ; qui leur eft la plus ordinaire. 


Le mardi 24 Décembre 1776, il tomba fur les quatre 
heures du foir de la grêle en grains plus ou moins gros que des 
pois, qui avoient la figure de pyramides triangulaires , affez 
compaëtes , qui fe fondirent cependant affez promptements 

Le lundi 30 du même mois, à onze heures & demie 
ou environ du matin, comme dans les obfervations précé- 
dentes , il en tomba dont les grains étoient à-peu-près de 
la même groffeur , mais qui étoient irréguliérement ronds , 
peu compactes, comme compofés de lames appliquées les 
unes fur les autres, & comme en recouvrement, c’eft-à- 


dire, que les unes étoient plus larges & plus grandes que 


les autres. Ces grains fe fondirent promptement. Peu après 


| A : | . 1 
cêtte grêle, qui-dura peu detemps, il tomba de la neige pat 


flocons. Ces flocons étoient en partie comme dela moule 
de crême fouettée, en pañtie en filets cylindriques ou co- 
niques , féparés ou fe croifant irrésuliérement. Quelques- 
uns étoient arrangés en étoilesirrégulières, On voyoit parmi 


} 


DES SCIENCES ET DES ARTS 36e 


__ cesprains d’autres grains irréguliers, dontun certain nombre 
. -étoit arrangé de façon à former de petites plantes branchues. 
Cette dernière forte de grêle étant celle qui tombe dans 
les pays les plus froids, ou dans le temps où le froid eft 
“plus grand & plus vif, ne peut-on pas dire que ces grains 
tombant en même temps que les grains en recouvrement, 
& les grains coniques ou cylindriques, ces grains étoilés 
viennent d'un endroit plus élevé de l’athmofphère & où 
il faifoit plus froid que dans ceux d’où tomboient les filets 
coniques ou cylindriques ; ou en étoiles irrégulières; que 
l'endroit d’où venoient les grains en recouvrement, étoit 
le plus bas ou le plus proche de la terre; que celui des 
filets le fuivoit, qu'il précédoit celui des étoiles , au-deflus 
duquel étoit celui des grains en plantes branchues ; d'où 
il fuivroit que plus la neige feroit compofée, plus l’endroit 
d'où elle tomberoit feroit élevé & plus froid, ce qui 
rentreroit dans la loi générale, que plus les pays font froids, 
& plus le froid eft intenfe, plus les grains de neige font 
ramifiés & en plus belles plumes. : 
_ Quelle eft la caufe qui fait ainfi prendre à l’eau, en fe 
gelant, des fisures fi variées ? Eft-ce comme Mufchem- 
broeck l’a prétendu , le nitre dont l’athmofphère eft alors 
chargé? Mais.je ne fai pas fi la chymie a retiré de l’eau de 
pluie qui tombe en hiver, plus de nitre que de celle des 
pluies d'été. Au contraire , l’une & l’autre de ces eaux font 
des plus pures. Si c’eft le nitre de l’athmofphère qui forme 
la neige & la grêle, pourquoi cette neige & cette grêle 
n'ont-elles pas toujours la même figure ? Pourquoi la neige 
eft-elle en grains, ou en étoile à rayons fimples, ou er 
forme de plumes ou de branches d'arbres? Pourquoi la 
grèle eft-elle conique ou pyramidale , ou en figures à fur- 
faces encore plus multipliées ? Ce font-là de ces queftions 
que ces Phyficiens qui prétendent nous expliquer démonf- 
trativement , géométmquement même, la façon dont les 
Cryftaux fe forment, qui, comme ilsle répètent fouvent , 
Ont pris la Nature fur le fait, qui ont aflifté à fes confeils, 
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qui ont eu.entrée dans fon fanétuaire & dans fon laboratoire ; 
devroient nous réfoudre. 3 

Peut-être que quelqu'un dira que l'eau n'étant qu’un 
compofé de globules , ces globules venant à fe geler, par 
quelque caufe que ce foit, ils ne peuvent avoir, étant 
ofacés , que leur figure primitive ; que, fi plufieurs de ces 
globules voifins les uns des autres fe gèlent en même temps, 
il pourra fe former une figure quadrilatère, triängulaire ou 
à faces encore plus multipliées, qu’enfuite plufieurs autres 
grains fe joignant à ceux-ci, il s'élèvera une pyramide àtrois, 
a quatre faces, dans le soût de celles qu'on forme dans 
les arfenaux avec des boulets ou avec des bombes, ou 
bien ces figures feront à faces encore en plus grand nombre. 
Si, au lieu d'un triangle, ou d'un quarré, les globules 
d'eau en fe gelant, forment un cercle, il s’élèvera fur 
ce cercle un cône. Quelqu'un objeëteroit peut-être contre 
cette explication, qu'on ne comprend pas d'abord com- 
ment il ne s’appliquera pas fucceflivement le même nombre 
de globules que de ceux qui ont formé la bafe de ces figures; 
mais l'Explicateur ne pourroit-il pas répondre, qu'il n'eft 
guère poflible que ces globules fe placent autre part que 
dans les finuofités qui fe trouvent naturellement entre Îles 
globules déja réunis , autrement des globules ne fe touchant 
que par un point, ne pourroient fe foutenir dans Îa pofition 
où ils feroient; fur-tout dans un milieu aufli agité que celui 
où ils fe forment, le contraire doit arriver dans fon expli- 
cation, d'autant plus que , fi lattraétion exifte, ils font 
attirés par plufieurs points, touchant plufieurs globules 
voifins d'eux, Cet Explicateur pourroiït appliquer fon expli- 
cation à toutes les autres figures que, non-feulement les 
grains de glace, mais ceux de neige peuvent faire voir. 

Par exemple, pourroit-il dire un grain de neige étant 
formé, il peut s’en appliquer deux , trois, quatre ou plus 
ou moins à celui-ci. Alors il s’élèvera fucceflivement fur 
ces grains, un chapelet de grains plus ou moins long, & 
alors l’enfemble formera une étoile à plus ou moins de 
rayons, Si de part & d'autre de ces filets ou rayons , il 


mc. : . dit 
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joint d’autres grains, ces rayons feront ramifiés , les rami- 
fications le feront elles-mêmes par l'application qui fe fera 
de grains fur leurs côtés, & alors on aura des rayons en 
plumes, plus ou moins beaux, en raifon de la multiplicité 
des branches & de leurs ramifications. 

_ Cette explication auroit quelque chofe de féduifant, il 
me le paroit du moins; mais un de ces hommes qui ne fe 
laiffent pas entrainer facilement par la manie de tout expli- 
quer, ne pourroit-il pas dire que, malgré la fuppofition de 
la vertu attra@ive, il ne comprend pas bien comment tous 
ces grains peuvent fe foutenir ainfi dans un air agité, comme 
l'air de l’athmofphère l’eft ordinairement lorfqu'il tombe de 
la grêle ou de la neige , & il fe contenteroit d'admirer ces 
effets naturels, & répondroit, comme un homme fage, 
qui fatigué de pourquois., répondit, Dieu le fait, Deus fcir. 
Je l’imiterai, & je pafferai aux autres objets, dont j'ai à parler 
dans ce Mémoire. 

Si l’eau en fe gelant & devenant en quelque forte folide 
prend ainfi différentes figures, la terre qui de fa nature 
a plus ou moins de folidité, prend-elle une figure quel- 
conque, lorfque difloute dans de l’eau, elle fe dépofe 
tranquillement. J'ai vu un femblable dépôt s'arranger de 
façon à former une grande & belle dendrite terreufe très- 
ramifiée , que je crois avoir décrite dans quelques-uns de 
mes Mémoires inférés parmi ceux de l'Académie, ou parmi 
ceux des premiers volumes de la Colleétion dont ce volume 
fait partie. Il ne faut pas confondre ces efpèces de dendrites 
terreufes avec certaines impreflions plus ou moins ramifiées 
que l’on trouve quelquefois fur des lames de différentes 
pierres. L'on fait maintenant, d’après plufieurs favants Natu- 
raliftes | que ces empreintes font dûües à des plantes marines, 
qui ont été dépofées par la mer avec les matières qui com- 
pofent maintenant les montagnes, PRARERENE enclavé les 
plantes entre les lames de pierre qu’elles ont formées. E on 
trouve aufli quelquefois entre de femblables lames d’autres 
empreintes, qui ne font peut-être pas dûes à de pareilles 
plantes, Elles me paroïîtroient beaucoup moins anciennes 


Terres 
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que les précédentes. Je ferois porté à croire qu'elles dé: 


Planche :. ; 


pendent de racines d'arbres, qui fe feroient infinuées entre 
ces lames , & qui en pourriffant y auroient laiflé une em. 
preinte, plus ou moins ramifiée , en raifon de la quantité 
du chevelu que ces racines pouvoient avoir. 

= La plus confidérable de ces empreintes que j'aie vu, eft 
fur une pierre, d’un blanc un peu jaunâtre, tendre, cal. 
caire, qui {e diflout promptement, avec fiflement, & mouffe 
dans l’eau-forte. Son peu de dureté la pourroit faire regarder 


_ comme de la marne durcie, elle eft à plufieurs couches, 


fur lefquelles il paroiït qu’il y a une empreinte dans le goût 
de celle qui eft étendue fur la furface extérieure de cette 
pierre, & qu'on à fait graver. 
Cette empreinte a un pied & demi de: longueur, fur 
douze pouces de largeur dans l’endroit le plus large, elle 
jette plufieurs branches ou troncs principaux , dont un qui 
eft vers le milieu , eft beaucoup plus gros que les autres. 
Tous ‘ces troncs fe rapprochent vers leur origine. Leur 
enfemble & leurs branches forment une efpèce de buiffon 
touffu. Leurs branches font très - multipliées , différentes 
par leur proffeur & leur direétion. Le plus grand nombre 
cependant fe jette fur la droite, fe courbe plus ou moins. 
Une des plus grofles & qui fe porte fur la gauche, eft 
très-courbée & fait l’anfe de panier ; toutes jettent de droite 
& de gauche de petites ramifications, d’où il fort d’autres 
ramifications d'une grande fineffe , & qui en font comme 
le chevelu. 5 sil | 

Cet enfemble donne à cette empreinte lair de ces 
toufles de racines ou de chevelu de quelqu’efpèce d’arbre 
dont on trouve des mafles aflez confidérables dans des 
tuyaux de conduite d’eau, & que les Fontainiers appellent 
communément des queues de renard. C’eft-là la première 
idée qui fe. préfenta à moi, lorfque je vis pour la première 
fois de cette forte d'empreinte , & qu'elle ne pouvoit qu'être 
que celle d’une femblable queue de renard , qui en fe pour- 
riflant avoit pris une couleur noire, d’où il étoit en quel: 
que forte réfulté une forte de dendrite, | 
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Bien des perfonnes pourront peut- être regarder ce 
corps comme une vraie dendrite , & apporter en preuve 
les obfervations fuivantes. Ce corps eft applati ou fes bran- 
ches & troncs ne faillent que très-peu. Ils n’ont point 
fur-tout creufé de fillons dans la pierrre, comme ils femble 
qu'ils auroient dû en creufer , s'il étoit dû à une queue 
de renard, vu la groffeur des troncs & des branches de 
ces fortes de racines. De plus, pourroient-ils dire encore, 
les différents feuillets de la pierre, ont un corps fembla- 
ble, qui outre celaeft d’un beau noir, & a melaisé chofe 
de brillant. | 
Le morceau de pierre que j'ai fait graver n’eft pas le 
feul que j'aie vu. On én conferve plufieurs dans le Cabinet 
d'Hiftoire Naturelle de M. le Duc d'Orléans. Celui qui 
eft gravé eft le plus confidérable. Il y en a qui ont un 
pied en longueur & largeur ; d’autres plus ou moins d’un 
demi-pied ; mais dont tous les corps noirs font moins bien 
deflinés. Ils font comme des branches difperfées çà & là, 
& ne font pas le buiflon. La tranche latérale de quelques- 
unes de ces pierres eft également couverte de petites bran- 
ches ou ramifications & également noires. Ces obferva- 
tions font favorables au fentiment de quiconque regarde- 
roit ces corps comme des dendrites ferrugineufes. Celui 
qui penféeroit fuivant le premier fentiment , & qui attri- 
bueroit ces corps à une queue de renard , pourroit répon- 
dre, que ces branches qui font difperfées , font des ramifi- 
cations détachées des troncs; que celles qui font fur les 
tranches latérales de ces pierres, font des ramifications 
des racines qui s’y font étendues ; que le brillant qu’on 
obferve à ces ramifications, eft dû aux parties ferrugineufes 
que ces racines contenoient , les plantes, plufieurs du moins, 
contenant beaucoup de ces parties. Quelque fentiment 
qu'on embrafle ceux qui feroient curieux d’avoir de ces 
pierres pourront en trouver dans des carrières à plâtre 
Ouvertes à Montmartre, dont celles que j'ai décrites ont 
été tirées. | 

En comparant ce corps, dont on vient de parler , avec 


Plançhe z. 


Planche 3, 
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un qui eft aufli fur une pierre à plâtre des environs du 
Raincy, à deux lieues de Paris, on pourroit peut-être encore 
le prendre pour une plante marine , comme il fembleroit 
que ce dernier en feroit une & du genre des fucus ou 


_varecs, ou d'un qui en feroit voifin , différentes couches de 


cette pierre renferment entr'elles de ce {varec qui eft fin, 
délié & abondant en branches & ramifications, comme 
le font ordinairement ces fortes de varecs. Ce qui me fait 
regarder ces corps comme des varecs, c’eft que les tiges 
font hériflées de petires pointes , comme le font celles de 
plufieurs de ces varecs. Îl eft vrai qu’on pourroit, malgré 
ces rapports , regarder ces corps comme des chevelus de 
racines d'arbres, qui fe feroient infinuées entre les lits des 
bancs de la carrière où cette pierre a été trouvée. On 
en voit ainfi quelquefois entre les lits des carrières de pierres 


de différentes natures ; cependant Le chevelu de ces racines, 


de ces plantes ou de ces arbres ne s’infinue pas entre des 
lames aufli minces que font celles de la pierre à plâtre dont 
il s’agit ici. Il y a apparence que les varecs étendus fur 
ces lames ont été dépofés avec la matière qui compofe 
attuellement la pierre à plâtre; que ces plantes ont été 


recouvertes fucceflivement par cette matière, & même 


que tout s'eft paflé tranquillement, les varecs étant très- 
bien étendus. Le varec qui eft fur la lame (a), paroît plus 


fin que celui de la lame (22) ; il fe pourroit néan- 
moins que ce ne füt qu’une branche d’un varec de l'efpèce 


du précédent , & que beaucoup de ramifications en euffent 
été détachées. La lame (cc) renferme aufli une de ces 
plantes, où les branches du varec de la lame qui eft 
deflous s’y font infinuées dans le temps que la matière dont 
la pierre eft formée fe dépofoit. On ne peut méÉcon- 
noitre pour l’empreinte d’une efpèce de ces petits varecs, 
celles qui font multipliées fur un fchifte ou ardoife de 
ce royaume , on diroit même qu'elles repréfentent l'effet 
que les flots de la mer vous font voir lorfque vous êtes fur 


fes bords. La furface de ces flots eft fouvent plus ou moins 
+écouvertés de petits varecs femblabes étendus , entiers 


ou 
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ou en partie plus ou moins brifés , & dont les branches 
détachées flottent entre les pieds dont ils ont fait partie, 
_& quis'étant dépofésen même-temps que les argilles délayées 

& fufpendues par ces flots fe trouvent maintenant entre les 
différentes lames de ces pierres dans l’état où ils étoient , 
lorfqu’ils étoient fur ces flots. 

On peut encore moins méconnoître pour des varecs, 
les empreintes fuivantes faites dans des pierres calcaires de 
Bourgogne dont la première a été trouvée par M. de Cour- 
tivron, de l'Académie des Sciences , qui me l’a donnée pour 
le Cabinet de M. le Duc d'Orléans où elle ef confervée,dont 
la feconde eft du Cabinet de Mad, la Comtefle de Roche- 
chouart qui l’avoit tirée des carrières des montagnes qui en- 
tourent fon jardin d’Agey, peu éloignéde Dijon.Il eft d'autant 
plus aifé dé reconnoître que ces empreintes font dues à des 
varecs , que le bout des feuilles & des branches eft large, 
Comme dans les varecs de mer, que leurs tiges ne font pas 
égales en groffeur dans toute leur longueur, ou plutôt qu’elles 
{e dilatent, fe gonflent, par endroits, comme celles des varecs 
le font fouvent. Il ne refte rien de ces varecs dans les pier- 
res où l'on voit ces empreintes. Ils y ont laifléune empreinte 
en creux. Le premier a beaucoup de rapport avec celui 
que M. de Réaumur a fait graver pour fon Mémoire inféré 
parmi ceux de l’Académie desSciences de l’année 1712, pag, 
44, Planche 2 , & dont Gmelina également donné la figure 
dans fon Traité fur les Varecs , à la Planché 1. B. figure 1. 

N'ayant parlé de ces différentes empreintes, que pour 
avertir que l’on fût en garde contre quelques-unes de ces 
empreintes qui pourroient être prifes pour des dépôts ter- 
rEux ; je viens à ce qui regarde les figures que les minéraux 
peuvent quelquefois affeéter. Je commencerai par une 
efpèce d'argile qui fe trouve dans les montagnes des en- 
virons de Réaumur en bas Poitou. Cette terre dont les 
bancs font inclinés à l’horifon | demême que le plus grand 
nombre des fchiftes & des ardoifes, a beaucoup de rapport 
Par fa nature avec ces deux efpèces de pierres. Elle affle&te, 


romme ces pierres,différentes fortes de figures géométriques; 
ome V, | 4 2 


Planch. 4. 


Arpile, fchifles 
ardoife. 


Planche $4 


Planche s. 
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ce qui fe difingue principalement dans les premiers bancs, 
dans ceux qui font à l’extérieur de la terre, & ces bancs 


ne font communément compofés que de morceaux peu 
confidérables, appliquésles uns fur les autres , & qui fe 


détachent aifément. Ces morceaux de terre, comme de 


pierres , affectent des figures quarré-long, triangulaires , 


 & plufieurs autres figures dont les côtés font plus mul- 


tipliés & inégaux. Les grands bancs qui les fuivent , affeétent 
auffi les unes ou les autres de ces figures, & fur-tout celle 
d’un quarré-long. C’eft ce qu'on obferve dans les carrières 
de fchiftes & d’ardoifes. 

Les figures de ces terres & de ces pierres , leur font- 
elles eflentielles, ou ces figures ne dépendent-elles que 
de l'inclinaifon plus ou moins grande qu'elles ont à l'hori- 
fon , ou du déflechement qu’elles ont fouffert après leur 
formation , ou plutôt après leur dépôt? Pour moi je pen- 
ferois volontiers qu'elles ne les doivent qu'à lune & 
l'autre de ces caufes. Ces terres étant dépofées fe font 
defféchées peu-à-peu ; & plus ce defféchement s'eft fait 
lentement & moins elles fe font retirées irrégulièrement fur 
elles-mêmes : de-là elles n’ont dû avoir dans les grands bancs 
renfermés dans la terre que de grands quarrés-longs plus 
ou moins réguliers, fuivant que le defféchement s'elt fait 
plus ou moins longuement, & conféquemment fuivant la 
profondeur où ils fe trouvent dans la terre , de forre queles 
figures les plus régulières fe verront dans les bancs les plus 
inférieurs. En effet, cesbancs forment de grands quarrés-longs 
dont les grands côtés font plus ou moins inclinés aux petits 
ou ceux-ci aux grands, & on ne leur voit guère que cette 
figure. Pour les terres ou les pierres des bancs qui font à l'ex- 
térieur de la terre , elles en affeétent plufieurs. Ce font des 


cubes réguliers ou prefque réguliers, des pentagones à 


angles dont deux! faces font des triangles aigus , ce font des 
hexagones dont les faces font plus ou moins quarrés-longs, 
ce font des figures irrégulières dont les faces ne font pas 
égales, & qui font quarrés-longs ou des triangles. Dans 
d’autres , lesangles des faces , quelques-uns du moins, font 


comme tronqués ou arrondis. Enfin, ces figures varient 
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de beaucoup de manières, ce qui femble prouver que ces 
morceaux de terres ou de pierres ne tiennent leur figure que 
de la façon dont elles fe retirent fur elles-mêmes en fe deffé- 
chant,& qu'il n’eft pas de leur effence d’avoir une figure régu- 
lière tr déterminée : j'ai obfervé à-peu-près les mêmeschofes 
dans les morceaux de craie qui forment les premiers bancs 
extérieurs des carrières de craie. Ce que l’on rencontre 
fouvent dans les crayères de Champagne. 

Les fchiftes font très-fouvent plus ou moins remplis de 
paillettes de talc. Ces paillettes font quelquefois fi abon- 
dantes dans les fchiftes , qu’on pourroit regarder ces pierres 
plutôtcomme des pierres talcqueufesquecommedesfchiftes. 
Les rochers ainfi compofés approchent infiniment de ceux 
qui ne font que talcqueux , & ils fe voient dans des pays 
où le fchifte regne plus que les autres pierres. Les rochers 
talcqueux , comme ceux qui ne le font pas entiérement, 
mont paru être aufli inclinés à l’horifon , & devoir avoir 
en grand les mêmes figures que les fchiftes peuvent avoir. 
Les fchiftes talcqueux , les parties talcqueufes qui y font par- 
femées font de petites lames d’un blanc argenté ou d’un 
doré rougeûtre , & brillantes. Dans les pierres entiérement 
talcqueufes ce ne font point de petites , mais de grandes 
lames appliquées les unes fur les autres également argentées 
ou d'un doré rougeître, & brillantes. On en pourroit con- 
clure que le talc des fchiftes qui en renferment n’eft proba- 
blement dû qu'à la deftruétion des rochers fimplement tal- 
queux , dont les parties ont été brifées par une caufe quel- 
conque , & peut-être par l’aétion des flots de la mer. Des 
corps compofés ainfi de différentes lames, doivent fuivre 
les différentes coupes qu’on en peut faire, ou qui peuvent 
fuivre du frottement occafonné par le roulement de ces 
pions dans les flots delamer. Je ne fai fi ce n’eft pas l’une ou 

autre de ces caufes , qui a fait qu’un morceau d’une pièrre Planche 6, fig. 34 
femblable à ces lames tellement arrangée , qu’elles ea 
fentent une plume à deux larges branches , qui ont quelque 
air de ces plumes préparées pour les ornements de tête des 
iemmes jaloufes de leur parure, | 
; Zz2 


Pierre en plume, 


Quartz en rocher. 
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_ Une autre pierre, mais d’une nature bien différente, la 
craie prend aufli des figures. Les bancs de cette pierre font 
ordinairement horifontaux. Les grands bancs font précédés 
de plufieurs autres petits, & à l'extérieur de la terre. Ces 
bancs fe divifent fouvent en petits morceaux quarrés, quarrés- 
longs, je crois même en morceaux à plufieurs autres côtés. 
J'ai fait ces obfervations en parcourant les pays où les car- 
rières de craie font communes, comme en Picardie & en 
Champagne. | 

Ces différentes figures s’obfervent encore dans les petits 
morceaux d'une pierre que j'ai nommée dans plus d’une 
occafion quartz-en-rocher, & qu'on pourroit peut - être 
regarder comme une efpèce de grès, mais de cette forte 
qu'on appelle communément du cliquar & qui prend un 
très-beau poli. J'ai fur-tout vu de ces petits morceaux de 
cette pierre du côté de Pré-en-Pail, à quelques lieues 
d'Alençon. On s’en fervoit, quand j'y paffai, à former la 
chauffée de la grande route. Il ne s’agifloit pour détacher 
ces morceaux des montagnes qui en renfermoient , que 
de les faire rouler de ces montagnes, il n’étoit pas befoin 


- de les réduire en petits morceaux , comme l’on fait ordinai. 


rement lorfqu’on eft obligé d'employer les pierres qui font 
en rochers. | 

_ Les figures que ces pierres préfentent, de même que 
celles des craies & des fchiftes, leur font-elles effentielles 
ou ne dépendentelles que du retrait que ces pierres ont 
fouffert en {e deffléchant ? J’embrafferois plus volontiers ce 
dernier fentiment que le premier. Les bancs de ces pierres 


Ont toujours confervé une certaine humidité dûe à l’eau 


qui charioit les parties dont elles font compofées. Cette 
humidité ne s’eft entiérement évaporée que lorfque ces 
bancs ont été mis à découvert, ou qu’ils ont été fi près 
de la furface de la terre , qu’ils pouvoient fentir les effets 
de la chaleur folaire. Alors ces bancs fe font félés en fe 
retirant fur eux-mêmes; retrait qui a dû les faire fêler, 
& en quelque forte brifer en petits morceaux qui devoient 
ainfi prendre différentes figures, Il a dû leur arriver, ce 
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qui arrive aux arpilles des marres ; lorfque ces argilles ne 
font plus couvertes d'eau & qu'elles recoivent l’action du 
foleil, Ces argilles fe percent , fi on peut parler ainfi, & fe 
divifent ainfi en petits morceaux de différentes figures. 
Pourquoi ne vouloir pas que ces figures foient eflen- 
tielles à ces pierres, pourra-t-on dire , puifque les plus 
erofles mafles même de grès en ont ordinairement une qui 
eft aufli bien une figure régulière qu'aucune autre? Ces 
rochers font ordinairement globulaires. Il eft vrai que cette 
figure eft celle qu'on obferve dans les grès. Cependant ils 
forment quelquefois de grands bancs horifontaux , ce que 
j'ai principalement obfervé du côté de Sceaux-les-Chartreux, 
à quelques lieues de Paris. Ces figures ne leur viennent 
que du moule, fi on peut parler ainfi; de ce qu'ils ont 
commencé à fe former dans une cavité qui avoit cette figure. 
À cette mafle ronde peu confidérable d’abord, s’eft réuni 
le fable des paroïs de la cavité, & infenfiblement enfuite 
le fable qui étoit au-deflus de ces parois, & comme la 

remière mafle ou le commencement de ces roches étoit glo- 
bulaire , les additions qui fe faifoient à cette mafle devoient 
fe faire circulairement. Je n’adopte ce fentiment que fur 
ce que J'ai obfervé à Bafville, à fix ou fept lieues de Paris, 
où jai trouvé des commencements de roche, c’eft-à-dire de 
petites roches d’un pied ou deux de diamètre qu'on avoit 
tirés depuis peu de terre, & qui par la fuite feroient de- 
venues grofles, en raifon des additions qui s’y feroient 
faites. Les bancs horifontaux de ces grès ne le font que 
parce qu'une mañle confidérable de fable, #par une caufe 
quelconque, pris de la confiftance dans toute fon étendue 
horifontale, d'où il a dû réfulter par la fuite différents bancs 
de ces grès horifontaux. Ces grès font d'autant plus durs, 
quil y a plus de temps qu'ils font formés, & conféquem- 
ment leur intérieur doit avoir une dureté fupérieure à celle 
de leur extérieur, en proportion que cette partie efl moins 
près de cette furface. Cette dureté doit être aufli d'autant 
plus grande, qu’il y a plus de temps que ces pierres fe font 
formées, ce qui porteroit à penfer que cette forte de grès, 


Grès ordinaire, 


Cryflaux de grès. 


Planch. 6, 7. 


Le 
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qu’on appelle grès courjas, eft de nouvelle date comme 
le grès cliquart eft de la datre la plus ancienne. Ce cliquart 
prend un très-beau poli, au lieu que Île grès courjas s'é- 
grencifacilementie #15 "gear | | 

Les ficures queles grès prennent ne viennent donc que de 
la facon dont ils fe forment, & non d’une propriété eflen- 
tielle qu'ils aient , & en conféquence de laquelle ils doivent 
prendre les figures qu'on leur trouve; mais on dira peut- 
être que l’on trouve des mafles de grès, petites il eft vrai, 
en comparaïfon des rochers dont on parle, qui font des 
amas de cryftaux rhomboïdaux. On répondroit à cette 
objettion, fi on la faifoit, que ces cryftaux de grès ne 
font pas purement de fables, mais en partie d'une matière 
calcaire , puifqu’ils fe diffolvent à l’eau-forte, & qu’il paroît 
que cette matière eft de la nature du fpath calcaire qui prend 


. naturellement la fisure rhnomboïdale. Ge fpath en fe formant 


Pierre à fufil. 


Voyez l’explica- 
tion des figures,’ 


réunit à fes parties des grains de fable , qui s’en féparent aifé- 
ment au moyen de l’eau-forte qui n’a point d’aétion fur lui. 
Les ftéatites, dont nous aurions dû parler après les 
fchiftes , étant regardées comme des pierres argilleufes , les 
ftéatites ne prennent pas non plus de figures régulières, 
pas plus que les marbres & les pierres à fufil. Celles-ci ont, 
lorfqu’elles font en petites mafles, une infinité de figures 
plus irrégulières les unes que les autres, qui ne dépendent 
que des cavités où elles fe forment, & je ne crois pas qu'on’ 
puifle adopter le fentiment de M. Bachelet, qui veut que ces 
figures dépendent de celles que des corps marins avoient 
& qui fe font changés ences pierres, ou qui ont été pénétrés 
de la matière de pierre à fufil, ce que les cailloux de cette 
pierre, dont on a parlé dans le Mémoire fur les Pierres 
Fisurées, & qui ont la figure d’un fphinx , d’un chat, dé- 
montrent Être faux, n'y ayant jamais eu de corps marins 
de ces figures. | | 
… Si les pierres à fufil ne font pas des corps marins pénétrés 
de matière de /ilex , ne font-elles pas de la nature d’une 
fubftance cryftalline , elles qui renferment fouvent des 
cavités dont les parois font tapiffées de cryftaux blancs ou 
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‘de différentes autres couleurs? Je n'adhérerois pas plus à 
ce fentiment qu'a celui dans lequel on en fait des corps 
marins, & qu'a celui dans lequel on foutiendroit qu'elles 
font de la nature de la pyrite, parce qu'on en trouve, 
dont les cavités renferment des pyrites, On y rencontre 
des uns ou des autres de ces corps, parce que, lors de la for- 
mation de ces pierres à fufil, la matière principale dont 
elles font faites étoit mélangée avec une matiere cryftalline 
ou pyritheufe qui s'eft dépofée fur les parois des cavités où 
on les obferve maintenant. | 

On en doit, à ce que je penfe , dire autant des quartz, 
quoique l’on trouve fouvent dans les cavités de ces pierres, 
ou fur leur furface des cryftaux opaques qui ont tout l'air 
d'être de cette nature. De plus, le quartz eft la pierre qui 
domine communément dans les carrières de cryftal de roche. 
Malgré ces rapports , je crois que le quartz eft d’une fubf- 
tance qui lui eft propre, & que les cryftaux dont il eft 
tapiflé font düs à une matière qui s'eft infinuée dans les 
fentes, qui pouvoient être entre les bancs que les mafles de 
ces quartzs formoient, ou dans les cavités renfermées dans 
leur intérieur, ou parce que cette matière cryftalline mêlée 
avec celle qui compofe les quartz, s'en eft dégagée peu-à- 
peu, s’eft dépofée fur les parois des cavités ou fur les côtés 
de ces pierres. Si l’on trouve des cryftaux opaques qui ont 
la figure de cryftal de roche, & auxquels il ne manque que 
la tranfparence pour être réellement des cryftaux de roche, 
ce n’eft que parce que la matière cryftalline s'eft trouvée 
encore chargée de parties quartzeufes, qu'elle n'en étoit 
pas entiérement dégagée dans Le temps de la cryftallifation, 
qu'il y en avoit aflez pour rendre les cryftaux opaques, 
mais pas fuffifamment pour en empêcher la cryflallifation. 

Je fçai qu'il y a beaucoup de Naturaliftes & de Minéra- 
logiftes qui regardent le quartz comme non-feulement la 
matrice, mais encore la matière dont le cryftal de roche eft 
formé. De forte, que le quartz eft en quelque forte du 
cryftal de roche fans tranfparence, & le cryftal de roche 
du quartz tranfparent. Ce qui les porte d'autant plus 


Quartz, 
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à penfer ainfi, c’eft que le cryftal de roche n’eft pas tou- 
jours d’une tranfparence bien nette, qu'il y en a dont la 
tranfparence eft matte , & que lon trouve du quartz cryf 
tallifé dans le goût du cryltal de roche, & qui a quelque- 
fois un peu de diaphanéité. Mais comme je viens de le dire 
ci-deflus, ces différences ne dépendent, fuivant moi, que 
du plus ou du moins d'homogénéité dans le cryftal de 
roche, ou du plus ou du moins de mêlange de la matière 
quartzeufe avec celle dont le cryftal eft compofé. Ce qui 
me fait penfer ainfi, c’eft que l’on trouve des mafles de 
. cryftal de roche afflez grofles pour être regardées comme 
des rochers. On en voit de femblables dans l’ile de Mada- 
gafcar. Je fens que l'on pourra dire que les rochers de 
quartz quenous voyons dans nos montagnes, font du cryftal 
de roche qui n'eft pas pur, comme les roches de Mada- 
gafcar; que la matière qui compofe les quartzs eft mêlée 
avec quelqu'autre fubftance qui leur ôte la tranfparence, 
Quelle eft donc cette fubffance? La Chymie nous l'appren- 
dra-t-elle ? | 
Quoi qu'il en foit, voici quelques variétés qu’on a ob- 
fervées dans les cryftaux de roche. Ces variétés dépendent 
plus de la couleur que d’autres accidents. On en a obfervé 
d’un peu diaphanes, d’un blanc mat, de laiteux en entier 
ou feulement fur les arêtes des cryftaux, le milieu étant 
plus diaphane, d'autres font plus diaphanes à la pointe qu'à 
la bafe, il y en a couleur d'améthyfte à fimple ou double 
pyramide, d'autres qui font de couleur de calédoine, d’hya- 
cinte ou de cornaline, Ils varient quelquefois par la figure. 
On en a vu en pyramide creufe, ou trouée, ou qui en 
renferme un autre de même nature. Le quartz formant fou- 
vent des rochers fans figure déterminée, on penfe bien 
qu'on en doit voir aufli en petites mafles de différentes 
iormes. On en voit de granuleux , en géode, à noyau mo- 
_ bile ou immobile ; d’autres prennent la figure de ces pierres 
qu'on appelle priapolithes. Enfin l’on ne peut guère douter 
que qui s'amuferoit à faire une colleétion des quartzs qui 
feroient figurés , pourroit en faire une qui feroit PP 
à 
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La variété des fubftances avec lefquelles les cryftaux 

de roche fe trouvent mêlés n’eft pas non plus petite. Ils le 
font avec du fpath calcaire cryftallifé ou non cryfallifé, 
du fpath perlé, du fpath vitreux, ou du fpath féléniteux : 
ils le font avec de faufles améthiftes cubiques , avec de 
faufles aigues-marines aufli cubiques : ils le font avec de la 
galène , des pyrithes martiales ou non martiales , avec des 
marcçaflites, avec de la mine de fer terreufe, avec de la 
mine de fer ordinaire ; avec de la mine de fer fpathique, 
ou bien avec de la mine d'argent grife. Ce mêlange ‘ef 
compofé d’une, de deux, de trois, de quatre & peut-être 
plus de ces différentes matières , & quelquefois ce mélange 
-‘eft augmenté de petits cryflaux de quartz même, qui font 
entremêlés avec ces différentes fubftances. 
. Ce mélange] s’obferve aufli avec les cryftaux de roche ; 
comme on le dira par la fuite. Cette fimilitude ne feroit-elle 
pas favorable au fentiment de ceux qui regardent le cryftal 
de roche & le quartz, comme deux fubftances femblables 
& qui ne différent qu’accidentellement. Je ne le penfe point; 
desimélanges femblables fe faifant obferver dans les grouppes 
de corps bien différents du cryftal de roche & du quartz, 
comme: on en aura ci-deflous plufieurs exemples. 

On ne peut douter que la pierre à plâtre fe préfente fous 
différentes formes , qu’on peut regarder comme des formes 
cryftallines. Quand il n’y auroit que les efpèces qu’on appelle 
communément miroir d'âne, ( Jpeculum afininum) ou grignard, 
le plâtre à fix faces, celui qui eft en filets cylindriques, celui 
qui eft en lentilles, celui qui eft prifmatique à dix côtés ; 

a pierre à plâtre prenant tant de figures en fe cryftallifant, 
peut-on dire avec Wallerius que « les parties qui compofent 
* Cette pierre, font d’une figure déterminée ». Quelles font 
onc ces parties? Wallerius avoue « qu'il n'eft pas toujours 
» poflible de Îes difcerner; elles font entremêlées de par- 
» ticules rhomboïdales, feuilletées ou compofées de fila- 
» ments ». S'il n’eft pas toujours poflible de les difcerner, il 
l'eft donc quelquefois ; de quelle figure font donc ces parties ? 
Wallerius nele dérermine pas. M. Romé Delifle dit que 
Tome V, Aaa 


Gypfe ou pierre 
à platre. 
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» les cryflaux gypfeux..….. font compoñés de lames ou 
» feuillets minces qui affeétent la forme rhomboïdale », 
Suivant cette définition le gypfe en filets qu'on peut regarder 
comme une efpèce de cryftallifation, ne peut guère être 
reconnu pour du gypfe, non plus que celui qui eft en len- 
tilles. M. Linné caractérife le gypfe , « une pierre formée 
» d’une terre :de la nature du marbre, quia été difloute, 
» & qui ayant été précipitée, s'eft régénérée & dont les 
». fragments font indéterminés ou fans figure déterminée, 
» qui fe réduit, en petites parties impalpables, infolubles, 
». & qui ne fermentent point aux acides ». Si l'on confulte 
les Chimiftes, ils ne nous éclairent pas plus fur ce point. 
M. Sage, par exemple, définit le sypfe, « un fel neutre, 
» compofé d'acide vitriolique & deterreabforbante ». Cette 
définition peut chimiquement être excellente , mais elle ne 
nous.éclaire point fur:la figure des parties dont le gypfe eft 
compofé. La définition que M. Linné donne du gypfe me 
paroit être celle qu’il eft plus sûr de fuivre,, parlant du moins 
_ fuivant les principes de l’Hiftoire Naturelle. En effet, une 
pierre qui fe préfente fous tant de formes différentes, ne 
peut guère être compofée que de parties indéterminées, 
- fufceptibles cependant de différents arrangements. 


Calcédoine Pierre à fufil, Pierres précieufes. 


_ Si le cryftal de roche eft un quartz cryftallifé diaphane , 
& tranfparent , ne peut-on pas dire, à plus forte raifon, 
que la calcédoine & la pierre à fufil en font aufli desefpèces, 
& que les pierres précieufes même ne different du cryftal 
de roche qu’accidentellement, c’eft-à-dire , par leur dureté 
& par leur couleur : elles tiendroient effentiellement de la 
nature du quartz. On a déjà , à ce qu'il paroît, preflenti 
cette vérité en donnant les noms de faufie aigue-marine ; 
fauffe topafe, fauffe améthifte ‘a du quartz cryftallifé qui 
avoit l’une ou l’autre des couleurs par lefquelles on diftin- 
gue ceux de ces quartz qui font ainfi colorés, & aux- 
quels ils ne manquent que d’avoir la dureté que les pierres 
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précieufes ont. Comme ces dernières pierres font de dureté 
différente , il pourroit fe faire que depuis les faufles pierres 
précieufes , on parvint en paffant par le cryftal de roche, 
jufqu'au diamant par des degrés infenfibles de dureté, 
& alors ce qui différencieroit ces pierres, ne feroit que 
le degré de dureté qu'elles auroient jointe à leur cou- 
leur & à leur figure Eorfque l’on compare de la cal- 
cédoiné avec certains quartz cryftallifés, on trouve que 
ces quartz font comme le pañlage du quartz ordinaire aux 
calcédoines. Il en eft ainff de certains géodes de pierre à 
fufil mamelonés intérieurement , il y a de ces mamelons 
qui tiennent plus ou moins de la calcédoine. Il ne féroit 
ainfi peut-être pas déraifonnable de regarder le quartz 
comme la pierre première fondamentale , & comme celle 
dont la bafe des autres pierres eft formée. Suivant cette 
idée toutes ces pierres ne feroient que du quartz difié- 
remment figuré & colorié. 

:- L'on objectera peut-être que l’on trouve les unes ou les 
autres des pierres précieufes renfermées dans des pierres bien 
différentes du quartz, qu’on en trouve même dans des pierres 
de volcan. On ne peut en difconvenir; mais peut-on 
répondre , ces pierres renferment fouvent des veines ou 
des morceaux de quartz qui y ont pris naïffance , & cellés qui 
n’en font point voir de femblables morceaux , en ont proba- 
blement en parties infenfibles difperfées dans toute leur 
maffe. Celles des pierres de volcan qui ont quelqu'une des 
pierres précieufes étoiènt apparemment originairement 
d'une fufibilité plus aifée que les pierres précieufes qu'elles 
renferment ; le-feu n’a point attaqué ces pierres ou il les 
a plusou moins attaquées , fuivant qu’il étoit plus ou moins 
violent, ce qui femble même être prouvé par le fait, cer- 
taines pierres de volcan ayant de cespierres prefque réduites 
en chaux , d’autres en ayant qui ont beaucoup moins fouf- 
fert de l’aétion du feu. Je fais qu'il y a des Minéralogiftes 
qui foutiènnent que ces pierres fe forment dans les laves 
même , & qu'elles n’exiftoient pas dans les pierres aux- 


quélles: les laves font dues, On ne peut pas en toute 
Aaa2 
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rigueur donner des preuves du contraire ; cependant celles 
de ces pierres qui font réduites en chaux, femblent prou- 


ver le contraire , fi on ne veut pas dire qu'elles le prouve 


invinciblement. Au refe, fi ces pierres fe forment dans leslaves 
elles-mêmes formées, ce n'eft que par un flux de matière 


_ quartzeufe qui y.a été portée, & qui s’y eft cryftallifée 


Voyez, Pexpli- 
tion de la dernière 
Planche, 


$ 


fous la forme que l’on trouve à celles de ces pierres que 


Von ‘tire des montagnes qui ne font point des volcans 


allumés ni éteints. Br | 

Les pierres où on les trouve font des fléatites, des 
roches feuilletées, micacées, ou dans du mica. C’eftdu moins 
dans ces fortes de pierres qu'on a vu des grenats ; ils accom- 
pagnent dans l’une ou l’autre de ces pierres de la mine de 
fer attirable à l’aimant, du fpath calcaire , de la mine 
jaune de cuivre. On trouvera dans les articles fuivants des 
exemples de quelqu’autres pierres dela claffe de celle-ci, 
qui font renfermées dans des gangues différentes de celles-ci, 
ou fur lefquelles elles forment des grouppes réunis à plu- 
fieurs autres qui entrent également dans la compofition 
de ces grouppes. | 


Spath calcaire. 


Le fpath calcaire eft une pierre que l’on trouve mélan- 


gée avec prefque toutes, pour ne pas dire, avec toutes 


lès fubfiances minérales & métalliques. On le voit dif- 
perfé en grains ou en lames minces & petites dans beau- 
coup de pieïres de-fa nature, Il.forme fouyent des mañles 
plus ou moins confidérables. On le rencontre en plaques 
plus, ou moins grandes & épaifles , en boules , en cônes & 
de quantité d’autres figures irréoulières. Souvent aufli il 
fe préfente fous une forme cryftailifée qui fouffré beaucoup 
dé variétés. Dans l'état de cryftallifation, la figure qu'il 
paroir le plus affe@ter eft, la figure pyramidale à fix pans. 
Gette. pyramide eft communément furmontée. d’une autre 
pyramide pointue également à fix pans. Une feule extré- 
mité du corps de cette pyramide. eft: ordinairement 
chargée de fept pyramides pointues & en quelque forte 


> 
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fecondaires , quelquefois les deux extrémités en por- 
tent chacune une , & c’eft ce qu’on appelle des cryftaux 
de fpath à deux pointes , comme l’on dit du cryftal de roche 
a deux pointes, du fer cryftallifé à deux pointes, &c. 
“Très-fouvent, & peut-être le plus fouvent les pans de la 
colonne du cryftal de ch font égaux, fouvent aufli'ils 
font inéogaux. Les extrémités de la colonne font commu- 
nément planes , horifontales, quelquefois elles font coupées 
obliquement en bifeau. Les arêtes des angles formés par 
les plans de la colonne font communément aiguës, quel- 
quefois ces arêtes font abbatues & planes. La colonne 
n’eft quelquefois qu'à trois pans ou triangulaires, & fait voir 
les mêmes variétés que celles qui font hexagones. 

Ces variétés ne font pas les feules qu’on a obfervées 
dans ces cryftaux. On en a remarqués qui dépendoient 
de leur arrangement, de leur grofleur & grandeur, de leurs 
couleurs. Il y en a dont les cryftaux font difpofés paralle- 
lement , d’autres le font plus ou moins confufément. On en 
trouve qui font de la moitié, des deux tiers ou feulément 
d'un tiers, & même moins gros que les autres, quelque- 
fois ils font très-petits & fe font formés fur les gros. Ces 
variétés fe voient aufli dans leur grandeur. La couleur eft 
d'un jaune plus ou moins foncé communément; d'autres 
blancs-jaunâtres, ou blanc-grisâtres ; ou bien ils font fupé- 
rieurement diaphanes, bruns inférieurement, d’autres font 
verdâtres, d’autres d’un jaune de topaze, ou en partie 
diaphanes , & en partie brun-noirâtres. Toutes ces variétés 
de couleur ne dépendent , comme on le penfe bien , que 
- des parties étrangères qui fe mêlent dans le temps de la for- 
mation de ces cryftaux avec celles qui leur font effentielles 
. & de leur nature, C’eft tout ce que nous peuvent apprendre 
les colletions que l’on fait de ces fortes de variétés, & 
‘auxquelles on met quelquefois un prix bien au-deflus de 
celui qu’elles méritent. 


\ Spath pefant ou féléniteux. 


Le fpath pefant ou féléniteux varie comme tous les autres 


* 
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… minéraux par la figure, mais il varie beaucoup plus , à ce 
quil paroït, par les matières fur lefquelles il fe forme 
& par les matières de différentes natures avec lefquelles 
il fe grouppe , fi cependant on peut regarder ces effets 
comme des variétés de ce corps, puifqu’elles en font indé- 
pendantes. On le trouve ne des cryftaux de roche, 
du pétro-filex , de la roche quartzeufe , de la pierre calcaire. 
Îl eft mêlé ou incrufté de pyriche fulphureufe ou cuivreufe: 
on le voit avec de la galène cubique & non cubique , du 
réalgar ou rubine d’arfenic, du foufre jaune, de l’antimoine | 
de la blende, du fpath calcaire cryftallifé ou non cryftal: 
lité, du fpath vitreux cubique ou non cubique, du cryftal 
de roche, du quartz ou du fer fpathique , & de la mine 
d'argent grife. On doit probablement le rencontrer ainfi 
réuni avec-plufieurs autres fubftances différentes de celles-ci, 
ce fpach fe manifeftant dans beaucoup de mines différentes 
de celles qui fourniffent du fer. Souvent ce mélange n'eft 
que d'une, deux, trois, quatre & même plus de ces fubf- 
rances de différentes natures. Un qui eft calcaire eft proche 
d'une qui eft vitrifiable. Les bafes qui portent ces mélanges 
{ont quelquefois par couche dont une fera vitrifiable , l'autre 
calcaire. Enfin , rien n’annonce que ce mélange fe fafle 
fuivant certaines regles , ce qu’on pourra également avoir 
obfervé dans ceux dont on a déja parlé, ou qu’on pourra 
obferver dans ceux dont il fera queftion par Ja fuite. 

Il en eft de. même pour les couleurs que le fpath pefant 
prend & fait voir. On en trouve qui eft d’un très-beau blanc 
ou d'un blanc nacré, d’un blanc jaunâtre , d’un blanc mat ; 
il y en a qui eft grisâtre ou jaunâtre, où de l’une & de 
V'autre couleur mélées enfemble. D’autres font brunâtres 
ou couleur de rofe, On en voit d’un gris noirâtre , & 
d'autres qui font plus ou moins diaphanes ou d’un tranf- 
parent plus ou moins beau. | 

Des différences plus effentielles que celles qui dépendent 
de la couleur fe voient dans les figures fous lefquelles ce 
{path fe préfente. I] y enad'informes & cellulaires, d’autres 
qui font granuleux , d’autres en lames mamelonnées ; on-en 


—— 
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trouve en lames rhomboïdales , d’autres en lames convexo- 
rhomboïdales ; en lames hexagones ; d’autres enfin en 
tables rectangulaires dont les bords font plus ou moins 
coupés en bifeau. 


* 


Spath fufible ou vitreux. 


De toutes les figures que le fpath fufñble ou vitreux peut 
naturellement, prendre la figure cubique eft peut-être celle 
qu'il prend le plus communément; c'eft fur-tout celle que 
l’on voit le plus ordinairement aux mafles de cette pierre 
que l’on conferve dans les Cabinets d'Hiftoire Naturelle, 
Ces cubes font plus ou moins confidérables en grofleur. Il 
y ena d'aflez petits, de quelques lignes dans toutes leurs 
dimenfions , d'autres de quelques pouces. Ils varient plus 
par la couleur, elle eft d'améthifte , de topaze, d'émeraude, 
d'aigue-marine, de faphir, ce qui les a fait nommer faufle 
améchifte, topafe, émeraude , aigue-marine , faphir. On 
en trouve de couleur de rofe , d’un gris noirâtre, de couleur 
d'eau nuancée de violet pâle,ou fimplement de couleur d'eau. 
- Les grouppes que ces cryftaux forment font variés par 
les différentes fubftances avec lefquelles ils font mélangés 
ou dont ils font incruftés. Ces matières font du bol blanc , 
du, fpath calcaire. cryftallifé ou informe , du fpath fufible 
même cryftallifé ou mamelonné, du quartz en cryftaux, du 
cryftal de roche à une ou deux pointes, de la galène 
cryftallifée , ou en crête de cocq ou en grain , de la pyrithe 
cuivreufe , du fer fpathique. Les cubes de fpath fufible font 
mélangés avec une feule ou avec plufieurs de ces fubftan- 
ces, ou ils en font plus ou moins incruftés d'une ou 
de plufeurs. Quelquefois ils en contiennent une dans leur 
intérieur , & c’eft ordinairement de la pyrithe en grains ou en 
crête de cocq , & cette même fubftance les incrufte ou non 
à l'extérieur. Quelquefois les matières incruftantes font 
chargées elles-mêmes des unes ou des autres de ces fubf- 
tances qui font aufli chargées de quelqu'une des autres, 
& l’on voit quelquefois, une , deux & même trois de ces 


Planch, 11, 12, 
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furcharges. Enfin, les combinaifons qui fe font dans le 

élange de ces différentes fubftances font très-multipliées, 
& on penfera fans doute qu'elles pourroient l'être encore 
davantage , & qu'il s’en découvrira probablement par la 
fuite plufieurs autres. Ces cryftaux de fpath fufible ren- 
ferniant dans leur intérieur quelquefois de la pyrithe, il 
_n’eft pas furprenant qu’ils renferment aufli quelquefois des 
cryfflaux de même nature qu'eux, & de l'eau, comme 
on la obfervé, HER 


Cryflal de roche. : 


Le cryftal de roche fe trouvant fi fouvent avec les mines 
d’une autre nature , avec les mines & minéraux qui forment 
des grouppes plus ou moins variés, par la plus ou moins 
grande quantité des fubftances dont ils font compofés, il 
n'eft pas étonnant que les grouppes où le cryftal de roche 
domine , ou qui dépendent principalement de lui, & qu'on 
appelle grouppes de cryftal de roche, aient des fubftances 
de différentes natures, & que ces fubftances y foient quel- 
quefois très-variées. ai | 

En effet,on a vu des srouppes dans la compofition defquels 
il entroit les unes ou les autres des fubftances ci-deflus énon- 
cées, favoir , du mica ou talc en paillettes, ou en lames, du 
fpath calcaire mamelonné, engrains, du fpath lenticulaire,du 
fpath féléniteux , de la félénite cryftallifée , des faufles amé- 
thyftes cubiques , du quartz en lames, des faufles aigues- 
marines cubiques, de la bleinde cryftallifée ou non cryftal- 
lifée , de la galène, des marcaflites, du mifpikel ou pyrithe 
blanche arfénicale cryftallifée, de la pyrithe ferrugineufe en 
cryflaux ou fans forme régulière, des pyrithes aurifères, ou 
zinopel mêlé de galène, de la mine de fer cubique , du fer 
fpathique , des cryftaux de mine orife de cuivre, de la mine 
d'argent srife. | 

On n'a point encore trouvé, que je fache, des grouppes 
où toutes ces fubftances fe trouvaflent réunies, mais on en 
a Vu qui en avoient au moins cinq portées les unes fur 
les autres, Quoique ces grouppes foient curieux & inté- 

reffants, 
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réffants, il y en a cependant d’autres qui le font en quel- 
que forte davantage par d’autres accidents plus finguliers , 
_* : les matières étrangères au cryftal ne lui étant point unies 
extérieurement , mais étant renfermées dans l'intérieur 
de quelques-uns des cryftaux de roche qui entroient 
dans la compofition de ces grouppes. On a obfervé de 
ces cryftaux qui renfermoient une goutte d’eau ; dans d’au- 
tres C'étoit de la ftéatite, du quartz pyramidal, & même 
un autre canon de cryftal de roche. Ces grouppes font 
formés fur du quartz mêlé ou non mêlé de feld - fpath, 
de mine de fer, ou fur du kneis. 
Ge qui varie encore ces grouppes, ce font certains acci- 
dents des canons mêmes de ce cryftal. Il eft ordinairement 
à fix pans égaux, quelquefois ces pans ne font pas tous 
de la même largeur ;, ces pans font communément liffes 
& unis, quelquefüis ils font comme un compofé de lames 
atrangées , pour ainfi dire, en marches d’efcalier, Pour 
fordinaire ces canons font à une feule pointe, quelquefois 
‘ils en ont deux , une à chaque extrémité. Ce qui augmente 
encore la variété de ces grouppes, c’eft que les cryftaux 
au lieu d'être bien tranfparents & diaphanes, ou comme 
l'on dit d'une belle eau, il y en a qui ont une teinte plus 
ou moins foncée , ils font plus où moins bruns. On en voit 
quelquefois de violets, d’un blanc rougeâtre, d’un rouge 
tirant fur celui de la cornaline. Enfin ces cryftaux, comme 
on le penfe bien, varient beaucoup dans leurs dimenfions. 
H yen a de très-gros, de très-fins, & de beaucoup de dimen- 
fions entre ces deux-ci, & qui par leur arrangement dif- 
férent, augmentent la variété des grouppes de ce minéral. 


Cobalt. 


IL y a peu de minéral qui fe préfente dans fa mine, fous 
autant de faces que le cobalt. On en connoit de neuf variétés. 
On le voit en fleurs, c’eft-à-dire en une fubftance qu’on 
diroit purulente , qui quelquefois eft comme en petits 
grains, en forme d'étoiles , ou veloutée. D’autres fois il eft 

Tome F, | BbD 


g78 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 
fous cette forme qui lui a fait donner le nom de cobale 
tricoté, ou bien il eft en lame, en cryftaux, ou fpéculaire, 
ou enfin folide. | 

Il ne varie guère moins par la couleur. Eorfqu'’il eft en 
fleurs, il éft de a couleur-de fleurs de pêcher, rouge ow 
. violet. On en voit de verd, de gris, de gris noiïrâtre, de 
noirâtre & de noir. | 

Il eft accompagné ou mélangé de quartz cryftallifé ou 
non cryftallifé, de fpath calcaire, de jafpe rouge, de pyrithe, 
de kupfernickel , de mine d'argent vitreufe, ou rouge, de: 
mine de cuivre grife, de mine de fer fpathique romboïdale ; 
plufieurs fortes de mines de cobalt fe voient aufli réunies 
fur un même morceau ; on voit des fleurs de cobalt de la 
mine de cobalt fpéculaire , ou comme en fcories, ou de 
la noire mêlangée avec les unes ou les autres des mines 
de ce minéral. | 

Ses gangues font de la roche quartzeufe, du granite, de 
la pierre calcaire , du fpath féléniteux, de la mine de fer 
fpathique rhomboïdale , & même de la mine de cobalt 
fablonneufe. On l’a du-moins vu fur , ou dedans les unes 
ou les autres de ces.fubftances. | 


> Arfenic. 


On connoît fes mines fous quatre formes, lorfqu'on les 
tire des minières où elles croifflent. Elles font teftacées, 
ou en régule ou en cryftaux de mifpickel ou en réalgär. 
Elles fe trouvent mêlangées avec de l'argile, au cobalt, 
du fparth calcaire, des cryftaux de roche, de-galène puru- 
lente noirâtre, de fer fpatique, de bleinde cryftallifée, de 
pyrithes, de ftéatite ,de quartz, de calcédoine mamelonnée, 
de mine d'argent grife, quelquefois il n’y a de mêlange 
qu'une de ces fubftances , quelquefois deux, quelquefois 
trois, & même plus, on a vu de la gangue quartzeufe. 

Le teftacé eft ainfi nommé parce qu'il eft en couches » 
entre lefquelles eft de l'argile. Le régule eft en rayons 
divergens. Le mifpickel eft en cryflaux rhomboïdaux , 
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prifinatiques ; le réalgar eft de l’arfenic uni au foufre cry. 
tallifé ou non çryftallifé, et ss 


Schortl. 


Le fchorl étant une fubftance minérale qui n’a attiré 
Pattention des Minéralogiftes que depuis peu d'années , on 
ne fait fi le peu de variétés qu'on connoït de cette fubf- 
tance, ne dépend pas du peu de recherches qu'on a faites 
de ce minéral, ou fi elle varie réellement peu de ce côté. 
On ne le connoît que fous la forme de prifme ou d’aiguilles 
plus ou moins fines qui pourroient d'autant plus Etre re- 
gardées comme des prifmes , que les plus grofles ont cette 
figure. On ne connoïît pas non plus beaucoup de variétés 
de couleurs dans le fchorl. Il eft ordinairement noir. Il 
y en a outre cela de verd & de grisûtre. 

On .en trouve aflez fouvent dans différents granites, on 
le voit aufli dans du quartz, du jafpe, dans-de la ftéatite 
- micacée, dans une blanchître. Il eft quelquefois entremëlé 
de mica, de mine de fer & de quartz, quelquefois de quartz 
feulement, ou de mica. Affez ordinairement il eft difperfé 
dans ces corps dans toute direétion ; ces cryftaux font jettés 
çà & là; fes aiguilles font aufli fouvent arrangées dans un 
certain ordre. Elles partent d’un centre en rayons divergens , 
quelquefois elles forment une étoile , quelquefois ces rayons 
font recourbés, d’autres fois il eft arrangé en veines finueufes 
& paralleles, enfin les aiguilles font fans ordre jettées & 
mêlées les unes fur les autres en différents fens. 


Pyrithes. 


Les pyrithes auxquelles on fait jouer un fi grand rôle 
en Minéralopie , varient beaucoup par la figure qu'elles 
prennent. Ïl y en à qui font informes, qui forment des 
plaques danslés corps où elles ont crü. Ces plaques font liffes 
Ou granuléufes. Dans d’autres corps ces grains ne font pas 
Maffé, mais ils y font parfemés fans cit + ms maflés de 
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ces pyrithes font quelquefois d'une forme.de clou, de pria: 
polythes, de tubes lamélleux & contournés, en ftalaétites 
fiftuleufes, en dendrites. Celles qui prennent des figures 
plus réoulières, ont celles de cubes ou de cryftaux qui va- 
rient par le nombre des facettes. Il ÿ en a de ces cryftaux qui 
- ont jufqu'à quatorze. Ces cryftaux font comme les pyrithes 
cubiques compofés de lames. Ces lames font prifmatiques, 
friées ou non ftriées, quelquefois elles n'entrent point dans 
la compofition de ces pyrithes de figures régulières, elles 
font fimples & répandues dansun corps quelconque. D'autre- 
fois elles entrent dans la.compofition de la pyrithe en crête 
de cocq. Il feroit fuperflu & trop long de rapprocher tous 
les corps où ces fubftances peuvent fe trouver, ou celles 
avec lefquelles elles peuvent être entremêlées. Il n'y a 
guère de pierres & de mines où l'on n'en ait trouvé dans 
l'un ou l'autre état, | 


Antimoifes 


L’antimoine eff peut-être celui de tous les minéraux 
qui fe préfente fous la forme la plus conftante. Il ef pref- 
que toujours en aiguilles plus ou moins longues, paralleles, 
divergentes, arrangées en forme d'étoiles ; ou en plumes, 
ou en des fens différents & contraires , ou arrangées con- 
fufément les unes fur les autres. On le trouve aufli en 
mafle folide , mais, à ce qu'il paroît, pas aufli fouvent qu'en 
aiguille. Sa couleur eft aufli communément d'un bleuître 
rembruni, brillant, mais il fe voit aufli d’un gris plus ou 
mois foncé , ou d’un aflez beau rouge, couleur qui fe 
trouve, à ce qu'il femble , plus fouvent à celui qui eflen 
plumes; quelquefois il eft panachée d'azur & d'un rouge 
pourpre. Quelquefois il eft incrufté d’une efflorefcence ful- 
fureufe & blanchâtre , ou d’ocre jaunâtre ou de quartz, ou 
de petits cryftaux de foufre citrinnatif, ou de quartz cryf- 
tallifé ou entremêlé de globules d’arfenic blanc, à rayons 
qui partent d’un centre commun ; ou de lames rhomboï- 


dales de fpath féléniteux, de réalgar, de pyrithes aurifères ; 
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de cryftal de roche à deux: pointes. Quelquefois aufli le 
mélange n’eft que de la mine d’antimoine grife , avec 
celle qui eft rouge ou qui eft de la couleur la plus com- 
mune à ce minéral, 

Bleinde. 


On range maintenant fous le genre du zinc trois fubf- 

tances , la bleinde , la pierre calaminaire & la manganaife. 
J'en ferai trois articles fous les noms anciens. 
_ La bleinde prend, àce qu'il paroit, la couleur noire 
plus fouvent que les autres couleurs. Ce noir ef qe ou 
moins beau , quelquefois il eft même luifant. D'autres 
bleindes font feulement noirâtres, brunâtrés, brunes, & 
d’un brun verdâtre , il y en a de jaunes tirant fur le brun, 
de jaunâtres & de jaunes. Eñfin on en trouve d’un rouge 
plus ou moins vif, & d’un rouge de grenat. 

La figure cryftallifée eft celle fous laquelle on trouve 
le plus fouvent ce minéral. H le paroït du moins par tout ce 
qu'on connoît de bleinde. Ces cryftaux font polygones, par 
exemple tétraëdres. Ilen eft où ces cryftaux font lamelleux. 
Une autre propriété que ces cryftaux ont quelquefois , 
c’eft d’être phofphoriques au curedent ou au couteau. Ils 
font communément féparés les uns des autres fans faire 
grouppe, quelquefois ils font réunis & forment comme 
des mamelons. | | 

Ces cryftaux font le plus fouvent entremêlés d'autres 
fubftances d’une nature différente. Ils le font fouvent 
avec du fpath calcaire, & du fpath vitreux ou fufible, Ces 
fpaths varient par la figure. Ce n’eft pas cependant le 
vitreux , il eft ordinairement cubique, quelquefois il eft 
tirant fur la couleur d’améthyfte. Pour le fpath calcaire il 
eft perlé, fimple ou arrangé en petites étoiles , prifma- 
tique , hexaëdre à fommets tronqués par des plans pen- 
tagones , dodécaëdres à plans pentagones, pyramidal à 
bords en bifeau, à deux pointes , rhomboïdal , ou lenti- 
culaire. 

Ce mélange fait aufli voir du cryftal de roche, du quartz 


382. MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 
cryftailifé ou non cryftallifé, du cauk ou fpath félé- 
_niteux. Ce cauk eft mamelonné , en lames ou lamelleux, 
quelquefois d’un très-beau blanc de pyrithe, en crête de 
cocq, chatoyant , aurifère ; mêlé de galène teflulaire , 
panachée , cubique ; de zinopel ; enfin de mine d'argent 
grife, ou de fer fpathique. | | | 

_ Les gangues font de quartz en roche, de quartz cryf 
tallifé , de quartz vitreux cubique , de feld-fpath. 


» Calamnine. 


La calamine de même que la bleinde fe trouve fous 
une forme cryflallifée. On en a vu en cryftaux re@an- 
gulaires à bords en bifeau & d’un blanc grisâtre , en cryf- 
taux blancs, minces, reétanoulaires à bords en bifeau, 
arrangés en mamelons veloutés, lécérément teints d’une 
ochre martiale ; en cryftaux pyramidaux à dent de cochon; 
en cryflaux à deux pointes. On en à vu en dendrites, 
en mafle informe , qui étoit verdâtre. 

Elle eft quelquefois mêlée avec de la galène, de l’ochre 
_ martiale, de fpath féléniteux ; elle eft portée fur un quartz 
ferrugineux , un fpath vitreux cubique, entre deux lames 
de mine de fer. Quelquefois elle contient de la mine de 
plomb. | É 


Manganaife. 


| Une des formes fous lefquelles on trouve la manganaife 
eft celle qui eft en aiguilles plus ou moins longues , diver- 
gentes , en faifceaux divergents ou étoilés, én étoiles plus 
Où moins grandes , ou bien ces diguilles font parelleles, 
divergentes, très-ferrées les unes contre les autres y OÙ 
elles font prifmatiques & par faifceaux étoilés, ou ces 
aiguilles font confufément entaflées les unes fur les autres, 
ou bien elles font arrangées en mamelons veloutés & cha- 
toyans. Elle n’eft point dans d’autres mafles en aiguilles 
mais en mamelons, en grains , en grappes, en ftalaétite à 
lames & cellule » En ptifmes, en cylindres rayonnés du 
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centre à la circonférence, ou qui font mamelonnés, Les 
mafles qu'elle forme contiennent quelquefois dans leur 
intérieur de la galène , de la mine de plomb blanche lamel- 
leufe. Quelquefois celle qui eft en flalattite granuleufe , a 
fon intérieur parfemé de manganaife étoilée en fines aiguilles 
luifantes. Quelquefois aufli elle eft folide & cellulaire , à 
calotes concentriques. Les unes ou les autres de ces mafles 
cryftallifées ont pour bafe une mine de fer mêlée de man- 
ganaife , un quartz arpilleux; quelquefois elle pénètre & 
ferpente dans de l'hématite, de la mine de fer , dans un fpath 
pefant ou féléniteux informe, enfin il y a de la manganaife ; 
noiratre, 


Du Fer. 


Les mines de fer font peut-être celles qui fe préfentent 
dans les entrailles de la terre fous plus de formes différentes. 
En grains de figure lenticulaire | oblongs, en globules 
plus ou moins gros, fphériques , en malle fibreufe , en 
mafle bouillonnée , en mafle compofée de lames en 
crête de cocq , en mafle de toutes fortes de figures irrégu- 
lières , en rochers même compofés de parties qui font 
autant de lames parallélogrammes , & fpathiques. C'eft ce 
dont il faut donner ici quelques exemples. 

fuit pour en donner un de celles qui font terreufes, de 
rappeller ce qu’on a dit de l’ochre. Cette terre eft regardée 
comme une vraie mine de fer par prefque tous les Miné- 
ralopiftes qui en ont parlé. De plus, cette belle terre de 
Pologne qui eft d’une couleur vive de bleu de Pruffe, 
& qui eft ferrugineufe, ne peut guère être regardée autre- 
ment que comme une vraie mine de fer. Je ac épa- 
lement avec ces terres ou avec les mines fableufes, cette 
fubftance qui forme le terrain qu’on traverfe en allant au 
Méllerault en Normandie , & quieft verdätre. L'on a donné 
le nom de fable ferrugineux à ces efpèces de paillettes 
d'un noir aflez beau qui forment dans plufieurs endroits 
de la terre des petits lits , ou qui fe trouvent fur les bords 
de la mer, & qui font attirables à l’aimant. Les mines qui 
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fe fondent à Befançon en Franche-Comté, font une efpèce 
de fable gris dont les grains font d’une figure lenticulaire, 
_ oblongue. EE ES 
= L'on dira fans doute que ce n’eft point d'après ces mines 
qu'il faut fixer la figure que doivent eflentiellement avoir 
les mines de fer ; que celles-ci ne font que des dépôts 
formés par les eaux qui ont détruit des mines primitives, 
& qui les ayant peu à peu roulées pendant un certain temps, 
_les ont réduites en fable , & même en terre plus ou moins 
fine , les ont enfuite dépofées, & en ont ainfi fait des 
lits ou couches des montagnes où on les découvre main- 
tenant. | | 
On aflignera probablement aufli la même caufe pour 
- celle qui a formé ces mines globulaires , qu'on appelle 
communément mines de fer en pifolythes , & on dira qu'il 
en eft de ces mines comme des cailloux roulés ou galets 
des bords de la mer , ou qui fe trouvent en bans dans beau- 
coup de montagnes fableufes où on les trouve affez fou- 
vent réunis en mafles & formant de ces pierres auxquelles 
on a donné Île nom de poudingue. Cette idée a quelque 
chofe de; féduifant ; mais quand on y réfléchit, & qu'on fe 
repréfente que ces globules font compofés de plufieurs 
couches qu’ils renferment ordinairement une boule plus ou 
moins grofle d’une terre ferrugineufe, & qu'on fe rappelle 
qu'ils font compofés de couches comme le font ces cailloux, 
de pierre à fufil qu'on appelle des géodes, qui fouvent 
renferment des boules marneufes ou pierreufes, ou bien 
des cryftallifations , ou corps marins, ou des mamelons ou 
bouillons de leur nature , on ne peut guère s'empêcher de 
penfér que ces mines de fer en pifolythes n'aient eu une 
même caufe de formation, & que cette caufe n’a pas dû 
être aufli agitée que celle-ci. La formation de ces pifoli- 
thes a dû être femblable à celle des pierres à fufl qui ont 
une pareille figure. Ces mines ont eues pour matrice 
des cavités arrondies qui fe font trouvées dans les mon- 
tagnes qui les renferment atuellement. La matière dont 
elles foñt compolées y a été dépofée peu-à-peu, & y £ 
ainfi 
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-  ainfi formé plufieurs couches qui ont néceffairement pris 
la figure que la cavité avoit elle-même. Cette explication 
eft celle que l’on admet ordinairement pour donner une 
idée de la formation des géodes de pierre à fufil. 

J'ai adopté cette caufe quand j'ai, dans mes Mémoires 
fur le Dauphiné, voulu faire fentir comment les pifolyches 
ferrugineufes qu'on trouve dans des montagnes de cette 
province, ont pu sy former. Je l’admettrai également 
ici pour celles qui fe voient dans une pierre calcaire jau- Planch. 13. fig. 1 
nâtre d'un endroit nommé Lotier , à trois lieues de Chà- 
teauroux, & quim'ont été envoyées par M. l'Abbé Palaffou, 
Auteur d'un ouvrage fur la Minéralogie des Pyrenées. 
Ces pifolythes ou bézoards minéraux, comme ones appelle 
aufli quelquefois , font noirâtres. Les caflures.de ces corps 
font voir qu’ils font compofés de plufieurs couches concen- 
triques; comme on peut s’en appércevoir dans ceux qui 
font défignés dans la figure que j'en donne , par les lettres 
a, b,c,d; les autres ne font pas fi bien voir ces couches, 
& font prefque des mafles uniformes & pleines. D’autres 
ont un noyau ferrugineux , jaune d’ochre pâle. Une autre 
pierre trouvée entre Argenton & le Fay par le même Fig :- 
M. Palafou , & qui eft calcaire , fableufe & d’un blanc. 
jaunâtre , a beaucoup de rapport avec la précédente. Elle 
renferme une plus grande quantité de bézoards ferrugineux. 
Je crois ne pouvoir mieux nommer ces corps ronds ou 
eblongs , quoiqu'ils foient tous pleins & fans diftinétion de 
couches ; leur couleur ferrugineufe , leur figure ronde ou 
oblongue , le life de leur furface qui reffemble à celui de 
certaines mines de fer, me les ont fait regarder comme des 
bézoards minéraux ferrugineux. Ces bézoards font en général 
beaucoup plus gros que ceux de la précédenté pierre & 
ils font en plus grand nombre. La matière qui les lie eft 
graveleufe ou calcaire. Les graviers font blanchâtres ou 
jaunâtres. La matière calcaire eft blanchâtre. On y re- 
marque des bézoards qui font en partie entourés ou recou- 
verts d'une matière de couleur & de nature de calcédoine 
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” Quand on connoît ces groffes boules d'hématite que. 
tous les Minéralogiftes mettent au nombre des mines de: 


fer , qu'aucun ne regarde comme des corps roulés par 


les eaux , mais au contraire comme s'étant formés dans les. 
montagnes qui les renferment , on ne peut guère s'empê- 
cher de regarder les mines de fer pifolÿthes ou bézoardiques. 
ferrugineufes, comme devant être mifes au nombre des 


hématites, mais dont ils different dans leur compofition, 


Les hématites en different eflentiellement, en ce qu'elles 
font un compofé de fibres divergentes qui s'étendent 
depuis le centre des boules jufqu’à leur circonférence ; 


au lieu qu'on ne remarque point des fibres fembiables 


dans les pifolythes ou bézoards minéraux. Leurs couches 
font compofées de parties fines, &c fi bien , fi on peut 
parler ainfi, fondues, & mêlées, qu'on ne leur diftingue point 
de figures bien déterminées. Je placerois encore avec ces 


Planch, 16, fig. 6. mines d’autres mines d’une figure lenticulaire qui font em- 


ployées en Efpagne, & qui fe trouvent dans ce royaume. 
Les morceaux qui fe voient dans le Cabinet de M. le Duc 
d'Orléans ont plus ou moins d’un demi-pied de diamètre , 
& font d’une forme lenticulaire exacte. Les fibres des héma- 
tites fe voient quelquefois à des morceaux de mines de 


Placnh, 14. fig. 3. fer ; ces fibres s’y arrangent aufli quelquefois en forme de 


plumes, comme on peut le voirau morceau que j'ai fait 
graver. | 

Les mines de fer d’Alvar en Dauphiné qui font fpathiques, 
& forment dans les montagnes des environs de cet endroit 
des rochers confidérables qu’on cafle en morceaux pour les 


* faire fondre , ces mines, dis-je , font un compofé de lames 


enparallélogrammes blanches ou jaunâtres. Des mines d'une 
figure encore plus fingulière font ces belles mines brillantes 
_& fouvent chatoyantes de l’Ifle d'Elbe qui font cryftallifées 
en crête de cocq.Ellesle cédent peut-être encore par la figure 


Planche 14.f8.6. à celles de l’Ifle de Corfe. Celles-ci font en cryftaux à deux 


Fig. 1,20 


pointes qui ont plufieurs pans. 
De toutes ces figures que Îles mines de fer prennent ; 
quelle eft celle qui leur eft effentielle, peut-on maintenant 
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detnander ? De ces mines, les unes font en grains informes, 
en grains oblongs , en lames; d’autres font en corps glo- 
bulaires, d’autres en fibres, ou en portion de cercle, ou 
en cryflaux à deux pointes pyramidales. Si je fais enfuite 
attention aux couleurs de ces mines, je vois quil y ena 
de grifes , de bleues , de vertes, de blanches, de noires, & 
que le plus grand nombre de celles fur-tout qui font en 
mafles irréeulières, font d'un jaune qui leur eft propre , & 
que lon a même fpécialement appellé jaune ferrugineux. Si 
je compare enfuite ces mines avec d’autres minéraux , Je 
trouve des cryftaux de roche à -deux pointes femblables, 
des quartz cryftallifés en crête de cocq, des pierres à plâtre 
fibreufes, des fpaths à lames en parallélogrammes , des talcs 
en lames ou paillettes plates & fans figure déterminées. Je 
fuis alors porté à penfer que ces mines pourroient bien 
n'avoir les figures qu’on leur trouve que par les parties ferru- 
gineufes mêlées avec les parties de ces autres fubftances ; 
elles n’empruntent, fi on peut parler ainfi , leurs figures que 
de celles de ces autres fubftances , ou plutôt qu'elles ne 
font que plus ou moins difperfées ou unies à ces fubftances 
qui ont % ,énfe cryftalifant , la figure qui leur eft propre, 
& que les parties ferrugineufes n’ont fait que les colorer. 
C'eft ce qu'on‘ dit déjà pour les cryftaux de roche bruns 
-ou plus ou moins noirs. On attribue ces couleurs à la plus 
ou moins grande quantité de parties ferrugineufes qu'elles 
peuvent contenir , & il ne leur-manque que d'en avoir 
renfermé, en fe cryftallifant , une ds grande quantité, pour 
être régardés comme une mine de fer, ainfi que l’on été 
tous les autres corps qui ont une figure déterminée , &c 
dont il s’agit ici. Il en eft de ces mines comme des cryf- 
taux de grès. Ces cryftaux font des cryftaux de fpath cal- 
caire qui fe font chargés de fable dans le temps de leur 
formation. Les mines de fer terreufes ne font que des argilles 
ou des glaifes pénétrées d’une grande quantité de parties 
ferrugineufes. L'outes les autres argilles & glaifes colorées, 
qu'on n’avoue être ainfi. colorées que parce qu’elles renfer- 


ment des parties ferrugineufes qui leur ont communiqué 
TROT 2 
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ces couleurs, ne font regardées comme des terres , & non 
comme des mines de fer, que parce que les parties ferru- 
gineufes ny font qu'en une quantité feulement propre. à 
les teindre dans la couleur que ces terres ont ; aïnfi fi ces : 
mines terreufes font colorées en jaune , en rouge , en verd, 
en bleu & en noir, ce n'eft que parce qu'elles font des argil- 
les ou des glaifes qui avoient originairement ces couleurs, & 
ces mines ne font quelquefois figurées en lentilles cblon- 
gues que parce qu'elles ont été roulées par les eaux & 
entrainées des montagnes où elles avoient primitivement 
été formées ou dépolées. 

En appliquant ces idées aux autres mines qui ont les 
unes ou les autres des figures qu’on a obfervées aux mines 
de fer on pourra , à ce que je crois, rendre raifon de ces 
figures, comme peuvent être celles des cryflaux d'étain, 
de plomb, d'argent, comme on tâchera de Île faire voir 
aux articles de chacun de ces métaux, 


L'Etain.: 


Par tout ee que l’on voit de mines d’étain dans les Ce 
binets de Minéralogie & d'Hifoire Naturelle, on feroit 
porté à penfer que les mines de ce métal ne varient pas 
tant , à beaucoup près, en figures que celles de fer. On 
n’y voit que des mines fans figures déterminées, oucomme 
lon dit, folides, des mines fibreufes:, comme l’hématite, 
& fur-tout des cryftaux d’étain qui varient un peu par les 
pans ou facettes qu'ils ont, & par la couleur. Cette couleur 
eft principalement d’un noir plus ou moins foncé, de forte 
qu'ily en a qui ne font que brunâtres , d’autres noirâtres, 
d’autres feulement d’un gris-brunâtre. Le noir des uns eft 
mat, dans d'autres, ce noir eft luifant, Il y en a qui 
font couleur de corne , de colophane d’un jaune rembrunis 
il y en a qui font d’un rouge de grenat; il y en a d'un 
panel > de blanchôtres, Enfin , on en voit de 

ancs. 


Ces cryflaux ne varient pas tant en figure, Ils varient 
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cependant'un peu. Communément ces cryftaux font prif- 
matiques tétraèdres, & comme on le penfe bien, ces prif: 
mes varient fouvent en diamètre ; fouvent aufli ces prifmes 
font terminés par de courtes pyramides également tétraè: 
- dres ou oétotraèdres, & quivarient un peu par les anoles 
. qu'ils font. On en voit, dont les‘ pyramides ne font que 
quadrangulaires. Les fubftances auxquelles ces cryftaux fone 
joints varient aufli. Souvent ils font réunis avec des 
canons de cryftal de roche, avec Yocrhe ferrugineufe , 
 laigue-marine , topafe blanche de Saxe , améthyfte faufle , 
mica ou talc en pailletes exagones ou fans figure'déterminée, 
ftéatite, fpath fufible ou autres fubflances pierreufes ou 
minérales. On en voit qui fe font formées fur du wolfram, 
_ du quartz, fur une fubftance pénétrée de pétrole, une 
roche quartzeufe & argilleufe, une ftéatite mêlé de quartz 
& de fpath fufble, du kneifs, de la fléatite grisatre ou verte, 
-de la fléatite micacée, & même fur de la mine d’éfain folide. 
[1 eft inutile fans doute de dire que ces différences ne 
conftituent pas eflentiellement des efpèces , pas même les 
différences qui fe voient dans les cryftaux , pas même la 
folidité de certains morceaux de mine d’étain, ni celle qui eft 
en lames fibreufes comme l’hématithe, je dirai même l’étain 
natif. Il n’y a qu'une efpèce d’étain qui‘ fe préfente dans 
les mines fous différentes formes , réunis avec différents 
autres corps, fur différntes fubftances.'Les cryftaux de mines 
d'étain fe trouvent très-fouvent mélangés avec des cryftaux 
de roche ; il me fembleroit que ce mélange feroit une forte 
d'induétion pour faire penfer que ces cryftaux d’étain ne 
font que des cryftaux de roche pénétrés de mine d’étain, 
Je fens bien que la conféquence n’eft pas direëte ; mais il 
me femble que c’eft, comme je dis, une forte induétion, 
Pour moi je fuis très-porté à penfer ainfi, 


Plomb. 


Si les mines d’étain fe montrent très-fouvent , pour ne 
pas dire le plus fouvent, fous un forme cryftallifée | & f 
« dans cet étac ,elles fe trouvent mêlées très-fréquemment 
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avec du cryftalde roche, les mines de plomb prenñent le plus 
fouvent la figure de cubes plus ou moins parfaits, & ce 
qui eft fingulier & favorable à ma façon de penfer , il eft 
rare de ne pas trouver ces mines unies à des fpaths calcaires 
ou vitreux , ou féléniteux, ou à des quartz vitreux ou ordi- 
naires, corps qué l’on fçait prendre communément, ou au, 
moins très fouvent une figure cubique ou de parallélo- 
grammes, Uné autre figure ‘fous laquelle fe voient tres- 
fouvent les mines de plomb , eft la figure de cryftaux en 
aiguilles plusou moins fines, & c'eft auflil la figure que 
prennent très-fouvent les fpaths féléniteux & calcaires qui 
accompaghent fouvent les mines de plomb ; comme on 
vient de le dire. 

Les quartz & les fpaths ne font pas les feules fubftances 
qui foient réunies avec les mines de plomb , & forment des 
grouppes plus ou moins variés. Il ya de ces grouppes qui 
ont aufli de l’ochre ferrugineufe , jaune ou brune. D'autres 
ontde la calamineblanche mamelonnée, ou de la manganefe 
non cryftallifée ouen aiguilles divergentes & grifes , ou bien 
elle eft grife & mamelonnée. Dans d’autres grouppes c'eft 
de la bleinde cryftallifée , ou de la pirythe fans forme ou cryf- 
tallifée en crête de coca. D’autres morceaux font incruftés 
de la miné de fer, ou bien ils font mêlés de mine de fer 
fpathique , ou ils en font incruftés , ou en partie recouverts. 
C’eft la mine de cuivre jaune qui y eft unie dans d'autres 
morceaux , ou bien c'eft du verdet de cuivre cryftallifé 
ou en aiguilles divergentes & fatinées. Enfin, il y a de 
ces grouppes où il y a de faufles améthyftes cubiques. On 
ne trouve-puère dans ces grouppes de la mine d'argent; 
mais cette mine fait corps , & entre très-fouvent dans la 
compoftion de la mine de plomb. Des Minéralogiftes 
même ont penfé que toute mine de plomb contenoit plus 
ou moins de mine d'argent. 

Les mines de plomb ne varient pas feulement par la figure 
& les autres fubftances minérales qu’elles accompagnent ; 
mais encore par la couleur. La couleur du plus grand 
nombre des morceaux de ces mines eft celle, qui dans , 
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l'ufage ordinaire de la vie, eft appellée couleur de plomb. 
. D'autres font blanches , vertes-rougeâtres, rouges-prisâtres, 
grifes-noirâtres ou noires. Toutes ces mines , de quelque 
couleur qu'elles foient, prennent différentes figures. Elles 
fe cryftallifent ou elles ne fe cryftallifenc pas. Il y en a qui 
ne font qu'en grains ou en mamelons , d'autres en lames, 
d'autres en ftries, en aiguilles cylindriques , en prifmes en 
cryftaux octaëèdres , en ftalaétites. Les mines blanches font 
celles qui paroiflent prendre un plus grand nombre de ces 
figures. Ces figures varient aufli un peu. Il y a des cryftaux 
rronqués , 1l y en a qui ont des pointes à pans, d’autres font 
tronqués, les ftries fonc elles-mêmes ftriées ou ne le font 
pas ; les aiguilles font parallelement couchées ou elles di- 
vergent ou elles entrechevêtrent les unes fur les autres , 
ou elles font rayonnantes. Enfin il y a des mines d’une 
couleur blanche ou peut-être de quelqu’autre couleur , 
qui font comme incruftées d’une mine femblable , mais verte, 
& peut-être de toute autre couleur. | 
1: Cuivre. 


Il auroit peut-être fufñi de dire que l’on obfervoit dans 
les mines de cuivre les mêmes différences ou prefque 
toutes les différences qu’on rencontre dans les mines de 
plomb. On a cependant penfé qu’il conviendroit mieux de 
rapporter celles de ces variétés obfervées dans les mines de 
plomb; qui fe voyoient plus communément dans les mines 
cuivreufes. Par exemple , l’on trouve plus de cuivre natif 
que de plomb natif. Les mines de. cuivre mamelonnées , 
auxquelles on a donné le nom de,malachite, font plus 
communes que Îles mines de plomb également en mamelons. 
L'on ne trouve point de mines de cuivre cubiques ow en 
parallélogrammes. Je ne me fouviens point d’en avoir vu. On 
en voit en cémentation , en filets contournés, en dendrites. 
en rameaux capillaires & granuleux, en lames, en feuilles 
granuleufes, en pointes , en végétation, en lames épaifles 
& granuleufes , en mafles. 

* Les malachites font plus communément en plaques ma» 
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melonnéés & dont les mamelons font plus ou moins gros; 
Ces plaques dans d’autres morceaux forment plufieurs lits 
les uns au-deffus des autres, & qui font ondulés , ou fans 
ondes. Dans d’autres morceaux la malachite eft en mame- 
lons veloutés, dans d’autres elle eft fibreufe & veloutée, 
Ces malachites différent encore par la couleur, & même 
dans le même morceau. Le verd eft plus ou moins vif. 
Cette couleur & la bieue font deux couleurs qui dominent 
le plus dans les mines de cuivre. Les .mines bleues ou 
azurées, font cryftallifées, lamelleufes ou granuleufes. Les 
mines vertes font, dans certains morceaux, foyeufes, en 
étoiles ou rayons divergents, dans certains morceaux ces 
mines font firiées & étoilées, dans d’autres ces fibres font 
foyeufes & changeantes. Quantité d'autres morceaux de ces 
mines font feulement d’un verd plus ou moins vif ou plus ou 
moins foncé, & n'affectent point de figure déterminée : 
ce font des maffes informes. Une autre couleur au moins 
auffi commune dans les mines de cuivre eft la couleur jaune. 
Ce jaune varie dans fa vivacité, & approche plus ou 
moins de celle de For & d’un or brillant, ou elles font 
panachées des plus vives couleurs. Ces mines forment le 
plus fouvent des mafles informes & folides. Quelquefois 
* elles font en parties sranuleufes , en dendrites, ou en 
cryftaux. Ces cryftaux font dans d’autres morceaux d'un 
rouge plus ou moins beau, & ils font quelquefois oétaèdres 
ê&t de groffeurs qui varient, de même que Jeur tranfparence, 
qui eft quelquefois telle qu'on appelle ces fortes de mi- 
nes de cuivre rouges-yitreufes : enfin il y a encore des 
mines de cuivre grifes & de noires. Parmi les grifes les 
unes font aufli vitreufes, d’autres font d’un gris clair. Les 
noires paroiflent être plus rares, on en a cependant vu 
qui étoient pulvérulentes. 

La gangue où ces mines fe trouvent n’eft pas, comme 
on le penfe bien, toujours la même. Ces gangues font ou 
du quartz , ou du fpath vitrifiable ou calcaire, ou de fchite, 
ou de l’hématite ou du gypfe, ou de l’ochre ferrugineufe. 

Un même morceau de gangue ñe porte pas le plus. fou- 

| | vence 
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vent feulement de la mine de cuivre, mais des cryflaux de 
roche, des grenats, de la félénite en lames cryftallifées, 
de fauffe aigue-marine, de calcédoine, de mine de plomb 
blanche , de fer, différentes variétés de ces mêmes mines 
de cuivre. Il y a de la mine de cuivre natif avec de la 
malachite, ce qu'on trouve affez fouvent dans d’autres : 
ce cuivre natif eft avec du cuivre en dendrites ou avec de 
la mine de cuivre vitreufe, cryftallifée ou non, ou avec 
de la mine de cuivre noire en poudre. Dans d’autres ,<Ccé 
font de la mine vitreufe avec L la mine azurée & de la 
mine verte; dans d’autres, la même mine vitreufe eft avec 
de la malachite & de la mine defer, ou de l'hématite, 
de la mine de fer fpathique. D’autres morceaux préfentent 
d'autres mêlanges des unes ou des autres variétés dont il 
a été parlé plus haut & qu’un chacun peut imaginer, mélange 
qui peut fe combiner de mille façons. 


Argent, 


Si on s’arrêtoit aux figures fous lefquelles l'argent natif 
fe préfente dans les mines, on feroit porté à croire que 
l'argent fe cryftallife en filets, qui par différents arran- 
gements fortuits forment tantôt des lames plates, plus ou 
moins grandes & larges , ftriées fimplement ou en forme de 
plumes ; ou fi bien’ unies les unes aux autres que ces lames 
font liffes & unies. On leur attribueroit auffi ces mines en 
mafles affez confidérables qui par leur figure reffemblent, 
grofliérement cependant , à de griffes de quelque gros 
animal, comme eft le morceau que j'ai fait graver. Il en 
feroit de même pour ceux qui font en pointes, en rameaux 
fimples , contournés, en grains , en maffe folide ou en arbrif- 
feaux , en dendrites, en épis , en cheveux, en filets con- 
tournés; mais quand on voit enfuite de ces mines qui 
ont des figures géométriques régulières & différentes les 
unes des autres, on ne fait laquelle de ces figures eft 
celle qui eft effentiellement celle des mines d'argent , à 
moins qu’on ne dife que ces mines d'argent de figures 
géométriques font elles-mêmes compofées de filets d'argent 
Tome F’, D dd 


Planch. 15, fig. 24 ” 


Planch, r6.fig. 1e 
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qui ont été déterminées par une caufe quelconque à s’ars 
ranger de façon à former ces mines, fi on peut parler ainf, 
géométriques. On en connoit de cubiques , de prifmatiques, 
de tétraèdres. Parmi les prifmatiques il y en a d'hexaèdres 
terminés par des pyramides qui ont autant de pans, ou qui 
font tronquées. Troncature qui s’obferve auf dans quel- 
ques-unes de celles qui font cubiques. 

.: La couleur des mines d'argent eft également différente, 
L'argent natif eft communément celle qu'a l'argent tra- 
vaillé, à laquelle on compare ordinairement celle des corps 
qu'on. dit être de couleur d'argent. D'autres font rouges 
& communément cryftallifées. [1 y en a de grifes également 
cryftallifée ; ces couleurs font plus ou moins foncées, elles 
le font fi fort dans certains morceaux, qu'elles font noires: 
Il y en a une qui eft verdâtre, & qu'on appelle merde 
d'oie, parce qu’elle approche par fa couleur de celle des 
_excréments de cet oiïfeau. 

La gangue des mines d'argent, comme celle des autres 
mines, varie par fa nature. L'argent natif fe voit le plus com- 
munément dans du quartz, pour ne pas dire toujours c'eft 
la pierre où les autres fortes de cette mine fe:rencontrent 
auffi lé plus fouvent. On en voit néanmoins fur ou dans du 
feld-fpath féléniteux & du fpath calcaire; de plus ; dans 
du jafpe,, & fur du kneifs. Ces mines y font feulesou mélées 
_avec d’autres corps ; comme avec du cryftal de roche, de a 
_ pyrite martiale, ou aurifère, avec de la bleinde mamelonnée 

ou non, du fpath calcaire lenticulaire, du cobalt , ou bien 
différentes fortes. de mines/d'argent font réunies fur la même 
ganoue , ou entremêlées avec du fer fpathique ; on a même 
vu furle même morceau de la galène, du cryftal de roche ; du 
fpath calcaire lenticulaire, de la mine de fer fpathique , des 
pyrites en fegments de prifmes hexaèdres , des cryftaux 
térraëèdres de mine d’argentsrife, &delamined’argent rouge 
cryftallifée. Enfin d’autres morceaux ne feront pas fi variés; 
mas la même mine y fera en cryftaux tronqués dans leurs 
bords ou fur leurs côtés ; d’autres auront de la mine d'argent 
ou du fer fpathique en très-petits cryftaux lenticulaires la 
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plupart recouverts par de la mine en plumes. Dans d’autres 
cryffaux à quatre pans, tronqués ou non, y feront avec de 
la pyrite aurifère & des cryftaux de roche, 


l Or. 


- L'or eft, à ce qu'il paroît, le métal qu'on trouve fous 
la forme la moins variée, Il eft le plus communément fous 
celle d’or natif ou renfermé dans une pyrite qu'on appelle, 
à caufe de cette union, pyrite aurifère : il y en a en grains, 
en filets.capillaires, en lames, en veines longitudinales où 
circulaires , en feuilles, en dendrites, en cryftaux octaèdres. 
Les pyrites aurifères ne font pas cependant les feuls 
minéraux d'où l’on tire de l'or, puifque plufieurs mines de 
fer en fourniffent en plus ou moins grande quantité, Ces 
pyrites font granuleufes ou cryftallifées. L’or natif ou dans 
de la pyrite aurifère a communément pour gangue du 
quattz. On en trouve cependant dans du zénopel ou 
jafpe tartial, & dans du feld-fpath , far du pétro-filex; de 
même que les autres métaux, il eft entremêlé avec d’autres 
fubflances minérales ou métalliques. Il l’eft avec de l'ochre 
ferrugineufe , avec de la mine de cuivre azurée, de la 
galène phofphorique au cure-dent ; de la pyrite auriüfèré, 
de l'arfenic, de fpath féléniteux. Dans d’autres morceaux lé 
mélange eft plus grand. On y voitde l’antimoine en plumes, 
_ de la mine d’antimoine grife & du fpath féléniteux ma- | 
melonné, Des morceaux de zénopel font mêlés de pyrites 

autifères & de quartz; d’autres de bleinde & de palène ; 
d’autres de cryftaux de fpath calcaire pyramidal où globu- 
faire, de fpath perlé ; d’autres dé pyrités aurifères, de bleinde 
& d’antimoine; d’autres de pyrite aurifère , de galène, de 
fpath, calcaire & de fpath perlé; d’autrés vous préfentént de 
l'or natif en cryftaux o€taèdres , de l'or natif capillaire, des 
grains pyriteux polygones, des cryftaux de roche; ou 
bien {6 font de l'or natif en feuilles ou en cryflaux oétaèdres, 
du quartz cryftallifé, dé la bleindé; ou‘bien ce fera dé 
la mine d’or fulphureufe & arfenicale en gi din , dü 
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eld-fpath, du quartz ou du fpath féléniteux. Un autre 
aura de l’or natif, de la mine d’antimoine srife en fines 
aisuilles, du fpath féléniteux, du quartz cryftallifé, & du 
feld-fpath . 
#8 Mercure. 


Il y à eu des Alchymiftes qui ont prétendu que le mer- 
cure étoit le métal dont tous les autres étoient produits, 
Il en étoit comme la femence, qui en fe combinant avec dif- 
férentes autres fubftances renfermées dans la terre, donnoit 
naiffance à tous les autres métaux. Il ferableroit, fi cette 
opinion étoit vraie, qu'on devroit trouver dans toutes les 
mines des indices de mercure coulant, comme on en trouve 
dans celles où ce métal eft très-fouvent fous une autre forme 
que celle qu’a le mercure coulant, qui feroit le refte, fi on 
peut le dire, de celui qui auroit formé les autres mines; 
mais il eft rare d'y en rencontrer, fi même. cette rencontre 
a jamais été faite. Il n’eft pas rare, au contraire, d'en trouver 
dans les morceaux de mine de mercure qui ont perdu la 
fluidité par l'union du mercure au foufre , au fer, ou qui 
eft devenu mercure doux. | 

Le mercure qui a naturellement perdu fa fluidité, fe 
montre fous différentes formes. Dans cet état il eft appellé 
cinabre, & a ordinairement une couleur rouge plus ou 
moins vive. Îl eft en pouflière, en grains, en lames, en 
dendrités ou en morceaux qui n'ont point de figures déter- 
_minées , ce qui l’a appareniment fait feulement nommer 
mercure ou cinabre folide, S'il eft uni à une matière ferru- 
sineufé, on l'a appellé ferrugineux & hépatique 

Les gangues où l’on en a trouvé font une terre bolaire 
blanche , un fchite noirâtre mamelonné ou fans mamelons, 
dans un qui étoit noir, bitumineux ou fans bitume, dans un 
fpath féléniteux, dans du quartz, dans une gangue ferru- 
gineufe , & dans de la mine de fer. 

Il eft accompagnée de verd de cuivre velouté, de pyrites 
aurifères, d'azur, de cuivre, de mine de cuivre grife ; tenant 
argent, de galène » ou de pyrite cubique. Peut-être trouvera- 
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t-on par la fuite, qu'il eft accompagné quelquefois d’autres 
fubftances minérales. Les précédentes font les feules que je 
fache qu'on ait rencontrées mélangées avec l'une ou l’autre 
forte de ce métal. 

Quand après avoir étudié avec foin les variétés des 
pierres, des mines, des métaux , & le mélange où toutes ces 
mines, fe trouvent en terre , fouvent fur un petit morceau 
de leurs gangues, qui fouvent font également différentes 
les unes des autres, même pour la mine du même métal, 
ou plutôt que le même métal fe trouve fur des gangues 
qui différent beaucoup entr'elles, & que l’on trouve plu- 
fieurs mines de métaux de nature diflemblable réunies fur 
une même gangue; on ne peut qu'être finguliéremene 
furpris du ton afluré & de la facilité avec laquelle certains 
Minéralogiftes donnent des explications de tous ces faits ; 
comment ils font jouer dans un très-petit efpace les acides 
de différentes natures , les terres foit calcinables , foit vitri- 
fiables, & comment ils font agir toutes ces matières les 
unes fur les autres, & de facon qu’on diroit qu’elles con- 
noiflent celle qu'il faut qu’elles choififfent pour former 


- par leur combinaifôn avec elles, des corps bien différents 


de nature & de fioure. Il fembleroit, à entendre ces Miné- 
ralogiftes , qu’ils on vu dans le fein de la terre ; tous ces faits 
fe pafler fous leurs yeux, ou qu’au moins ils ne parlent 
que d'après des expériences sûres & certaines qu'ils ont faites: 

On diroit qu'après avoir mis dans un vaifleau plufieurs 
fubftances, ils ont fait couler dansle même inftant des acides 
nitreux , vitrioliques, marins; qu'ils y ont introduit de l'air 
de propriétés différentes; qu'ils ont vu ces matières choifir, 
fans fe mêler, une de ces fubftances mifes pêle-mêle dans 
le vaifleau , & en former les différents corps qu’on trouve 
mélangés dans la terre fur un morceau de gangue de quatre 
ou cinq doigts de longueur & de largeur. 

Je m'imagine, dans le moment où J'écris ceci, entendre 
un de ces Minéralogiftes, fi jamais cependant quelqu'un d'eux 
daigne me faire l'honneur de me lire ; je m'imagine, dis-je, 
l'entendre dire que ces différents corps ne fe forment pas 


| < \ 
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tous en même temps, qu'un étant formé, un autre prend 
naïiffance des années , peut-être des fiècles après, par un flux 
d'un acide différent de celui qui a coulé auparavant, & que 
ces deux corps-étant formés, des années ou des fiècles 
_ poftérieurs verront naitre les autres corps : mais comment 
ces nouveaux acides, en fe rendant dans un fi petit efpace, 
n'attaquent-ils pas les corps déja formés, ne détruifent-ils pas 
ces mêmes corps, s'ils ont fur-tout une bafe calcaire ? Ou 
comment n’attaquent-ils pas la gangue fi elle eft égale- 
ment calcaire? Il fembleroit que fur une gangue calcaire 
ilne devroit fé trouver que des corps calcaires ; maïs au 
contraire on y en voit de nature bien différente. C eff pré- 
cifément ce qui arrive, s’écrieront fans doute d’autres Miné- 
ralosiftes , puifque l’on trouve des mines décompofées en 
total ou en partie, & qu’il fe forme de nouvelles fubftances 
minérales de leur décompolition. Mais comment fait-on 
que ces minéraux, qu’on regarde comme décompofés ou 
fe décompofant , ne font pas au contraire des minéraux 
qui n'ont pas pris toute leur perfe@ion, & qu'ils ne font, 
fi on peut parler ainfi, qu'à demi-compofés ? 

Je n’ignore pas que l’on arecours à l’eau & au feu pour ex- 
pliquer certaines variétes de ces minéraux. L'eau en rongeant 
Îés mines déja formées les-réduit en une efpèce de chaux ; 
de-là lesochres, Les mines.de cuivre en filets ou foyeufes,ou 
azurées. Les métaux natifs font une fuite des feux fouterrains; 
mais comment ces feux fouterrains n’agiffent-ils pas en même 
temps fur tous les autres corps mêlangés avec ces métaux 
natifs ? Comment n'agiflent-ils pas fur les fpaths calcaires , 
féléniteux, ou fufibles ? C’eft ce que jene puis comprendre. 
L'eau elle-même dont l’'a&tion n’eft, pas dans ce cas fi vio- 
lente, devroit agir infenfiblement fur ces différents corps, 
ê les détruire peu-à-peu , comme cela arrive fur ces mêmes 
corps expofés à l'air libre. Pour moi, j'admire le génie élevé 
& pénétrant de ces grands hommes , je les félicite d'avoir 
les yeux de l'ame fi pénétrants, & j'avoue mon ignorance. 
Cela foïit dit en finiffant ce Mémoire. | 


A 
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EXPLICATION DES FIGURES 


à 


PÉANCHE PREMIERE 


Pierre d'une carrière à plâtre de Montmartre , fur les 
feuillets de laquelle il y a une mafle de chevelu de quel- 
qu'arbre qui s y eft. infinuée & étendue; c’eft ce que les 
Ouvriers & les Fontaniers appellent des queues derenard , 
qui s’introduifent aufli dans les tuyaux des conduites d'eau, 
& qui font quelquefois fi confidérables qu'elles bouchent 
les canaux, & empêchent l'eau d'y couler ; ce qui oblige 
de les en retirer , & de mieux maftiquer les extrémités de 
ces tuyaux. 


PL À N CHE IL 


.… Morceau de pierre entre les lames de laquelle a été 
pris un fucus ou varec de mer qui eft fin & délié, 


PAP A N CH ESi & 


Schifte entre:leslames duquel fe font étendues différentes 
branches d’un fucus ou varec de mer qui eft également 
fin & délié, moins cependant que le précédent. 


PLAN C-FLE #4 


| Fig. 1. Varec ou fucus de mer étendu fur une pierre 
entre les lames de laquelle il a été pris dans la formation 
de cette: pierre. Il eft beaucoup plus gros que les précé- 


dents. ; 
Fig. 2, Varec ou fucus de mer qui a beaucoup de 
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rapport avec le précédent; mais qui eft plus grand , & 
dont le bout des branches eft moins gros & moins arrondi, 
& dont les branches font plus éloignées les unes des autres. 
Il s'eft également étendu fur une lame de la pierre dans 
le temps de la formation de cette pierre dans la mer. 


PLANCHE Y. 


Cette Planche renferme plufieurs morceaux de fchifte 
ou de mauvaife ardoife, qui forment le premier banc de 
certaines carrières de cette pierre. Ces morceaux n’ont, à 
ce qu'il y a lieu de penfer, la figure à plufieurs pans qu'ils ont, 
que parce que le banc qui en eft formé étoit originaire- 
ment d'une fubftance d’une certaine molleffe & humide. 
Cette fubftance en fe féchant à l'air libre, s’eft irré- 
gulièrement retirée fur elle-même, & a ainfi été divifée en 
petits morceaux irréguliers & à plufieurs pans. Il yatrois, 
quatre ou cinq pans inégaux. Il eft arrivé à cette matière, 

ce que l’on obferve dans les marres defléchées. Leur fond 
fe gerce très-irrégulièrement, & préfente ainfi différentes 
figures que la terre a prifes en fe defléchant & en fe 
retirant fur elle-même ; d’où l’on peut conclure que les 
morceaux de fchifte repréfentés dans cette planche , n'ont 


les figures qu'ils nous préfentent que parce que le deffé- 
chement en eft la caufe. | 


PHBRANECH EVE 


Fig. 1. Cryftal de grès repréfenté détaché d’une mañle ; 
pour en faire diftinguer la figure répulière. 

Fig. 2. Maffe de cryftaux de grès où les cryftaux font 
d'une figure qui n’eft pas tout à fait réguliere. 

Fig. 3. Cryftal de grès tiré d’une mañle & gravé fous 
un afpett un peu différent de celle du premier. ‘ 

Fig. 4 Petite mañle de cryftaux de grès , mais dont les 
cryftaux ne préfentent qu'une tranche ou côté de ces 
cryftaux. | ; 

Fig. 5. Schifte qui renferme du tale, qui par fon 

| arrangement 
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arrangement forme une jolie plume qui jette quelques 


branches. 4 
PE:A:N CHE VIE 


Maffe de cryftaux de grès où les cryftaux font réguliers 
ou prefqu'irréguliers , & dont quelques-uns fe préfentenc 
en une manière différente de celle où les autres font 


préfentés. | | | 
RE CANC'E VI IL 


Fig. 1. Stéatite grife avec des taches noires & des 
veines fpatheufes , blanches, calcaires. 

Les points noirs ne fe diflolvent point à l’eau-forte. . 

Fig. 2. Pierre graveleufe , gris-terreux , calcaire’, avec 
des taches oblongues , irrégulières , noires , glaifeufes ou 
lisneufes. PET | 

Je dis glaifeufes ou de bois , parce qu'il y en a qui 
paroïflent comme fibreufes, Elles ne font pas efflervefcence 
avec l’eau-forte. ù 

Fig. 3. Stéatite noirâtre avec tâches fpatheufes , blan- 
ches, calcaires , & taches verdâtres de ftéatite. 

_ Ces taches verdatres ne font pas effervefcence à l’eau- 
forte. Les blanches en font attaquées. | 

Fig. 4. Stéatite noire, avec des taches irrésulières, blan- 
ches, fpatheufes, calcaires, & des trous dont le fpath 
eft forti. 

Cette pierre & celle de la première figure feroient 
aifément prifes pour des pierres de volcan : je ne penfe 
pas cependant qu’elles en foient, elles fonttrop compaëtes, 
Leurs trous ne font occafionnés que par la deftruétion 
du fpath qui a été emporté par le roulement qu’elles ont 
fouffert dans les rivières. 

Fig. s. Pierre grife calcaire , avec beaucoup de taches 
irrégulières fpatheufes , blanches, calcaires. 

Fig. 6. Stéatite grife, avec des points, des taches cir- 
culaires , des lignes fpatheufes, blanches, calcaires, & quel- 
ques points noirs de ftéatite, 

Tome F, £ce 
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Je dis que ces points noirs font de fléatite, parce qu’ils 
ne font point attaqués par l’eau-forte , au lieu que les autres 
& les lignes font effervefcence avec cet acide. 

Toutes ces pierres ont été prifes dans le Drac, près 
Grenoble. Elles ont été roulées par les eaux de cette rivière, 
‘& probablement aufli par d'autres rivières qui fe jettenc 
dans le Drac. La forme arrondie de ces pierres eft dûe au 
roulement qu’elles ont fouffert dans les rivières. 


PLANCHE IX. 


Fig, r. Sréatite brun-noirâtre, avec des raches fpatheufes, 
irrégulières , blanches qui fe terminent fouvent en lignes 
qui les uniflent fouvent les unes aux autres. 

” Fig. 2. Stéatite brun-noirâtre , avec des taches fpatheufes 
irrégulières blanches , des lignes courbes, des lignes four- 
chues , courtes, | | 

Fig. 3. Stéatite noir mat, avec des taches fpatheufes 
irrégulières , blanches, dont une a grofliérement la figure 
d'un animal. : | 
Fig. 4. Stéatite noirmat, avec des taches fpatheufes irré- 

gulières, blanches, dont une partie eft détruite, & qui 
produit ainfi des trous, a, dans cette pierre. 

Fig. ç. Stéatite gris-terreux , avec des plaques quadrila- 
tères, irrégulières plus ou moins grandes de fpath-fluor, 
blanches. Fe F 

Fig. 6, Stéatite noirâtre, ayec taches & plaques alon- 
gées , fpatheufes , blanches. | ‘tal 

Je crois qu'on peut regarder ces pierres comme des 
efpèces de féatites ou pierres argilleufes, en ce qu'elles ne 
prennent qu'un poli gras, qu’elles reftent fans fe difloudre 
dans l'eau forte, lorfque Îa partie fpatheufe s’eft diffoute, 
en produifant une effervefcence aflez vive. Celle de la 
figure $, me femble en contenir aufli dans fa fubftance ; 
car lorfqu’on jette un éclat de cette pierre dans de l'eau- 
forte , elle y excite une femblable effervefcence, qui 


DES SCIENCES ET DES ARTS. 403 


ceffe promptement. Ses plaques ‘& taches ne font point 
. attaquées par cet acide , ce qui me les fait regarder comme 
un fpath fufble, n'ayant point en fus le brillant du quartz. 
Toutes ces pierres ont été prifes dans le Drac, qui les 
a roulées, & dont il forme dans fes îles, qui font près de 
Grenoble , des amas aflez confidérables. Les pierres fui- 
vantes font aufli de ces mêmes endroits. 

1. Stéatite gris-de-lin, avec destaches fpatheufes, obfon- 
oues , blanches. | 

2. Stéatite verdâtre, avec quelques taches fpatheufes , 
oblongues , blanches. 

3. Stéatite grife, avec des taches oblonges , des plaques 
irrégulières , fpatheufes , blanches. 

4. Stéatite grife avec des taches, des points fpatheux, 
blancs & des points noirs plus petits. 

s. Otéatite grife avec des taches circulaires , des taches 
irrégulieres & des lignes qui s’entrecoupent en différens 
fens, fpatheufes, blanches. | 

6. Stéatite , fchifteufe , moitié fchifte, moitié quartz, 
ou fpath-fuor blanc. 

7. Stéatite grife , fchifteufe , ayec beaucoup de larges 
veines de quartz, ou fpath-fluor, blanc, & un peu de 
fpath blanc, calcaire, 

8. Stéatite srife fchifteufe, avec veines larges de quartz 
ou fpath-fluor blanc. 

9. Stéatie noire , & fpath blanc. | 

10, Stéatite fchifteufe , gris-blanc, fchifte gris, brillanté, 
&t quartz blanc en taches & veines. 

11. Stéatite gris-blanc, fchifte gris & brillanté, & quartz 
blanc, brouillés. | 

12. Stéatite gris-blanc, fchifte gris, brillanté & quartz 
blanc, comme pointillés. | 

13. Stéatitegris-blanc, fchifte gris & brillanté, & quartz 
blanc, groffiérement brouillés. 

14. Stéatite dire , avec points , taches & veines fpa: 
theufes , & quartzeufes blanches. 
| Eée"a 
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15. Stéatite gris- -verdâtre, percillée de fpath-blanc & 

de quelques veines femblables. 
16. Stéatite gris-terreux , avec Me & petites taches 
quartzeufes , blanches. 

17. Stéatite sris-de-fer brouillé de Ste , & lignes de 
quartz blanc. 

18. Stéatite gris- -de-fer brillantée. 

Ce brillant io être d’extrémement petites écailles 
talcqueufes. 

19. Stéatite gris-de-fer, fchifteufe, brillantée & avec des 
veines blanches & jaunes de fpath. 

20. Stéatite lie-de-vin rouge, parfemée de dignes circu- 
laires , fpatheufes blanches. 

21. Stéatite gris-clair avec taches oblongues, fpatheufes, 
blanches. | 

22. Stéatite gris- clair, avec taches de quartz & de fpaths 
blancs. 

23. Stéatite gris-noirâtre, avec des trous vuides du fpath 
blanc & de ftéarite verdätre. 


Quartz jaunatre , avec paillettes talcqueufes argentées. 


Pierre calcaire gris-jaunâtre coupée en Hess fens de 
veines fpatheufes blanches. 


\ 


 Granites, 
3. Granite gris blanc à grains moyens. 
2. Granite gris-blanc à gros grains. 
3 Granite blanc à grains moyens , & avec des grains 
“noirs. : 
4 Granite gris-blanc à à grains fondus. | : 
s. Granite gris-blanc , avec de grandes plaques de fpath- 
fluor blanc. 
6: Granite rouge foncé , avéc grains blancs & grains 
bruns, petits. 
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7. Granite rouge foncé, & avec plaques de fpath- 
fluor blanc. 
_ 8. Granite lie-de- vin rouge foncé, avec grains gris 
& une veine circulaire de quartz noirâtre. 2 
9. Granite rouge- clair avec grains blancs .& grains 
‘gris , petits. | 
1 10. Granite rouge-clair avec grains blancs & grains gris 
moyens. 
11. Granite jaune avec grains blancs & grains gris. 
12, Granite rouge & verdâtre. 


Pierres calcaires. 


1. Pierre calcaire orife , tavelée de blanc, & cercles gris- 
foncé. QAR, 
2. Pierre calcaire gris-de-fer , tavelée de blanc , & avec 
ligne blanche, circulaire fpatheufe. 
.®3. Marbre pris-de-fer avec veines, & grandes taches 
blanches ou jaunes d’ochre. 
4. Marbre gris - de -fer avec veines & grandes taches 
blanches ou jaunes d’ochre,. » 
s- Merre calcaire d’un jaune foncé, avec beaucoup de 
plaques de quartz blanc. | 
Ces:pierres à chaux , & les granites ont été aufli prifes 
dans le Drac , près Grenoble. 


; PLANCHE X. 


: Fig. 1. Quartz veiné tranfverfalement de lignes & de 
bandes pris de-fer , inégales. 
… Le nombre des lignes & des bandes dont cette pierre 
eft compofée font en grand nombre, elles font très-peu 
confidérables en largeur. Les lignes font réellement des 
lignes & des lignes des plus fines. Les bandes, comme 
” celle marquée , À, font fimplement de la matière quartzeufe 
eris-de-fer; d’autres, comme b, d , à, font traverlées par 


#: 
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des lignes très-fines de quartz blanc, Les bandes blanches 
font purement blanches , comme celles notées c, e. 

Fig. 2. Quartz veiné tranfverfalement de bandes iné- 
gales , gris - de - fer noirâtre, pures, & de bandes blanches 
perfillées de ce gris-de-fer. ar | 

Les bandes oris-de-fer a , a, a, a, font fimplement de : 
la même matière , & l’on n'y voit aucun veftige de la 
matière quartzeufe blanche. Les bandes blanches b,D,b,b, 
b, font formées de quartz blanc , qui femble avoir comme 
pénétré la fubftance qui eft gris-de-fer , de forte que cette 
fubftance paroït entre les petits efpaces que la matière 
blanche laïffe entre ces parties , qui ne forme que des petites 
taches contiguës, & non pas des lignes, comme dans la 
pierre. figs 15, Eu Got 

Fig. 3. Pierre graveleufe grife , parfemée de grains blancs 
quartzeux ou fpatheux, & avec un cercle de quartz blanc. 
qui jette quelques petites branches linéaires. | 

Cette pierre eft un compofé de grains gris-noirâtres ; 
ou blancs-quartzeux ; quelques-uns , à ce qu'il paroît, font 
fparheux ; lors du moins qu'on touche cette pierre avec 
. de l’eau-forte , il s'excite un petit mouvement d’effervef- 

_cençe qui pafle peu après, La ligne circulaire de fpath blanc 
- a, a, forme un cercle , ou plutôt un ovale parfait d'une 
Jargeur inégale, Il s’amincit du côté c , du côté «, il eft 
divifé par une ligne d’un quartz jaunâtre, qui le divife cir- 
culairement en deux portions. Il jette quatre petites rami- 
fications b, b,b,b, qui ne font que des lignes, & qui 
partent de la ligne circulaire en formant un angle plus 
Qu moins aigu, | 

Fig. 4. Pierre calcaire d’un jaune ochreux , pâle , coupée 
tranfverfalement de lignes fpatheufes blanches, & dans un 
fens contraire aux bandes fpatheufes d’un beau blanc qui 
_ jettent quelques ramifications plus ou moins étroites. 

Cette pierre touchée d’eau-forte fe diflout, & forme 
une effervefcence. Elle eft fingulière par le grand nombre 
des couches minces, dont elle eft formée, & qui fort 
alternativement de matières calcaires , ochreufes, & de 
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fpath blanc, a, a ,a;la veine de fpathb, b, eft ovale. 
L'autre veine fpatheufe c, eft plus large , fe joint à la 
précédente D ,b , & jette différentes branches d , 4, fous 
différens angles, ; 

Fig. 5. Pierre à Chaux gris-blanc foncé , coupée tranfver- 
falement de lignes très-fines de fpath blanc, qui bordent 
des bandes de la même fubftance que le corps de la mañle. 

La fingularité de cette pierre confifte dans les lignes 
fines , fpatheufes & blanches qui bordent les bandes gris- 
blancs ,a,a,a. 

Cette pierre fait une effervefcence avec l’eau-forte , & 
on he voit point quelle n'en foit pas attaquée dans quel- 
ques-unes de ces parties. 

Fig. 6. Pierre calcaire , grife coupée tranfverfalement de 
lignes plus ou moins fines de fpath blanc, qui fe coupent 
fouvent en formant un angle plus ou moins aigu. 

À la figure de cette pierre, on la prendroit pour une 
navette autour de laquelle on auroit circulairement tourné 
du fil très-fin. Les Anciens & les Amateurs d'accidents 
auroient pu appeller cette pierre Naviculoides ; mais cette 
pierre, comme les précédentes, n'a la figure qu’elle a , que 
parce qu'elle a été roulée par les eaux du Drac, ou par 
les rivières qui fe jettent dedans. Elle a été prife dans 
Le Drac, près de Grenoble, 


PEL ACN- CET XXE 


Fig. 1. Spath à moitié fufible & moitié calcaire, formant 
une mafñle en gros mamelons , coupés en différents fens 
par lames du même fpath. | 

Fig. 2. Spath de même nature formant une mafle mame- 
lonnée , & dont la furface des mamelons eft garnie de 
mamelons petits & arrondis. 

Fig. 3. Mafle du même fpath coupée en différens fens 
de lames de ce fpath. 
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Fig. 1. Mafñfe slobulaire femblable à ceile de la plan- 
che XI, qui fät voir quelle n'eft qu'un compolé de 
lames pofées en différens fens. 

- Fig. 2. Mañle femblable, moins olobulaire, & qui eft 
coupée en différens fens de lames plus épailles du même 
fpath. ar 
: Fig. 3. Mañle de ce fpath quieft platte, & du milieu 
de laquelle s’éleve un cône formé du même fpath. Cette 
malle, fait voir peu. de lames , fi même elle en fait voir. 

. Fig. 4 Mafle un peu globulaire de ce fpäth, & dont 
des lames font courtes & différemment fituées par rapport 
les unes aux autres. | | 

Fis. s. Mafle elobulaire de ce fpath, dont les lames 

font plus longues , plus fines, & dirigées prefque dans 
1e même fens...:.. L | 
. Les maffes globulaires n’ont, à ce qu'il paroït, cette 
figure, que parce qu’elles ont été roulées par la Seine fur 
les bords de laquelle on les a trouvées près S. Denis. Elles 
ont été fans doute arrachées des montagnes voifines. 
. Je n'ai dit que ce fpath étoit moitié calaire, & moitié 
fufible , que parce que leau-forte m'a paru agir davantage 
fur lui, que fur celui dont on a parlé dans un des Mé- 
moires précédents. | 


Pal A NCHDEUX II L 
Fig. 1. Pierre calcaire jaunâtre lardée de bézoards ferru- 
gineux , également jaunâtres globulaires , par couches. 


Fig. 2. Pierre calcaire , fableufe , d’un blanc jaunûtre ; 
Jardée de bézoards férrugineux,, rousâtres , pleins. 


PAL LE Nu 


Fig. 1. Cryflal triangulaire ferrugineux. 
Fig. 2. 
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. Fig: ». Pierre fardée de femblables cryflaux. 
Fig. 3. Morceau d'hématite qui eft ftrié longitudinale- 
ment , & dont une partie de ces fries eft arrangée en 
plumes. | fe ’ 
Fig. 4. Pierre parfemée de mine de fer globulaire ou 
pifolythe, | | 
Fig. $. Hématite dont la furface intérieure eft relevée de 
mamelons , dont quelques-uns font comme à facettes, 
Fig. 6. Mine de fer cryftallifé en crête de cocq, 
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Fig. 1. Mine d'hématite longitudinalement ftriée. 

Fig. 2. Mine d'argent natif fur un gros cryftal d'argent 
vitreux. L'argent natif s’y trouve dans deux états ; la partie 
fupérieure repréfente une gerbe compofée de fibres paral- 
lelles , qui a quatorze lignes à fa bafe, & trois pouces de 
_ hauteur. Le deflous de cette mafle eft de l’argent en che- 

veux, Tiré du catalogue du Cabinet de feu M. Jacquemin, 
Jouaillier de la Couronne , le 27 Avril 1773. Ce morceau 
acté vendu 449 liv. 19 f. à la vente qu’on a faite de ce 
Cabinet, 

_ Fig. 3. Hématite cylindrique dont l’intérieur eft à rayons 
partans du centre, 

Fig. 4. Morceau brute d’hématite , dont une partie de 
da furface eft chargée d’efpeces de colonnes également 
d'hématite, | 

Fig. 5. Morceau de malachite mamelonné , efpèce de 
falattite dont toute la fubftance eft pénétrée de parties 
cuivreufes qui lui donnent la couleur verte, 

Fig. 6. Mine de plomb dont les parties affeétent la figure 
cryftallifée, & qui renferme un cryflal de cette mine qui 
finit par une figure tétraèdre ou à quatre pans couverts de 
petits cryftaux de fpath de zinc a, du Bleyberg en Carinthie, 
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Fig. 1. Argent natif en cheveux, tiré du morceau de fa 
figure 4. | 7 
Tome V, Fff 
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Fig. 2. Flos-Ferri. Le nom que Fon a donné x ce corps 

annonce qu’on le regardoit commeune mine de fer done 
on devoit retirer le fer le plus fin & le plus doux. Ce corps 
cependant n’eft qu'une flalaétite calcaire d’un beau blanc, 
contenant peut-être quelques parties ferripineufes , comme 
une infinité de corps , plus ou moins joliment branchue, 
qui fe forme dans les mines de fer de Styrie. Ce morceau 
qu'on a réduit à moitié ,‘eft un des plus agréables que j'aie 
vu. Onen conféervoit un dans le Cabinet de fêue Madame 
de Boisjourdain, qui étoit beaucoup plus confidérable , 
mais qui ne faifoit pas le bouquet. On en trouve en France 
dans lés mines des Pyrénées, maïs ils ne fe voient qu'en 
petits morceaux, qui jettent quelques branches fans ramit- 
fications, ou qui font peu ramifiées. Il ÿ en a cependant 
aufli des mafles confidérables, informés , branchues, mais 
srifes. OS QI RSA 2 SAS NA DEN | 

Fig. 3. Mine de cuivre foyeüfe, verte, vue à la loupe 
pour en faire fentir l’arrangement étoilé de ces fibres, qui 
font ainfi arrangées fur le morcéau de mine de cuivre de 
la figure cinq. UE | | 

Fig. 4. Mine d'argent en mâche-fer noir. C'eft dans les 

cavités de cètte mine que font placés les filers d'argent 
natif en cheveux de la figure première. On y voit aufli'de 
petites plaques de ce même argent natif, mais court: &t 
beaucoup plus fin. Le corps dans les cavités duquel cet 
argent natif fe voit, reflemble beaucoup à des fcories de 
quelque corps qui a été fondu en partie au feu, ce qui 
_me l'a fait nommer mine d'argent en mâche-fer. Contient- 
il réellement de l'argent ? c’eft ce que je ne puis aflurer. 
Il a été apporté d'Allemagne fous le nom de mine dar- 
gent ; mais il poutroit n’avoir été ainfi nommé que feulement 
_ à caufe de l’argent natif qu'il renferme. Il eft d’Anneberg. 
Il fe voit dans le Cabinet de M. le Duc d'Orléans. 

_ Fig. s. Mine de cuivre foyeufe bleue , en étoile. Cette 
mine eft étendue fur une autre mine également cuivreule, 
& qui eft d'une affez belle couleur d’or. Elle eft d'Anne- 


berg , & fe voit aufli dans le Cabinet de M. le Duc 
d'Orléans. 
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Fig. 6. Mine de fer lenticulaire , à couches d’un brun 

ferrugineux ; l'on trouve dans différents endroits des mines 
de fer en lentilles; mais elles ne font guères plus grofles 
que des lentilles ordinaires. Celle-ci a plus d’un demi-pied 
de diamètre. Elle eff des mines des montagnes. qui font 
entre la ville de Ronda & Gibraltar en Andaloufie. Elle 
en a été apportée par M. de Belle-Ifle, aëtuellement Chan- 
celier de M. le Duc d'Orléans , dans le Cabinet duquel 
on la conferve. ; 
Fig. 7. Mine de fer prefque lenticulaire, à couches 
multipliées , d'un jaune d'ochre & d'un brun ferrugineux. 
Les couches dont elle eft compofée font très-multipliées. 
Prefqu'au centre du morceau eft placé un caillou qui 
peut avoir été la caufe de la formation de ce morceau, 
ayant déterminé la matière ferrugineufe à fe diriger vers 
lui, & àfe dépofer. Ce morceau eft des mines de fer des 
environs de Laigle en Normandie. 


DRE BUA TN CAE XV TUE 
Fig. 1. Mine de plomb ramifiée. 
* Fig. 2. Mine de plomb cylindrique dont les cylindres 
font quelquefois inclinés, ramaflés comme par toufies, 
& d'un gris terreux. Ils font portés fur une bafe d'une 
pierre grife , teintes en parties par une tache d'un jaune 
ferrugineux ou d’ochre. 
Fig. 3. Criftal de mine de plomb en colonne à cinq 
ou fix pans. dont un ou deux font quelquefois plus petits 
que les autres. Il a été tiré de la mine de plomb de la 
figure quatre. y sul à | 
Fig. 4 Mine de plomb grife en colonne à cinq ou fix 
ans. | | 
: J'ai vu un morceau de la même mine de plomb en 
colonne ; mais qui étoit verte, & dontles colonnes étoient 
beaucoup moins fortes & moins régulières, plufieurs même 
n'étoient que des lames parallélogrammes. À 
Fig. s. Mine de plomb blanche, go _ longi- 
2 


l 
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tudinalement, & qu'on prendroit pour un morceau de 
ftalatite. rite (+ | 
_… Fig. 6. Mine de plomb folide, parallélogrammatique , 
de couleur ordinaire au plomb. :. 
Fig. 7. Mine de plomb cubique de Îa couleur ordinaire 
au plomb ; dont la furface fupérieure eft un compofé de la. 
mes parallélogrammes , ou de cubes. 
Ce morcéau paroïtroit à certains Minéralosiftes fe 
décompofer & pañler à un autre état, il me fembleroit 
au contraire que ce morceau efl'incomplet dans fa com- 
pofition, & que le cube n’a pas été entierement formé, 
Fig. 8. Mine de plomb cubique de la couleur ordinaire 


au plomb. 


Toutes ces mines font de Pontpéan en Bretagne , d'où 
elles ont été envoyées par l'Ingénieur de ces mines. Il en 
faut cependant excepter la mine de plomb verte, dont 
il eft parlé au n°. 4 de cette Planche, Je ne connois point 
l'endroit d’où elle a été tirée. 


PH ANCHE X VIITL 
Fig. 1. Spath calcaire en maffe demi-globulaire,compofée 
de gros mamelons, qui font un amas de cryftaux fibreux, 
longitudinaux, moufles, arrondis par leur bout fupérieur, 

& fans facetres. | 

Fig. 2. Maffe irrégulière du même fpath, compofée de 
lames trèsirrégulières & confufément jettées. 

Fig. 3. Mafle conique du même fpath, qui à fa bafe 
_€ft:compofée de mamelons qui forment comme trois cou- 
ches, dont la première eft des plus petits , la feconde de 
mamelons fémblables, mais plus gros, & la troifième de 
mamelons femblables , mais encore plus gros. 

Ce fpath eft des environs d'Etampes, 


ER 
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MON TS CRDP TU M. 


Vora une nouvelle colleétion de mes Mémoires fur 
les Sciences & les Arts. Après avoir, je ne dis pas lu, 
mais parcouru de l'œil, la table des titres des Mémoires 
renfermés dans cette nouvelle colle£tion , on fe demandera 
fans doute de quelle néceflité il écoit d'imprimer de fem- 
blables Mémoires , les trois premiers volumes, ayant eu 
fi peu de fuccès. Je me ferois fait moi-même cette queftion, 
fi ces Mémoires euflent été de tout autre que de moi. 
J'ai fenti la juftefle de cette demande. Je n’ai pu réfifter à 
la manie de l’impreflion. Je devois même y fuccomber. 
Voici mes raæfons. Je me fuis en quelque forte trouvé 
forcé de me laïffer aller au penchant qui m’entrainoit. 
Depuis 1770, année où malheureufement parurent en 
public, lés trois premiers volumes de ces Mémoires. Je n’ai 
ceflé de faire Ainée & graver quantité de morceaux d'Hif- 
toire Naturelle, qui me font tombés entre les mains. Il en a 
réfulté une fuite de planches gravées , infenfiblement accu- 
mulées. J'ai cru devoir en faire ufage. J’aurois pu , ou plutôt 
Jaurois fagement dû y joindre feulement une explication 
des figures. J’aurois en cela fuivi l’avis d’un homme de 
goût , qui fait apprécier ce que je peux raifonnablement 
exécuter ; mais je n’ai pu tenir ferme contre l'envie de favoir 
ce qui pouvoit avoir été écrit fur des corps femblables à 
ceux que J'avois fait graver. Ces recherches faites , il ne 
ma pas été poffible de réfifter à l'envie de comparer les 
uns aux autres les fentiments qu’on avoit eus fur la nature 
de ces corps. De cettte comparaifon font réfultés plufieurs 
Mémoires. 

Pendant ce travail , j'eus connoiffance d’un Ouvrage où 
l’Auteur prétend que la Nature tend toujours à former 
l'homme, qui eft fon ouvrage le plus parfait, & que la 
matière paffant fucceflivement par les différents corps s'affi- 


414 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 
noïit & finifloit enfin par être propre à donner l'être à 
l'homme. Cette opinion me parut fentir le Matérialife, 
L'horreur que j'eus de cette opinon , mengagea à cher- 
cher & à developper les raifons méchaniques des accidents 
. qui atrivent aux différents corps naturels, que cet Auteur 
prétend être une preuve de fon opinion, & de faire voir 
- que ces corps qui avoient, par leur figure, quelque ref 
fembhlance avec quelques parties du corps humain, ne 
l’avoient que très-accidentellement , & que parce qu'ils 
s'étoient moulés dans des cavités qui avoient la figure que 
Von trouvoit à ces corps, ou que ces accidents dépen- 
doient de quelqu'autre caufe méchanique : ces recherches 
& ces comparaifons ont produit quelques Mémoires, 
_ Le fentiment, fuivant lequel on prétend que les corps 
que l’on rapporte ordinairement à des animaux marins fe 
. forment journellement dans la terre ayant réparu , & pa- 
roiffant prendre quelque faveur, je n’ai encore pu réfifter 
à l'envie de donner de nouvelles preuves du’ contraire, 
dont le réfultat a été de faire un Mémoire où je renfer- 
merois ces preuves. Avant tout ce travail, j'avois été chargé 
de faire des notes fur l'Hiftoire Naturelle de Pline. Une 
partie de ces notes a été imprimée dans la dernière édi- 
tion latine & françoife de cet Auteur. L'autre partie de 
ces notes m eft reftée entre les mains, l'Editeur de cette 
édition ne m'ayant point demandé celles que je pouvois. 
encore avoir, j en ai fait plufieurs Mémoires dont quelques- 
uns font entrés dans cette nouvelle colle&ion. 

Que faire de tout ce travail? Le regarder comnie non- 
avenu, me dira-t-on fans doute; vous en amufer , fans en 
ennuyer les autres. Oui, fans-douté, cette façon d’agir auroit 
été fage. J'ai héfité long-temps à prendre le parti que j'ai 
pris, & je ne m'y fuis laiflé aller, que parce que j'avois un 
grand nombre de planches gravées qui devenoient inutiles 
en me taifant ; les images , me fuis-je dit,. pourront au 
moins amufer. Ce jugement péremptoire m'a enfin décidé 
à limpreflion du total ? Ai-je bien fait? jen doute, Le 
témps réfoudra ce problème. ue 
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Quelle qu'en foit la folution, je me ferai déchargé d’un 
fardeäu qui me pefoit depuis quelques années. J’avois 
été chargé de faire un voyage dont on payoit les frais, 
J'étois muni de l'argent néceffaire pour ce voyage. Ce 
voyage na pas eu lieu. Jai voulu rendre l'argent. On me 
la laiflé, en me difant qu'il ferviroit à l'impreflion de 
quelqu’ouvrage que je pourrois faire. Je m’acquitte donc 
aujourd'hui. Me voilà déchargé ; mais ne chargerai-je pas 
les Amateurs de livres, Ne leur impofai-je pasune efpèce de 
tribut ? Ils font les maitres de ne le pas payer. Pour moi, 
je me fuis acquitté, comme jai pu , & même au-delà, vu 
la grande quantité de gravures qui accompagnent les Mé- 
moires en queftion, & qui ont demandé que je doublaffé 
l'argent que j avois reçu. Gravures qui mont pouflé à en 
faire plulieurs autres qui n'ont pu entrer dans les deux 
volumes , dont il s’agit maintenant. Elles fervironc à un 
autre, fi on me débarrafle de ceux-ci, qu'un jeune Li- 
braire vouloit imprimer à fes frais, & dont Je n'ai pas 
voulu le charger , fachant la. valeur de ce que je fais, 
& craignant conféquemment qu'il s’en trouvât lézé. 

Elle paroîtra fans doute étrange cette colleëtion , étant 
compofée de Mémoires dans lefquels ils s’agit de matières 
qui feront regardées comme très-difparates Quel rapport, 
dira-t-on , peut-il y avoir entre des corps marins fofliles, 
& des éponges dont il eft parlé dans le fecond & le troi- 
fième Mémoires ? Ce rapport ne paroît pas d'abord ; mais 
fi on "fait attention que plufieurs de ces corps marins ont 
des figures qui approchent beaucoup pour ne pas dire 
entierement de certaines éponges, on maccordera, à 
ce que j'efpère, que je devois au moins examiner fi les 
uns ne dépendoient pas des autres, certaines éponges ayant 
C'AÈLE dÉiardéés comme étant du genre d'autres vue marins 
qu'on appelle des Alcyonions, il m'a fallu difcuter , fi 

On pouvoit regarder M: comme étant, ou non, 
du même genre, & pour enfuite faire connoitre pourquoi 
On avoit donné aux Alcyonions le nom qu'ils portent, 
je me fuis trouvé dans l'obligation de parler des oifeaux 
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_qu’on appelle Alcyons, & qu'on prétendoit fe fervir des 
 Alcyonions pour faire leur nid, ce qui eft la matière du 
cinquième Mémoire. Dans une matière fi difhciie à confta- 
ter, les fentiments ont été partagés. Les uns ont voulu 
que ces oifeaux s'en ferviflent, les autres ont prétendu 
que ces oifeaux étoient le produit d'un corps marin qu'ils 
ont à caufe de cette idée , appelle Conque anatifére, ou 
coquille qui porte des canards, qu'ils regardoient comme 
des Alcyons. J'ai donc été dans la néceflité de faire voir 
 Tabfurdité de cette opinion dans un fixième Mémoire fur 
‘ces conques anatifères. Ces corps marins , ont été, par des 
Naturalifles , rangés fous le genre d'un autre corps marin 
qui fe nomme gland- de - mer. J'ai cru devoir dans un fep- 
tième Mémoire , faire voir que ces corps pouvoient bien 
être de genres différens, & à cette occafion parler des 
glands-de-mer pétrifiés, qui fe trouvent enfouis en terre 

avec d’autres corps marins , & qu’on trouve en France, 
Pour faire fentir la fingularité , pour ne pas dire a ridi- 
culité de ces opinions , je me fuis fervi de deux Mémoires 
fur les nids des oïifeaux que j'avois lus à l’Académie des 
Sciences, & qui font les fept & huit de cette colleétion. 
Le premier n’eft qu'hiftorique , le fecond renferme la def 
cription d’un affez grand nombre de nids, qui faifoient 
partie du Cabinet de feu M. de Réaumur , qui en a faitun 
{ur plufieurs de ces nids, qui a été trouvé dans fes papiers; 
& qui par la comparaifon que j'en ai faite avec les miens; 
mérite certainement plus qu'eux d’entrer dans les Mémoires 
que cette Académie donne tous les ans au public. Ce motif 
m'a doncengagé à me fervir ici des deux que j'avois faits &c 
lus à l’Académie avant de connoître celui de M. deRéaumur. 
Diftrait en quelque forte de la matière qui m’avoit occupé 
dans, le premier Mémoire, où il s’agit de corps marins 
foffiles, jy reviens par le dixième, & pour faire fentir 
qu’il y a du rapport entre ces coëips & ceux dont il s'agira 
dans les premiers des Mémoires qui doivent fuivre, je parle 
dans ‘le dixième de corps naturels qui peuvent indiquer 
qu'il y a un pañlage d’une clafle, ou d'un genre d'êtres à 
une 
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une claffe , ou à un genre d’un autre être. J'appuie encore 
,ce fentiment par le onzième & le douzième, en parlant 
dans le premier des coralines de mer, & faifant js le 
deuxième , la comparaifon des foffiles , dont il eft queftion 
dans le premier Mémoire de ce volume , avec les éponges. 
Il a té un temps où les Naturalifles même penfoient 
que les corps marins foffiles étoient des pierres figurées , 
c'eft-à-dire, des pierres qui prenoient en fe formant dans 
la terre, la figure qu’elles ont. Cette Opinion a été mille 
fois réfutée, & en conféquence abandonnée par les Natura- 
liftes. L'opinion dont on a parlé plus haut , fuivant laquelle 
les coquilles fofliles fe forment journellement dans la 
terre pourroit bien conduire à faire revivre l’ancienne opi- 
nion , & il pourroit très-bien fe trouver des hommes, fur- 
tout parmi ceux qui admettroient l’afinage fucceflif de la 
matière , qui, fuivant eux, tend toujours à former l’homme, 
l'être le plus parfait de la nature qui l’adoptaffent, Pour préve. 
nir , autant qu'il eft en moi, cerenouvellement d’une erreur 
fi ridicule , j'ai cru devoir parler de ce qu’on doit regar- 
der çomme des pierres figurées , ce que je tâche de déter- 
miner dans le treizième Mémoire par les pierres que les 
flalaétites forment, & qui prennent des figures variées, 
Le quatorzième renferme des obfervations fur un aflez grand 
nombre de pierres fingulières par leur figure ou par celle 
qu'elles renferment | & qui y font d'efpèce de petits 
tableaux. Parmi ces pierres, il s’en eft trouvé une qu’on 
prétendoit être un crapaud pétrifié. Il eft vrai qu'on ren- 
contre quelquefois des crapauds vivants dans l’intérieur 
des pierres , ce qui peut avoir fait imaginer que cette pierre, 
qu'on a pris pour un crapaud pétrifié, étoit dûe à un de 
ces animrux qui y avoit été ainfi renfermé ; mais je crois 
qu'on ne doit regarder cette pierre que comme un mor- 
ceau de fculpture. Il étoit affez naturel de placer à la fuite 
un Mémoire où j'avois recueilli tout ce quon pouvoit 
connoitre fur ces crapauds vivans ainfi enclavés dans les 
pierres , que j'avois fait à l’occafion d’un femblable animal 
renfermé dans un vieux mur comme les autres l’étoient 
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au milieu de quartiers de pierres , & que j'avois lu à l’'Aca. 
démie. Ces faits font la matière du quinzième. Dans le 
{eizième , il s’agit d’une ‘pierre découverte de nos jours, 
& devenue fameufe auflitôt par les analyfes que plufieurs 
Chymiftes en ont faites, & à laquelle le Chymifte qui en 
a’ parlé le premier a donné un nom impofant en l’appellant 
zéolithe , ce qui peut fignifier pierre de Jupiter. Cette 
pierre eft affez communément compofée de parties comme 
fibreufes qui partent d'un point ou d’un centre, & qui 
divergent enfuite , en forme d'autant de traits. Dans ces 
temps où l’on penfoit que le tonnerre tomboit en pierre, 
cette pierre auroit probablement été prife pour une de 
ces pierres ou un de cés carreaux , fuivant qu’on s'exprimoit 
dans ces temps anciens, ou bien on l’auroit prife pour 
une pierre figurée qui repréfentoit les traits que lancoit 
le tonnerre ; le nom qu’elle porte auroïit concouru à établir 
cette opinion, Ces idées m'ont engagé à placer le Mé: 
moire feizième , où il s'agit de cette pierre, à la fuite de 
ceux où 1l_eft queftion des pierres figurées. 

Dans le nombre des corps dont il eft parlé dans plu- 
fieurs des feize Mémoires précédents , il y-en a plus d'un 
_ aflez finguliers par leur forme , ou par quelques-uns de 
leurs accidents, pour piquer la curiofité des amateurs de 
ces fortes de corps ; cependant j'ai toujours remarqué que 
les plus empreflés à s’en procurer, calmoient leurs defirs lorf: 
qu'ils apprenoïient que ces corps fe trouvoient en France. 
Choqué ; fi j'ofe le dire , d’une façon de penfer femblable, 
& fi fingulière , je n'ai pu réfifter à l'envie de répondre 
à ces Amateurs finguliers. C’eft ce que j'ai fait par le dix-fep- 
tième Mémoire de ce volume, où je ne parle cependant 
que de pierres plus importantes que des pierres figurées , & 
qui peuvent être employées dans des Arts , qui par lim- 
portance de l’objet font regardés comme des Arts libéraux. 

L'on doit fentir maintenant les raifons qui m'ont fait 
compofer ces différens Mémoires , & me les ont fait placer 
dans l’ordre où ils le font dans le premier volume de 
cette nouvelle colle“tion, 
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Voyons maintenant celles que j'ai eues de compofer 
ceux du fecond volume , & de leurs donner l’ordre qu'ils 
ont. L’Auteur de l'affinage de la matière dans les couloirs 
des différents corps de la nature, ayant apporté en preuves 
de fon fentiment plufieurs faits tirés des plantes , je ne 
pouvois ne pas examiner ce que J'avois obfervé en ce 
genre. Ceft ce qui ma fait faire une colle&ion affez 
confidérable de monftruofités végétales, dont les obferva- 
tions qu'elles m'ont procurées font la matière du premier 
Mémoire de ce fecond volume. Ces monftruolités ne 
dépendant que d'un dérangement dans le fyflême des vaif- 
feaux des plantes , j'ai cru que deux Mémoires où il s’agiroit 
de ce fyftême vafculaire , ne feroient pas mal placés à la fuice 
d'un où 1l avoit été queftiomd'accidents, que je regarde 
comme occafionnés par le dérangement de ce fyflême 
vafculaire. Ce n'eft cependant que ce qui eft rapporté 
dans le fecond de ces Mémoires qui peut éclairer fur ce 
fujet, le premier de ces Mémoires n'étant qu’hiftorique ; 
mais Jai cru ne devoir pas le fupprimer, afin que l’on 
connût ce qui avoit été fait fur cette matière , & que 
l'on püt voir ce que je préfentois de neuf, 

Les vaifleaux du corps humain ayant par leur diftribution 
plufeurs rapports avec ceux des plantes, il y a lieu de 
croire que les tumeurs qui fe forment dans les unes ou 
les autres parties de notre corps, ont également des rapports 
avec celles des plantes, & ayant malheureufement vu une 
de ces tumeurs placée intérieurement fur le fphinéter de 
la veflie, qui a été caufe de la mort du malade, J'ai penfé 
pouvoir placer à la fuite des Mémoires fur les vaifleaux 
des plantes, celui que j'ai fait fur cette tumeur, & la 
maladie qu’elle a caufé, Non-feulement les parties molles 
de notre corps peuvent ainfi fe tuméfier, mais cet accident 
peut également arriver aux os & aux dents. Celles-ci avoient 
fournis des obfervations intéreffantes à feu M. Hériflant, 
Anatomifte de l’Académie des Sciences. À fa mort ces, 
_obfervations m’ayant été remifes, j'ai, fuivant fes inten- 
tions , fait un Mémoire fur ces obferyations, qui eft le 
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feptième de ce fecond Volume. Quand on pratique Ja 
Médecine, que l'on voit des malades, il arrive plus d’une 
. fois que l’on obferve ou que l’on apprend des faits affez 
embarraffants pour le Médecin, qui le tiennent en fufpends, 
n'en pouvant déterminer la caufe, & par conféquent ne 
prefcrire que des remèdes qui par leurs aétions ne peuvent 
que calmer les effets qu'il voit, & ne les point augmenter, 
ce qui arrive quelquefois quand le Médecin emploie un 
remède d'une aëtion douce. J'ai recueilli quelques faits 
femblables dont j'ai formé le fixième , que j'ai fait d'autant 
plus volontiers imprimer ici, qu’il s’y agira d’une affe&ion 
des dents qui femble avoir différentes caufes. 

Quoiqu'il femble que les animaux duffent être fujets à 
toutes Îles maladies qui attquent le genre humain, on 
ne voit pas qu'ils foient fujets à plufieurs de celles que 
nous fouffrons. On ne voit point, par exemple, que leurs 
dents fe tuméfient comme les nôtres, je ne connois point 
du moins d'ouvrage fur l'Art vétérinaire qui parle de cette 
incommodité comme attaquant les animaux. Tous les ani- 
maux , qui entrent dans notre nourriture , ont tous des dents 
bien conformées , belles & blanches, lorfquw'ils paroiffent 
dans nos cuifines. Les dents fofliles ou qu'on trouve dans 
la terre où elles font enfouies depuis des fiècles, font con- 
fervées dans leur état primitif, & fi elles y ont fouffert, 
ceneft que dans leur compoñition, étant plus ou moins 
détruites. C’eft tout ce que j'ai obfervé dans les dents dont 
il eft queflion dans les Mémoires fept & huit, qui font fuivis 
de trois fur les Bélemnites qui ont été regardées par certains 
Naturalifles comme étant des dents ; Opinion qui ma 
engagé à faire l'hifloire des Bélemnites, ou plutôt celle 
des fentiments que l’on a eus fur leur nature. 

Des Mémoires fur ces parties, ne pouvoient que m’en- 
gager à les faire fuivre par ceux que j'aurois faits fur les 
Os qui peuvent également fe trouver en terre. Le douzième 
regarde des Os pétrifiés. Le treizième des Os huniains 
également pétrifiés, Il eft fuivi par un Mémoire fur des 
Œufs monfirueux; monftruofité qui ne dépend que de la 
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preffion que ces œufs foufirent dans les moments de la 
ponte; preflion qui doit d'autant plus aifément faire effec 
fur la figure de ces œufs, qu'ils font alors membraneux, 
ou que les parties dures de la coque n’ont point encore prife 
toute leur conliftance, ou qu’elles font encore trop im- 
bibées d'une humidité qu'elles perdent peu de temps après 
que les œufs font expofés à l'air. Les monftruofités dont 
J'ai Eu connoiffance n'étant pas aflez multipliées pour fourni 
matière à un Mémoire d’une certaine étendue, j'y ai Joint 
la defcription de tous les œufs qui faifoient partie du Cabinet 
d'Hiftoire Naturelle de feu M. de Réaumur. ù 

Au moyen de ces éclaircifflements, on fentira, à ce que 
.) \ : : A 
j'efpère, que la colleétion des Mémoires que Joffre aux 
Naturaliftes , n’eft pas aufli monftrueufe qu'on pourroit 
fe l'imaginer d’abord. De plus, je prie qu'on fe rappelle 
qu'on fe permet dans ces fortes d'ouvrages, comme font 
les colleétions académiques , de réunir des Mémoires fur 
dés matières entiérement difparates, 

Maintenant comment me difculper du défaut de graces 
dans le ftyle, & de la facon nullement agréable de pré- 
fenter les matières dont il s’agit dans ces Mémoires. Je ne 
le puis, je l'avoue, qu'en me rejettant fur le défaut de 
ces talents agréables qui enchantent le Leéteur. Je ne 
puis que vous dire, à vous qui doués d’un goût fin & 
délicat pour les produëtions que l'amour des fciences & des 
lettres fait naître tous les jours; à vous qui femblables à 
l'hirondelle qui ne frife que la furface des eaux, er en 
prendre l’eau la plus pure, ne voulez trouver dans un 
Ouvrage que la quinteflence des chofes; vous qui ne cher- 
chez dans un Auteur qu’un ftyle grand , élevé, plein d'imagi- 
nation & de ce feu divin que les élèves d'Apollon vont 
puifer au centre de ce globe qui éclaire & anime toute la 
nature, vous qui n'aimez point les difcufhions , qui vous 
fouciez peu de ce qu'ont pu perifer des hommes , fouvent 
trop précipités dans leurs jugements; vous qui méprifez 
un ‘Auteur qui parle d’un ton vacillant, & qui ne lève 
pas toujours les doutes qu'il peut légitimement avoir , 
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mais qui voulez qu'il parle d'un ton tranchant & décidé, 
lors même qu'il ne donne que des fruits de fon imapi- 
nation ; vous tous ne jettez pas même un coup d'œil fur 
ces Mémoires. Rien de tout ce que vous cherchez dans 
un ouvrage ne s'y trouve. Le ftyle fe fent des occupations 
que l’Auteur a eues dès fa plus tendre jeunefle, Il n'a 
prefqu'employé fon temps qu'à parcourir les campagnes, 
gravir les montagnes, fouiller dans leur fein , comme dans 
celui des eaux, pour tâcher d'y découvrir ce qui y étoit 
enféveli, | 

Ef-ce là où l’on fe forme ce ftyle enchanteur, qui féduit, 
enlève , entraine le Leëteur comme malgré lui, & le per- 
fuade ? En effet quel” plaifir peut produire à votre ame 
exaltée un ftyle fimple, fouvent inexaët? Que peuvent y 
produire des difcuflions d'opinions hazardées, fouvent 
faufles , des defcriptions détaillées de corps qu'un trait fuffit 
pour faire connoitre à des efprits perçants comme les vôtres; 
que peuvent y exciter les doutes où l'Auteur refte plus 
d'une fois fur la nature des objets dont il parle. N'ef-il 
pas plus amufant de fe remplir même d'erreurs, & de 
croire que ce font des vérités , que de nager continuel- 
lement dans une mer d'opinions indéterminées , qui laïflent 
dans l’efprit une obfcurité accablante, & qui nous tour- 
mente continuellement, en nous faifant connoître les bornes 
étroites de l'efprit humain. Feuilletez, méditez, appro- 
fondiffez ces Auteurs qui donnant l’effor à leur imagination, 
étendent la vôtre, vous identifient avec eux-mêmes, & 
Vous convainquent par une douce féduétion que vous êtes 
vous-même un grand homme. Laïiflez ces infetes des 
fciences ramper dans la pouflière dont ils fe couvrent. 
Pour vous, portés fur les aigles qui y brillent d’une lumière 
éclatante , apprenez à conduire le char immortel de Îa 
oloire, | 
: .Ceneft donc point à vous que j'offre mes Mémoires, 
à vous efprits fublimes, qui d’un coup d'œil embrallez 
tout l'Univers , en voyez le plan, en expliquez tousiles 
reflorts ; mais à vous , qui pour l'avoir fouvent expérimenté P 
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favez que ce n’eft qu’à pas lents qu’on peut parvenir jufqu'au 
fan@tvaire. où la nature fe tient cachée ; qui favez qu'il faut 
fouvent écarter du chemin qui y conduit quantité d'erreurs, 
* comme autant d'épines que des Obfervateurs trop préci- 
pités, des Ecrivains trop crécules v ont fouvent femées 
à pleines mains. C'eft ce que malheureufement J'ai été 
obligé de faire dans les Mémoires que je vous préfente 
aujourd'hui. J'ai même été obligé de m'y livrer pour relever 
une faute, où je fuis peut-être tombé. J'avois avancé dans 
un Mémoire des premiers volumes de cette colle&tion, 
que plufieurs corps marins fofliles ne peuvent être rap- 
portés à ceux qu'on regarde comme des éponges, ou à 
d’autres corps qui en approchent beaucoup par leur fubf- 
tance. De nouvelles découvertes de fofliles femblables par 
la figure, en me faifant fentir que je pouvois avoir erré, 
m'ont jetté dans des doutes à ce fujet, que jai cru ne 
devoir pas taire, en faifant connoître les corps nouvel- 
lement découverts, qui font la matière du premier Mé- 
_ moire, & qui m'ont engagé à examiner les éponges & les 
alcyonions , dont il eft queftion dans les Mémoires fuivants, 
comme je l'ai dit plus haut. Le travail long & pénible, 
auquel j'ai été obligé de me livrer, m'a fait connoître qu'il 
régnoit dans ces Auteurs une telle confufion d'idées, que 
pour les rapprocher les uns des autres, j'ai cru devoir 
les difcuter. 

Ce travail pénible n’a pas cependant été fans quelqu'avan- 
tagé pour moi. Je ne fai sil en procurera quelqu'un à 
ceux qui daigneront peut-être lire ces Mémoires. J'avouerai 
que je ne vois jamais ces Auteurs qui, pleins de leurs 
idées , s'élèvent contre ceux, qui ont écrit fur les matières 
qui lesoccupent eux mêmes, fans un certain retour fur 
cet amour-propre, qui anime tous les hommes, & fur- 
tout ceux qui: fe font perfuadés qu'ils font nés pour 
éclairer le genre humain. Ce retour eft néanmoïns aflez 
fouvent accompagné de réflexions défavantageufes à l'huma- 
nité, lors fur-rout que par de nouvelles connoiffances 
plus sûres & plus exaétes, on reconnoit que le cenfeur 
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n’a pas plus raifon que le cenfuré; réflexions qui m'ont 
toujours empêché de m'affecter du jugement peu favorable 
qu’on portoit même en ma préfence de ce que je pouvois 
faire ; me plaignant feulement des médiocres talens qui : 
_mavoient été accordés, & demandant qu’on daignât avoir 
de l’indulgence, comme j'en demande ici non-feulement 
pour tout l'ouvrage en général, mais encore en particulier 
pour les omiflions fuivantes , que je prie de porter. aux 
endroits cités ci - après. 

À la page 612, à la fin de l’article du Scélites, planche 
23, figure 8, ajoutez : Îl étoit du Cabinet de feue Mad, de 
Boisjourdain , qui ne favoit pas où il avoit été trouvé. 

. Toutes les pierres de cette planche font, comme on l'a 
déja dit, de [a nature des pierres à fufil. Celui de la troi- 
fième figure eft un caillou jaunâtre , roulé & ramaflé à 
Corbeil parmi d'autres cailloux également roulés. Celui 
de la cinquième figure eft des environs d’Evreux. Il na 
pas fouffert les frottements que fouffrent ceux qui font 
entraînés par les eaux des rivières ou de la mer : fa 
couleur tire fur le jaune. Le quatrième a été trouvé avec 
le troifième. Le premier eft intérieurement blanc & 
gris extérieurement, Il à été ramafñlé fur le chemin de 
Paily au bas de Préaux, lorfqu'on coupoit la montagne 
où pañle le grand chemin pour adoucir ce chemin; le 
fecond eft du même endroit. Il eft très-blanc à l'extérieur 
& d'un noirâtre de pierre à fufil en-dedans, Aucun de ces 
cailloux n’a d'écorce ou de couche extérieure aufli tran- 
chante que le quatrième. Elle eft dans celui-ci d’un blanc 
jaunâtre , au-deffous eft une couche brune & un peu plus 
épaiffe que l'écorce qui eft d'une ligne ou environ d’'épaif- 
feur. Le refte eft blanc bleuâtre , excepté le centre qui ef 
brun. Ces couches & ce centre, qui ef rond , augmente- 
roient encore la refflemblance avec les os. Ce centre fem- 
bleroit être le paffage de la moëlle, Les couches pourroient 
Être regardées comme celles que l'os avait : on pourroit 
encore conclure de la couleur decces différentes couches , 
qu'il ef probable que le fentiment de ceux qui prétendent 

: que 
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que l'écorce des cailloux qui font dépuis très-long-temps 
expofés à l'air libre, n’eft blanche que parce qu'ils fe dé- 
compofent à cet air, Elle eft dans celui de cette couleur , 
quoiqu'il ne fie que d'être tiré de la terre. De plus, une 
des couches intérieures eft blanche : elle ne dépendroit donc 
pas de l’action de l'air extérieur , quand ce caillou auroit 
. été expolé à cet air depuis des fiècles ; elle a eu cette 
couleur dès la formation du caillou. C’eft ainfi qu’un feul 
fait , fi mince quil puifle paroître d’abord, peut fervir à 
renverfer les fyflêmes des plus grands génies. La figure 
première de la vingt-cinquième Planche, & dont il eft 
parlé à la page 612, repréfente un caillou gravé de gran 
deur naturelle , de même que l'empreinte de la chenilles 
Celui de la deuxième figure a été réduit à moitié. 

La figure d’une chenille repréfentée dans cette pierre, 
n'eft pas due à l’arrangement des parties de cette pierré où 
elle eft empreinte , ni aux différens contours qu’un fuc qui 
auroit pénétré cette pierre auroit pu prendre. Je crois qué 
cette figure eft réellement celle d’une chenille: qui a été 
enfevelie, de même que la fougère dont on voit une partie 
empreinte dans la même pierre. Peut-être que cette che- 
nille étoit une de celles qui fe nourrifloient de cette plante. 
La matière qui a ainfi enclavé ces différens corps a dû 
être molle , lorfqu'elle les a recouverts. C’étoit une 
glaife, puifque la pierre eft un fchifte. L'on convient que 
es fchiftes, de même que les ardoifes, ne font que des glaifes 
durciés. Des glaifes ramolies , comme l’on fait encore, 
font très-propres à prendre l'empreinte de toutes efpèces 
de corps. Cette chenille ayant donc été couverte d’une 
glaife liquide , ainfi que la fougère , l'une & l’autre y ont 
laiflé leur empreinte en fe détruifant. C’eft ce dont les 
Naturaliftes ont: donné plufieurs exemples , ce qu'on peut 
voir dans l'ouvrage de Scheuchzer , intitulé l'Herbier du 
Déluge. | : 

Cette pierre appartient à M. de Boisrobert qui la con- 
ferve dans fon Cabinet d'Hiftoire Naturelle à Boulogne- 
fut-mer, fa demeure, Suivant la note que je tiens de lui; 
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cette pierre a été trouvée en 1756, dans un lit de fchifte 
plein d'empreintes de fougères & de plufieurs autres 
plantes. Ce lit eft placé entre deux rochers d’une efpèce 
de grès au nord-eft de la ville d'Alais dans le bas Lane 
suedoc & à trois-quarts de lieue de diftance de la même 
ville , fur la rive gauche du Gardon , au-deflus d’un ancien 
moulin détruit, nommé vulgairement Gournier. M. de 
Boisrobert , en vrai amateur, a bien voulu me permettre 
de la faire deffiner & d’en faire l’ufage que je voudrois. 

- J'ajouterai à ce que J'ai dit fur la tache repréfentée à 
la figure 2 de la planche 26, page 613, que M. Carefme, 
au pinceau duquel je dois prefque tout ce que j'ai fait 
defliner, m'a apporté le deflin de cette tache avec cette 
note. [ Cette tête a l'air d’un Magiftrat éclairé par des 
rayons , qui font autour & au-deflus de fa tête; elle fe 
voit dans une table de marbre grisâtre & blanc , au café 
de Bellone, Place du Pont S. Michel à Paris. ] D'autres 
y verront autre chofe. Peut-être un homme en mafque, 
en domino, & l’appelleront Larvatides. Quelque nom qu'on 
lui donne , cette figure n’eft qu’une tache, qui ne dépend 
que de la façon dont le marbre a été coupé & poli. S'il 
l'eût- été dans un autre fens , la tache auroiït eu une autre 
figure , ou n’auroiït peut-être rien repréfenté, & auroit ainfi 
été informe. A: 

On ne peut pas mieux comparer la pierre gravée à la 
planche 24, fig. 4 , qu'à un de ces mafques hideux dont 
les Comédiens Romains fe fervoient anciennement dans 
leurs repréfentations, & fur lefquels les amateurs de lan- 
tiquité ont donné différens traités. C’eft ce qui me l’auroit 
pu faire nommer , comme la précédente Larvatides, au lieu 
de Perfonites , un mafque fe nommant en latin Larva. 
Ce n'eft pas cepéndant que cette pierre. foit creufe en 
deflous ; elle forme au contraire plutôt une tête qu'un maf- 
que; mais vue de face repréfentant aflez bien un de ces 
mafques , j'ai mieux aimé m'en tenir à cette reflemblance, 


qu'à l'autre , d'autant plus qu'elle eft plus frappante dans le 
deflin. | 
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Ce caillou eft de la nature de la pierre à fufil, & d’une 
couleur jaunâtre. La face a fix pouces & demi de hauteur, 
cinq en largeur , la ligne paffant par le diamètre horifontal 
des orbites des yeux. Le crâne eft à peu près de certe 
dernière largeur. Le front porte deux efpèces de tuber- 
cules. Les orbites ont un tiers de pouce de profondeur , le 
droit a autant de largeur , & le gauche un peu moins. L’un 
& l’autre ont une efpèce de rebord dans la circonférence. 
La narine eft de deux lignes de large ; ce qu’on peut regar- 
der comme le bout du nez, a un pouce. L'endroit des 
tempes eft légèrement enfoncé, le derrière de la tête arrondi. 
La bafe a cinq pouces. J’appelle bafe, la partie fur laquelle 
la tête fe foutient , lorfqu'on la pofe de façon que la face 
eft perpendiculaire. | 

C: caillou a été trouvé fur les bords de la mer de Nor- 
mandie, Je le tiens du R. P. Loifeleur, Jacobin d'Evreux. 
Il eft maintenant dans le Cabinet de M. le Duc d'Orléans, 
où l’on conferve plufeurs des corps naturels dont il a 
été queftion dans ces deux nouveaux Volumes de mes 
_ Mémoires. | 


Pendant le cours de l’impreffion de ces Mémoires ; 
Jai eu occafion de faire deux obfervations fur les Monf- 
truofités animales, & il m'a été envoyé pour le Cabinet 
de M. le Duc d'Orléans des pierres du Mont-Liban fur 
lefquelles font des empreintes de différens poiflons. J'ai 
cru ne devoir pas remettre à une autre occafion l’ufage 
que je pouvois faire de ces obfervations , d'autant plus 
qu'il s’agit des mêmes matières dans les uns ou les autres 
de ces Mémoires. 

La première de ces obfervations regarde une Monf- 
truofité par excès. L'on fait que le genre des poules à 
quatre doigts à chaque patte , trois en devant & un en 
arriere, & de plus un petit ergot conique placé hori- 
fontalement vers le tiers de la jambe. Les pattes d'une 
poularde en avoient cinq au lieu de quatre , le cinquième 


étoit plus petit , mais bien conformé & garni de fon 
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ongle. Il n'avoit point porté préjudice aux autres doigts. 
Ils avoient leur grandeur & groffeur ordinaire , de même 
que l'ergot conique, 

_ La feconde a pour objet des Monftrucfités par défaut, 
obfervées dans deux ferins. Il manque une jambe à un de 
ces oifeaux., les doigts font au bout de la cuifle ; ces doigts 
font trois en nombre, deux en avant, unen arrière, mal for- 
mé, & qui-fe dirige en avant ; l’autre n'a d'un côté ni cuifle, 
ni jambe. Les doigts font attachés à fon corps. L’aile qui 
eft de ce côté, eft dans fon état naturel. Celle de l’autre 
côté manque d’aîleron:, eft par conféquent plus petite , 
_& ef garnie de beaucoup moins de plumes : la démarche 
de ces oifeaux n'eft pas, comme on le penfe bien, belle 
& élégante, celle fur-tout du fecond. Quand il veut mar- 
cher , il étend entiérement fa bonne aïle. Elle lui fert 
alors de point d'appui, & fe fervant de fa bonne patte, 
il fe traîne fur fon mauvais côté , fur lequel il eft penché, 
L'autre fe foutient droit fur fa bonne patte , & ne fait que 
fauter. Cette fituation ne lui eft pas. fi étrange , ces oïfeaux 
fe tenant fur une feule patte lorfqu'ils dorment, l’autre 
patte étant couchée le long de leur corps. L'un & l'autre 
mangent: bien, & parotflent devoir vivre, en.continuant 
à les nourrir. Un troifième marche fur fa cuifle, la jambe 
étant naturellement relevée. 

. à Les deux premiers font de la même mere. Jufqu'à cette 
ponte , elle en avoit donné fans défaut. Ceux don: il s'agit 
ne font pas les feuls que l’on obferve dans ces oifeaux. Ils 
{ont .affez fouvent imperforés. Ne pouvant ainfi rendre 
les excréments , on les trouve morts dans leur nid, fon 
na pas l'attention de les opérer, opération qui n’eft pas 
difficile à faire au moyen d’une épingle. 

Un défaut moral, fi on peut parler ainfi, lorfquil 
s’agit. d'oifeaux, & qui resarde les meres des oifeaux, 
eft quelles mançent fouvent leurs œufs , ceux fur-tout 
qui ne. font pas fécondés. JE y en. a qui portent ce goût 
jufqu’à manger , non-feulement leurs œufs , mais ceux des 
autres, Ceft ce qu'on dit des poules, de forte qu'une 
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poule reconnue pour lavoir, eft facrifiée , dans la crainte 
où l’on eft qu'elle ne détruife toute une bafle-cour. D’au- 
tres oifeaux portent ce défaut jufqu'à tuer leurs petits, & 
à les manger en total. Ce qui eft plus fingulier dans des 
oifeaux , qui comme les ferins , ne font pas carnafliers. 

Les obfervations qui regardent les deux ferins monf- 
trueux dont il s'agit ci-devant, font femblables à celles 
qu'on a faites fur l'homme. Il a été à Paris une perfonne 
du fexe , qui moyennant quelques petites rétributions , fai- 
foit voir quelle n'avoit point de bras , mais feulement des 
mains, & que ces mains qu'elle tenoit cachées & recouvertes 
d'unlingé , étoient en avant attachées au haut de la poitrine, 
Il y a des exemples d'hommes à qui il manquoit une ou deux 
jambes , un ou deux bras , comme étoit, autant que je peux 
m'en fouvenir, ce mendiant qui fe tenoit fur le Pont-neuf, 
& qui tricotoit avec fes pieds. On a également des exem- 
ples d’enfants à deux têtes confondues ou non en une ; 
ce qu'on a obfervé dans des oifeaux , des quadrupèdes & 
des reptiles. Enfin il paroît que les monftruofités humaines 
s'obfervent ou peuvent s’obferver dans les animaux. 

Quoique les obfervations fuivantes ne foient peut-être 
pas aufli curieufes que les précédentes , d'autant plus 
qu'on connoît depuis long-temps des empreintes de poif= 
fons dans les pierres du Mont-Liban ; cependant comme il 
n'en exifte pas beaucoup de gravures, j'ai cru devoir ac- 
compagner celles que je donne de quelques-unes de ces 
empreintes , par les obfervations qu'elles m'ont fait faire, 

Ces prétendues empreintes devroient plutôt être appel- 
lées des fquelettes de poiffons incruftés dans la pierre, En 
effet, lorfqu'on examine avec attention , & même à la 
loupe, ces prétendues empreintes , on s’apperçoit aifément 
que les fquelettes de ces poiffons exiftent encore en une 
perfection plus ou moins grande ; on diftingue facilement 
que les côtes ou arêtes, non-feulement de la poitrine, 
mais celles des nageoires & de la queue font enclavées dans 
la pierre , & qu’elles y ont confervé leur fubftance qui eff 
ordinairement devenue roufsäcre, Des parties de la tête il 
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n’y a guère que celles qui reflemblent affez à celles-ci , qui 
fe fatient voir. Elles fonc droites ou courbes &: ont pris 
la même couleur. Elles font également incruftées dans la 
pierre. Les chairs ont été détruites; mais il femble qu'il ait 
refté des portions de la peau , on voit: du moins çà & là 
fur la face du fquelette, comme des parties de membranes 
plus ou moins brunes. 

La pierre où ces fauelettes font renfermés a , au 
premier coup-d'œil, l'air d'une pierre entiérement calcaire, 
Elle eft d'un beau blanc de marne ou un peu brune. Ce 
qu'il y a de différent & de fingulier entre ces deux pierres, 
c'eft que la feconde ‘fe diflout entiérement à l’eau-forte, 
& ne laifle que peu d'un dépôt argilleux , au lieu que la 
première ne renferme que peu de matière diffoluble, du 
moins on le penferoit lorfque les morceaux de pierre qu'on 
jette dans l'eau-forte font un peu gros; maïs fi on les 
met en poudre. alors le total fe diffout, & ne laïfle qu’un 
dépôt femblable à celui des autres pierres. On ne peut 
donc guère méconnoitre cette pierre pour une pierre 
calcaire mêlée d’un peu d'argille, & cetre petite quantité de 
terre doit empêcher de la mettre au nombre des fchiftes 
un peu calcaires. Le Mont-Liban étant peu éloigné des 
hautes montagnes qui ordinairement renferment desfchiftes 
ou des ardoiles , il peut très-bien être arrivé que, lorfque 
ce Mont s’élevoit, des fchiftes ou des ardoifes aient, par 
leur diflolution , fourni l'argille qui fe trouve dans ces 
pierres, & qui fe méloit à la matière calcaire, dont ces 
pierres font formées. Ce Mont ayant une certaine étendue, 
eit divifé en plufieurs parties ou montagnes partielles. 
Celle où les poiflons fofliles ont été pris eft entre Baruth 
& Gibel. Elle eft aflez élevée au-deflus de la mer ; mais 
elle touche à des montagnes beaucoup plus hautes encore. 
On ne fauroit y fouiller fans trouver des pierres qui ren- 
ferment des fquelettes de poiflons. Ces pierres y font en 
abondance ; mais il eft difficile d'en tirer parfaitement 
€Entiers. Ce qui doit rendre ceux que j'ai fait graver d'au 
tant plus curieux, qu'ils le font entiérement, ou qu'il 
leur manque très-peu de chofe, 
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Il paroït par la nature des pierres du Mont-Liban , que 
fes environs , du moins d’un côté, font un pays calcaire. 
Il le paroît d'autant plus, qu'il y a à trois lieues de Baruth 
une grotte qui renferme des ftalaétites calcaires, qui à 
l'ordinaire forment des morceaux irréguliers plus ou moins 
longs , jaunâtres à l'extérieur, d’un aflez beau blanc cryftal- 
lin dans l’intérieur qui eft cryftallifé , comme l’eft ordinai- 
rement celui de cette forte de ftalaétites. Des morceaux 
de celle-ci font quelquefois mamelonnés extérieurement. 
Cette grotte eft celle du fleuve du Chien, Ce fleuve eft 
fameux dans l'antiquité fous le nom de Lycus. Ses eaux 
qui, en fortant, forment d’abord une mia sé rivière , vont 
fe jetter dans la mer à deux licues de leur fource. On ne 
peut la voir fans fe rappeller la fontaine de Vauclufe, 
qui doit lui céder à tous égards. La grotte a encore cet 
avantage que les curieux peuvent fe promener aifément 
dans fes tours & détours, raflurés par une voûte folide, 
que les eaux ont formée en fuintant. Des colonnes natu- 
relles la foutiennent par intervalle. Elle eft unie comme un 
plafond dans quelques parties, & parfemée dans d’autres 
de mamelons femblables à ceux-ci : comme dans bien 
d'autres grottes , on y voit quantité de chauves-fouris. 

Depuis longtemps les amateurs des fofliles cherchent 
à rapprocher ,'ceux qu'ils trouvent dans la terre, de quel- 
qu'animal marin, ou de quelques parties de l’un ou de 
l'autre des poiflons qu'on peut connoitre; par exemple, 
lorfqu’on eût abandonné toutes les abfurdités qu’on avoit 
débitées au fujet de ce foffile qu’on appelle crapaudine, dont 
il a été queftion dans un des Mémoires de ce Volume , ona 
prétendu , comme il eft dit dans ce Mémoire, qu'elles 
étoient les dents mollaires de quelque poiflon marin, &t 
On a principalement prétendu que ce poiflon étoit la do- 
rade. Quand on lit de femblables aflertions , on regrette 
toujours de ne pasavoir fous les yeux le poiffon, ou au moins 
fa figure. C’eft du moins l'impreffion que ces leétures m'ont 
toujours faites. Pour obvier à cet inconvénient ; M. de 


Barry , Commiflaire général des Ports & des Arfenaux de 
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Marine, Ordonnateur à lIfle de la Grenade, m'ayant 
permis de faire copier la figure de ce poiflon , deffiné 
peu après la prife qu'on en avoit faite, j'ai cru devoir 
faire graver cette figure , d'autant plus qu'elle eft accom- 
sagnée des figures des parties internes, qui n'ont jamais, 
à ce que je crois, encore été gravées. On aura ainfi un 
commencement de l'anatomie de ce poiflon , qu'il feroit à 


_ fouhaiter qu’on eût dans le plus grand détail, ce poiflon. 


étant celui aux dents duquel plufieurs Naturaliftes com- 
parent les crapaudines. Je ne fai s'ils trouveront dans les” 
dents de ce poiflon une preuve de leur fentiment. Il ne 
paroït pas, du moins par le deflin que l’on aura de F'inté- 
rieur de la bouche de cet animal , qu'il leur foit favorable, 
Les dents de ce poiffon font coniques , pointues , & le 
defin ne fait point voir de molaires rondes ou oblongues , 
comme les crapaudinés; le palais en paroîït aufli deftitué. 
Le bout de la langue & l'entrée du gofiér ont feulement 
de petits mamelons ; qui n’ont pas de dureté. 

Comme on a donné le nom de Dorade à quelques 
poiflons , il faudroit anatomifer ces poiflons, comparer 
leurs parties les unes aux autres; on feroit par-là en état 
de décider lequel a des dents qu’on dût regarder comme 
celles qui, par leur pétrification, font les vraies crapaudines. 
Si un de ces poiflons avoit réellement de ces dents, Je ne 
crois pas qu'on püt le ranger fous le genre de la Dorade; 
& fi c'étoit celui donc je donne la figure , ce feroit Ut, 
à ce qu'ilme femble, que devroit refter le nom de Do- 
rade , étant celui qui a le premier porté ce nom, à caufe 
de fes belles couleurs, que tous les Marins ont toujours 
fait remarquer avec une attention particulière, comme ils 
ont célébré la bonté de ce poiffon. | 

- Une autre addition que je dois faire ici, regarde prin- 
cipalement une monftruofité d’une plante de la claffe des 


liliacées. Cette plante m'a été (envoyée d'Agen par M. 


Saint-Amant , avec les remarquesfuivantes. 
1°. Les feuilles des individus qui ont fruéifié cette 
année 1783, fe font pourries fucceflivement , & à mefure 


ed 
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que la hampe bulbifere s'élevoit. Cette hampe s’eft enfuite 
“defléchée par degrés; enfin s’eft oblitérée au point que 
les pelotons des bulbes, qu’elle portoit à fon fommet ; 
ont refté fur la furface du terrain , fans qu'il parüt'aucun 
autre veftige de la plante, 
. 2°. Les individus qui n’ont point fru@tifié , ont confervé 
leurs feuilles jufqu’à préfent. Ces feuilles ont la plupart 
deux pieds de longueur , & même davantage, & quatre 
doigts de largeur à leur bafe. Elles font lifles, à nervures 
paralleles , étalées fur la terre, fucculentes, & parfaite- 
ment femblables à celles des liliacées. 
3°. Toutes les perfonnes des environs du lieu où croît 
cette plante , & notamment un Médecin très-verfé dans 
la Botanique, nous ont afluré qu'ils ne l’avoient jamais 
vue en fleur. Cependant j'efpere encore , qu'en l’obfervant 
avec afliduité ,nous la verrons quelque jour fleurir comme 
les autres plantes. 
.… Lorfque l’on compare ces remarques avec la defcription 
que Jean Bauhin donne du Moly des Indes, appellé Cau- 
cafon, on .eft porté à croire que la plante des environs 
d'Agen a beaucoup de rapport avec ce Moly, fielle n'eft 
_ pas même un individu de cette plante, Si cette conjeéture 
devient une vérité , on fera obligé de convenir que cette 
plante porte un beau bouquet de fleurs, à en juger du 
moins par la figure que Swertius en a donnée fous le nom 
de Moly des Indes, à fleur pourpre. 

Cette plante étant des Indes , on penfera péut-être 
qu'elle doit être différente de celle des environs d'Agen; 
cependant comme Clufius , qui eft le premier, à ce que 
Je crois, qui ait parlé de cette plante , dit qu'il favoit d'après 
Impérati qu'elle naïfloit auffi dans le royaume de Naples, 
LsRenroie fe faire aufli qu’elle füt naturelle aux environs 

gen. 

Clufius l'appelle Moly du fecond genre & furnommé 
lIndien, Quelques - uns l’appellent Caucafon, nom bar- 
bare. Il à été d’abord apporté des Indes en Efpagne. 
Il a de-là paflé en Italie, Les. Allemands l'ont enfuite 

Tome F, | Li1 
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tenu des Italiens. Il eft, fuivant Clufius , femblable 
au Moly de Théophrafte , par fes feuilles & fes autres 
parties ; il n'avoit jamais porté de fleurs chez Clufius, 
ni chez les autres Botaniftes qui l’avoient cultivé ; mais des 
bulbes, au lieu de ces fleurs. Ces bulbes fonc d’adord vertes, 
elles pâliffent enfuite, elles germent hors de terre ; mifes en 
_ terre, elles prennent de la gruffeur, & donnent des feuilles 
_ & des tiges : fa racine eft ronde , blanche , compotée de plu- 
fieurs tuniques. La plus extérieure eft brune , elle fe fépare 
des autres par vétufté, & produit d’autres bulbes. 

La plupart des autres Auteurs qui ont parlé de cette 
plante, ont tiré des ouvrages de Clufius ce qu'ils en ont 
dit, &’prefque tous font mention des bulbes qui font 
produites au haut de fa tige , au lieu de fleurs. 

Cette plante, au refte, n’eft pas la feule qui donne de 

areilles bulbes. Plufieurs efpèces d'ail em produifentde 
femblables. M. Linné fait mention de neuf efpèces de ce 
genre de plantes, qui en fourniflent. Ces efpèces font 
celles qu’il appelle d’un nom trivial le magique, le cul- 
tivé , le fcorodoprafe , l’arénaire, le carené , celui des 
vignes , celui des potagers, le Canadien, & celui de l'ours. 
D'autres Auteurs font mention de quelques-unes de ces 
plantes. Scopoli, par exemple, parle du fcorodoprale & 
du carené ; Gouan du cultivé, du fcorodoprafe, de ceiul 
des vignes , & de celui des potagers. Sauvage en appelle 
un oignon à tête bulbifère, &c. qui eft l'ail fylveftre à 
_ deux cornes & à fleurs pâles. Ua autre eft l'ail campelo- 
prafe prolifère de Lobel. Un troifième eft le porreau à 
tête bulbifère , &c. Un quatrième eft le caucafon. Un 
cinquième eft le siéorialis de Linné, Suivant M. Haller 
les quatre fuivants font aufli bulbifères ; favoir , le premier 
ail fylveftre de Fufch ; l'ail ou moly des montagnes 
& à larges feuilles de Clufius, & le fecond & le troi- 
fième du même Clufus. Cette fuite de plantes (uffit fans 
doute pour prouver que la propriété ds porter des bulbes 
au lieu de fleurs, n’eft pas particuliere au caucafon. 

Mais que font en elles-mêmes ces bulbes ? Il me femble 
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qu'elles ne font que les capfules des graines qui ont pris 
de la groffeur aux dépens des femences qui fe font détruites 


ou plutôt qui ne fe font point nourries. Les bulbes font à 


trois Ou quatre pans, compofées de deux lames épaifles 
qui font la parenchymateufe , où l’on n'apperçoir point; 
même à loupe , de vaiffeaux. Suivant M. Linné, le fruit 
de l'ail eft une capfule très-petite, large, qui a trois lobes, 
trois loges & trois valves. Cette figure trilobaire me paroïît 
avoir beaucoup de rapport avec celle des bulbes , & il n’eft 
pas étonnant que les lobes, les loges & les valves aient 


de même que les femences difparu, la capfule ayant pris 


autant. de grofleur & d’extenfion , qu’elle en prend en 
devenant une bulbe plus ou moins groffe, fuivant que la 
plante eft plus ou moins grande & forte en elle-même. IL 
neft pas plus étonnant , à ce qu'il me femble , que ces 
bulbes produifent, étant mifes en terre, des plantes fem- 
blables à celles que les oignons de ces plantes donnent 
communément. Ces bulbes font des efpèces d'oignons à 
peu près femblables à ceux que ces plantes ont naturelle- 
ment ; ainfi, fi la nature , dans cette occafion, s'éloigne en 
quelque forte des loix ordinaires , elle y rentre en donnant 
à ces bulbes la propriété de produire les plantes qui fortent 
des oignons de ces plantes. On peut, à ce qu'il me paroît 
encore, conclure ou plutôt conjetturer que toutes les 
efpèces vraiment ail, ont la propriété de donner ainfi des 
bulbes au lieu de fleurs, & que cela ne dépend proba- 
blement que de certaines circonftances ; & qu’ainfi on ne 
doit pas faire entrer cette propriété dans le caraëtère fpé- 
cifique de ces plantes. 
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PLANCHE PREMIÈRE. 


Pis. 1. S QUELETTE d'un poiffon long quia une nageoire 
vers le milieu du dos, une autre vers le bout du ventre; 
& la queue divifée en deux, ou fourchue. Lt 
Fig. 2. Pointe ou dent conique un peu bombée dans 
fon milieu, blanche à fa pointe, brune dans fon milieu, 
jaunâtre à fa bafe divifée en petites pointes coniques, Elle 
a été tirée du corps fig. $ & 6. | | 
Fig. 3. Squelette d’un petit poiflon fans queue, & fans 
hageoire. | 


Fig. 4. Squelette d’un poiffon à corps ovale alongé ; 
qui a vers la tête comme une pointe, une nagéoire pref- 
qu’au milieu du dos, une vers le milieu du ventre, & la 
queue qui ne fe fourche pas. - 

Fis. ç. Corps qui paroït être une corne d’un poiflon fcie. 
Ses dents font différences de celles des fcies connues. Le 
milieu de ce corps eft garni de mamelons noirs multipliés. 

_ Fig. 6. Le même corps dans l’état naturel où on le 
Voit dans le Cabinet de M. le Duc d'Orléans. 

Fig. 7. Squelette de poiflon à corps alongé, nageoire 

rs le milieu du dos, queue fourchue. se 

Fig, 8. Squelette à corps oblong, nageoïre du dos plus 
près de la tête que de la queue qui n’eft pas fourchue. 

Fig. 9. Squelette de poiffon à tête très-alongée, corps 
également alongé , nageoïre vers le milieu du dos, une 
peétorale , & la queue fourchue. | 

Le premier & le feptième de ces fauelettes ont comme 
deux lignes longitudinales qui s'étendent d’un bout du 
corps à l'autre, la fupérieure eft dûe à la fuite des vertèbres, 
Vinférieure a de petits trous, | | 


- DES SCIENCES ET DES ARTs. 437 
Les autres fquelettes 3, 4, 8 & 9, n’en ont qu’une 
.. qui eft celle des vertèbres, & qui efttracée au milieu ou 

_prefqu'au milieu du corps, 

Ce qui feroit bien eflentiel ici, ce feroit de déterminer 
à quel poiflon ils ont appartenu ; mais tout'ce que 
j'ai pu faire au moyen de l'ouvrage de Rondelet fur les 
_poiflons, a été de les rapprocher de quelques-uns des poif- 
fons qui font gravés dans cet ouvrage. 

Le troifième de Ja Planche pourroit être une efpèce de 
congre ou de donzelle ou de bécafle, efpèce d’aiguille 
n'ayant point de queue, Le neuvième pourroit Être rap- 
_proché du genre du poïflon appellé l’empereur , cependant 
le fquelette ne fait pas voir toutes les nageoires de ce 
poiffon. Les autres n'ayant qu’une courte nageoire fur le 
dos, je ne vois pas auxquels des poiffons de Rondelet 
on peut les comparer , ceux-ci en ayant plufeurs, ou 
une grande & longue qui s'étend prefque de la tête à la 
queue de ces poiflons. 

… Ceux qui feront dansle cas de voir des poiffons étrangers 
ou de feuilleter des ouvrages qui en parleront , pourront 
mieux que moi nous éclairer fur ce point intéreflant de 
d'Hiftoire des Foffiles, 


RéluA-N CHE LL 
De la DorADE de l'Amérique. 


Elle a été prife à l’haim, le premier Février 1782, à 
neuf heures & demie du matin , par la latitude 25°, lomei- 
tude 31° 39”, par le Navire la Ville de la Ciotat , Capitaine 
Hyver ; deffinée par M. Blancard , Officier d'Adminiftra- 
on des Colonies, & mefurée vivante. 

x Longueur depuis l’extrémité de la mâchoire inférieure 
Jufqu’à la naïiffance de l’aleron de la queue de AenB, 
2 pieds 3 pouces. | 

… Largeur totale de la tête, depuis l'extrémité de Îa ma- 
choire fupérieure jufqu’à l'extrémité de l’opercule de l’ouie, 
$ Pouces 8 lignes, ES 


2 


433 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 

_ Hauteur de la tête prife à l'extrémité des opercules ; 
$ pouces 10 lignes. ne 

Du milieu de l'œil à l'extrémité de la mâchoire inférieure 
2 pouces 10 lignes. Le PRET 
_… Du même à l’extrémité de l’opercule de l'ouie , 3 pouces 
4 lipnessec | : 

Excédent de la machoire inférieure fur la fupérieure ; 
6 lignes. | Sal 2 ee MA 
: Du milieu de l'œil au fommet de la tête, 2 pouces 
8 lignes. | en 

Du même point , à la partie inférieure de la tête, 2 pous 
ces 6 lignes. Mini 
:… Diftance de l’anus à l'extrémité de la mâchoireinférieure, 
14 pouces 3 lignes. SRE fS 

Longueur de l’aileron du dos, 22 pouces, E, F. 

Longueur de l'aïleron du ventre , 1 pied, B,G. 
_ Longueur de laileron latéral , 4 pouces 8 lignes. 

Longueur de laïileron inférieur près la tête, 4 pouces 
8 lignes, F1. | PANNE à 

Ouverture de l'aileron de la queue , opouces 10 lignes, 
DC: | | 

Longueur des rayons de cet aïleron , depuis la naïffance 
jufqu’à l'extrémité , 7 pouces. 

Diamètre du globe de l'œil , 10 lignes, 

Epaifleur du poiffon à la queue vers la naïffance de 
l'aileron, r pouce , 4 lignes, 

Du centre de l'œil au coin de la gueule , 1 pouce 3 lignes: 
_… Epaïfleur a, b, fig. 3 , de la fetion verticale I , K , faite 
à l'anus, 3 pouces 4 lignes, 

L'aîleron latéral a 14 rayons, | 

Nora. On na point eu en vue dans ce deffin limitation 
de la couleur naturelle, impoflible de rendre dans fon 
brillant , on s’eft feulement attaché à la vérité des formes 
& des proportions; ainfi l’on peut compter fur l’exaétitude 
du portrait. La couleur de ce poiflon paroït être , au mo- 
ment Où il fort de la mer, celle de l’or nuancé de verd & 
de bleu, avec des mouchetures brunes répandues fur fon 
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corps uni & luifant, fans la moindre apparence d’écailles. 

Ses belles couleurs ne fe foutiennent pas long-temps; car 
à peire eft-il hors de l’eau, que l'impreflion de l'air & le 
toucher les font entiérement évanouir , & alors un blanc 
livide & des couleurs mates & grifes fuccédent à l'or, 
à l’azur & aux tons les plus riches. 

Le poids de cette dorade étroit de 7 livres & demie 
poids de marc. 

Sa longueur eft de 2 pieds 3 pouces. 

Longueur des vifcères depuis l’extrémité de la langue, 
jufqu'à l'anus , c’eft-à-dire de 4 en D, 14 pouces 3 lignes. 
De la naiffance de l’æfophage à l'anus, d'Fen B, 10 pouces. 

Longueur des œufs G,G, 6 pouces, adhérens par un 
tiflu membraneux à la furface fupérieure de l'eftomac. 
= Largeur totale de la partie flomacale ; compris les lobes 

du foie , de Den E , 3 pouces. 

Longueur du lobe gauche D , 3 pouces 6 lignes. 
Longueur du lobe droit Æ, jufqu'au deffous d’une efpèce 
de sus C, 2 pouces 3 lignes. 

ette glande prétendue étoit une petite véficule reffem- 
blant à un kifte, qui contenoit un ver vivant en forme de 
poire dont la partie de la tête repréfentoit la queue du 
fruit. Cette partie rentroit & fortoit. On diftinguoic deux 
yeux à côté de la tête , à chacun de ces yeux un canal 
obfcur qui venoit fe perdre dans la partie inférieure, 
La couleur de ce ver approchoït de celle du foie. 

La véficule part du milieu du lobe droit, face intérne ; 
& fe prolonge après avoir fait, dans le milieu de fa lon- 
gueur, différentes circonvolutions , jufqu’à 18 lignes de 
l'orifice de l'anus. 

A. Langue cartilagineufe, dans le milieu de laquelle 
€ft une furface prefque quarrée , couverte de petites afpéri- 
tés, où paroit être le fiége du goût. 

Longueur de l’eftomac, 8 pouces 6 lignes. 

Du milieu de leftomac part une branche latérale qui 
pénètre la fubflance du foie du côté eauche, & vient 
former Le canal inteftinal d’où fortent les excréments, lequel 
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étant parvenu vers Forifice de l'anus remonte jufqu'’à la 
partie inférieure du foie , traverfe encore cette fubftance 
dans la même partie, & revient en defcendant fuivant la 
même diréétion joindre l’orifice de l'anus. | 

- Longueur de la rate, 2 pouces 3 lignes, Sa couleur eft 
NOITAITÉ. ‘ : fs “é 

La rate eft adhérente à la face inférieure de l'eflomac,; 
& au canal inteftinal par un même tiflu cellulaire très- 


mince, | 

_ Longueur de l’œfophage ; 2 pouces. Il fe rétrécit pour 
former le fac de leftomac. | 
. La majeure partie du foie étoit purulente , & il n'eft 
pas douteux que le ver en queftion ne fe nourriffe de la 
fubftance du foie , de forte que le poiffon étoit malade; 
 aufli étoit-il maigre. M re 

:_ Bronchies, fig. 4, de grandeur prefque naturelle. Il eft 
fâcheux que M. Blancaïd de Léry n'ait pas détaillé ces par- 
ties comme il a détaillé les autres, & qu'il ne foit pas entré 
aufhi dans le détail de la bouche & de fes parties, nous ne 
refterions pas en doute fur l’exiftence ou labfence des 
dents molaires, Il eft probable que ces parties, fi elles 

euffent exifté, que Île ‘palais fur-tout en eüt été Pavé , 
que l’on verroit la fisure de ces corps dans-le deflin de 
M. Blancard, Elles n’exiftent pas. M. de Barry à qui eft 
dû le détail précédent , m’ayant afluré que par l'examen 
exaët qu'il a fait de la bouche, il n'y a point de ces dents 
quon obferve dans la dorade de la Méditerranée, 
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| Fig. 1. Rameaux d’un mufcari monftrueux. 

- Fig. 2, Monftruofité d’une plante qui paroïit être une 

 efpèce d'ail, & dont les grains deviennent des bulbes à 

plufieurs pans, Le Es | 

_ Fig. 3. Branche de mufcari ; chargée de rameaux. 

2 Fig. 4 Rameaux de cette même plante , & femblables 

a Ceux de la figure 1, Les branches de ces rameaux ont; 
| | | _ fuivant 


o 
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fuivant leur longueur ; de petits mamelons , & finiffent par 
un femblable mamelon. Voyez l'explication à la page 49 
de ce Volume. | 

Fig. $. Mafñfe de bulbes femblables à celles dela mañle 
qui eft portée par la tige de la figure 2. Celle de la fig. $ 
eft vue en deflous pour faire voir comment elle eft inférée 
fur la tige. 

Fig. 6. Bulbe détachée pour qu’on en diftingue plus aifé- 
ment la figure qui eft à trois pans. 

Fig. 7. Bulbe femblable ouverte pour en faire diftinguer 
l'intérieur, 


Fin du Tome cinquième. 


Tome V. KKkk 


TA B LE 
DES MÉMOIRES 
| Contenus dans ce cinquième Volume. 


Premier Mémoire fur différentes Monfiruofités de Plantes 
_ & d'Animaux,. ss | Page : 
IT. Mémoire , fur les Vaiffeaux des Plantes. Miss 
III. Mémoire & le fecond fur les Vaiffeaux des Plantes, 
dans lequel on donne un ordre [yflémarique de ces 
_ Wuijjeaux. | 9 
IV Mémoire, fur une tumeur de l'intérieur de la Weffie. 


V. Mémoire , fur la maladie des dents connue fous le nom 


de tartre ou de tuf. 102 
VI. Mémoire, qui renferme des Obfervations de Médecine. 
: = 116 


NIL Mémoire, fur les Gloffopètres ou Dents de Requn 
foffiles. | 146 
VIITL. Mémoire , fur les Bufonites ou Crapaudines. 188 
IX. Mémoire , fur les Bélemnites. | 21$ 
X. Mémoire, fur des Os foffiles , pour fervir de fuite à celu 
dans lequel on a traité d'Os femblables | & qui fait partie 
du prernier Volume de ces Mémoires. 297 
XI. Mémoire, fur les Os humains foffiles. 314 
XII. Mémoire , fur des Œufs monftrueux @k Poules ordt- 
naires 3 & par occafion fur les Œufs des Oifeaux en 


general. 331 
RIIT. Mémoire, fur les Pierres & les Minéraux qui pren- 
nent des figures plus ou moins régulières. 353 
Pofifcriptum. 413 


Ein de la Table du Tome cinquième. 


… 


LF commencerai cet Errata , par faire remarquer un double emploi. 
Il m'eft arrivé par inadvertance, ou plutôt par oubli, de répéter 
dans le onzième Mémoire ce que j’avois dit dans le premier au 
fujet de plufieurs monftruofités animales, Cet oubli ne vient que 
de ce que ces Mémoires ont été compofés dans des temps éloi- 
gnes les uns des autres. Il ne m'’eft point venu en idée, en fai- 
fant le onzième Mémoire , que j'avois parlé dans le premier 
de ces monftruofités. Ce que j'en dis, au refte, ne confite que 
dans trois ou quatre pages. Si l'obligation de relire fi peu de 

ages , toit la feule peine que mes Lecteurs , fi j'en ai , euffent 
a fouffrir de ces Mémoires, j'efpérerois rout de leur indulgence. J'y 
compte cependant encore un peu , n'ayant eu en vue que de faire 
connoitre par ces Mémoires plufieurs corps naturels qui mont paru 
intéreffants à connoître ; ainfi il n’y aura qu'à regarder comme non 
avenu , ce qui eft dit des monftruofités en queftion dans le premier 
ou dans le onzième Mémoire, auquel je prie qu’on ait recours pour 
* l'explication des figures de ces corps monftrueux. 

Une autre faute qui me paroît plus importante , regarde un nid, 
que j'ai peut-être appellé d’un nom qui n’eft pas le fien. J'ai attribué 
à l'induftrie d’un oifeau la conftruttion de ce nid qui eft dûe à 
celle d’un autre. J'ai imprimé à la page 418 du cinquième Volume, 
que le nid de la Planche 7 du neuvième Mémoire étoit celui du 
ÎVeli-Couri. Je croyois que M. Sonnerat me l’avoit ainfi nommé, 
Je fus très-étonné de trouver dans le deuxième Volume du Voyage 
aux Indes & à la Chine, page 200, Planche 112, par M. Sonnerar, 
ce nom donné à un oifeau dant le nid eft bien différent de ‘celui 
dont je donne ici la figure. Il y a cependant une petite différence 
dans le nom de l’oifeau. On lit dans M. Sonnerat Neli-Corvi , 
au lieu de Neli-Couri. Cette corruption de nom ne dépend proba- 
blement que de moi. 

M. Sonnerat confulté À ce fujet, dit, que le nid que j'ai fait graver, 
eft celui de la petite Méfange du Cap de Bonne-Efpérance dont 
ila donné la Pure » jointe à celle du nid, à la Planche 115, 
Pag: 206 de fon fecond Volume. À l'infpection de ces deux nids, 
on a de la peine à fe rendre à ce fentiment; celui dela méfange a la 
figure d’une bouteille à çol court & à panfe groffe & arrondie, au lieu 
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que celui que j'ai fait graver eft en nacelle oblongue fans col ; mais 
ayant un tuyau long prefque horifontal, cylindrique. Ayant fait ces 
obfervations à M. Sonnerat, il me répondit que lorfque l’oifeau étoie 
rentré dans fon nid pour y pafler la nuit , la partie alongée du nid fe 
relevoit & le fermoit , que le tuyau cylindrique fe relevoit égale- 
ment, & qu'il formoit le col du nid. J'avoue que je ne comprends 
pas aifément comment ces parties qui ne font pas à charnière peu- 
vent avoir ce mouvement ; d'autant plus que ce nid eft attaché à la 
branche d’une façon qui ne le permertroit pas trop. S'il en faut 
croire M. Sonnerat, ce nid en feroit encore plus curieux , & l'in- 
duftrie de l’oifeau en feroit plus grande & plus admurable. 

M. Sonnerat m'a encore. afluré que le nid que j'ai fait graver à 
la Planche 3 , eft celui du Meli-Corvi qui auroit été alongé par quel- 
qu'autre oifeau de la mème efpèce , lorfqu'il auroit eu befoin de 
faire fon nid , ces oifeaux diminuant un peu de leur travail en fe 
fervant d’un nid femblable. Ces différens travaux font la caufe de 
ces nids à plufeurs poches , qui pendent Îles unes au bout des autres, 
dont on voit quelques-uns dans ‘les Cabinets d'Hiftoire Naturelle, 
Les oifeaux qui les conftruifent, emploient, à ce qu'il paroît , 
différentes plantes. Celui dont je donne la figure étant compolé 
de parties plus fines que celles d'un pareil nid que M. Son- 
nerat à dépofé au Cabinet de M. le Duc d'Orléans, les parties 
qui entrent dansla compofition de celui-ci font plus larges & plus 
flexibles. 

Puifque je fuis en train de faire des excufes au fujet de mes 
fautes, je prie de m'excufer encore d’avoir dit dans mes Mé- 
moires fur le Dauphiné, qu'Avignon étoiten Dauphiné, quoiqu'il 
foit en Provence. Je remercie le Journalifte qui en a averti avant 
moi, fans doute , par un trait'de fa charité & de {on amour pour 
la correction frarernelle. 
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. EXTRAIT des Regiftres de l’Académie Royale des Sciences. 
Du 12 Juillet 1783. 


Mzssreur s Lavorsrer & Fouceroux ayant rendu compte à 
l'Académie d’un Ouvrage de M. Gurrrar», intitulé : Memoires 
Jur différentes parties des Sciences & des Arts, quatrième & cin- 
quième Volumes ; l'Académie a jugé cet Ouvrage digne de fon 
approbation , &r de paroiïtre fous fon Privilege : en foi de quoi 
j'ai figné le préfent Extrait. À Paris, ce 12 Juillec 1783. 


Le Marquis DE CONDORCET Secrér, perp. 
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